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ne sont pas seuls 

Chercheurs dur CNRS et lycéens ἔ 
festent jeudi, les aides-élucateurs de 
Seine-Saint-Denis vendredi et les pro- 
fesseurs des classes préparatoires 
semedi. p.32 


LE | 
πα Le porc divise 
Avant [8 journée nationale d'action de 
vendredi, organisée par la Fédération 
nationale porcine, la révolte des éle- 
veurs divise l'ensernble de la filière.p. 8 
5 et notre éditorial p. 14 


= Trop d'impôt 
ne tue pas l'impôt 

‘Présentant des statistiques inédites, 
l'économiste Thomas Picketty conteste 
que la baisse des taux d'imposition 


pour es revenus les plus élevés ait une 
utilité économique. p.7 


es 


parle français 

Avant 1914, la langue bretonne était 
couramment employée. Au retour de 
B Grande Guerre, les soldats breton- 
nants parlaient français. p.12 


m ETA : le dispositif 
de négociations 

“M. Aznar demande à l'ETA un renon- 
cement définitif au terrorisme avant 
d'engager des négociations directes 
avec l'organisation séparatiste basque 
armée. p.5 


.n Des péages 


pour les TGV 


ta SNCF va devoir payer plus, pour 
l'utilisation de ses rails, au Réseau ferré 
dé France, qui en est propriétaire de- 
Puis la réforme de 1997. Prerniers tou- 
chés, les TGV. p.16 


æ Ces parasites 
“qui nous habitent 
L'étude des relations entre les parasites 


Pais. 
p.233 


" Fabien Barthez, 

le foot d’abord 

Portrait d'une nouvelle idole, symbole 
d'uné France qui gagne. Le RC Lens, en 
-évanche, a perdu, mardi, face au Pa- 
naihinaikos à Athènes (0.1). - 
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Philippe Séguin : à quoi je sers 


FONDATEUR : HUBERT BEUVE-MÉRY — DIRECTEUR : JEAN-MARIE COLOMBANI 


Φ Un entretien avec le président du parti gaulliste e M. Séguin ne veut pas être, à la tête du RPR, 
᾿ς, un président au rabais » @ Rassembler la droite européenne dans « un groupe commun » 
à Strasbourg et faire réélire Jacques Chirac @ L'affaire Dumas « affaiblit » le Conseil constitutionnel 


*JE NE SOUHAITE PAS être un 
président par défaut ou au ra- 
bais »: Philippe Séguin n'entend 
pas laisser ses adversaires trans- 
former en non-événement sa réé- 
lection à la tête du RPR, au suf- 
frage direct des militants, les 12 et 
13 décembre. « 11 y a sûrement, au 
RPR, des gens qui considèrent que 
la stratégie que j'ai mise en œuvre 
n'est pas la bonne, déclare-t-il dans 
l'entretien qu’il a accordé au 
Monde. Il aurait été souhaitable 
qu'ils le disent. » Regrettant d'être 
le seul candidat à sa propre suc- 
cession, M. Séguin prévient qu'« à 
moins de 70% de participation à 
cette élection, elle n'aurait, à [565] 
Jeux, ni sens, ni portée ». Le député 
des Vosges veut obtenir des adhé- 
rents da RPR un mandat solide 
pour faire de ce parti « une forma- 
tion politique moderne ». Son ob- 
jectif est, ensuite, d'amener « l’en- 
semble des forces politiques qui se 
situent, en Europe, entre les socia- 
listes et leurs alliés, d'une part, et 
l'etrême droite, d'autre part», à 
bâtir un «discours commun », à 


mener des campagnes « parallèles 
et complémentaires » aux élections 
européennes de juin 1999 et à 
«constituer un groupe commun » 
au Parlement de Strasbourg. 

À propos de la situation judi- 
ciaire de Roland Dumas, président 
du Conseil constitutionnel, M. Sé- 
guin estime que « {a décision n'ap- 
partient qu'à lui, et nul ne peut le 
contraindre ». « Nous ne pouvons 
que déplorer, ajoute-t-il, une situa- 
tion qui affaiblit un organisme dont 
le bon fonctionnement est néces- 
saire à l'équilibre de nos institu- 
tions. » Quant à l'élection prési- 
dentielle, «le pronostic que font 
tous les Français », constate M. Sé- 
guin, est que « l'on s’achemine vers 
un second tour Chirac-Jospin ». ἢ 
entend « contribuer à la réélection 
de Jacques Chirac ». Pour quoi 
faire ? « Pour lui rendre les moyens 
politiques de mettre en œuvre les 
ambitions qu'il a développées en 
1995 », répond le président du 
RPR. 


Lire page 6 


« Champagne » sera jugé et le Shin Beth Hvré à la justice 


JÉRUSALEM 
“- de notre 
Pour Fétat civil, il s'appelle Avishaï Raviv, 


τ = mais pour ses manipulateurs du Service général, 


κα 1918: 1 Bretagne ἊΝ : ᾿ 


de sécurité (Shin Beth), chargé du contre-es- 

KL et de la répression des menées sub- 
versives, son nom de tode était « Cham- 
pagne ». Activiste d'extrême droite retourné, 
agent provocateur et « balance », « Cham- 
pagne » inforrnait le Shin Beth, contre rétribu- 
tion, des faits et gestes d’un milieu dont il 
connaissait tous les arcanes et figures. Notam- 
ment celle d’Ygal Amir, Passassin de Yitzhak Ra- 
bin. 

Trois ans après, Avishaï Raviv vient d'ap- 
prendre qu’il va être jugé pour n'avoir pas agi, 
alors qu'il savait (5 qui se tramait contre le pre- 
mier ministre. En annOnçant, mercredi 4 no- 
vembre, la décision de lancer les poursuites, le 
conseiller juridique du gouvernement, Elyakim 
Rubinstein, a précisé que Raviv rest pas sus- 
pecté d’avoir eu connaissance de la date précise 
de Fassassinat de Yitzhak Rabin ni des détails 
du plan qui allait aider à le commettre. 

il reste que, bien que connaissant les inten- 
tions du meurtrier, avec lequel il s'était lié 


d'amitié, « Champagne » avait omis d’avertir le 
Shin Beth, œ qui justifie les poursuites judi- 
ciaires, Une argumentation, similaire avait valu 
vingt-quatre mois de prison, dont neuf mois 
ferme, à Margalit Har Shef, amie proche 
d'Amir, condamnée en pour m'avoir 
.pas prévenu la police des préparatifs en cours. 
Ce jugement avait soulevé de vives 
tions dans les rangs des colons et de Pextrême 
droite. Les poursuites contre Raviv ne peuvent, 
en revanche, que provoquer leur satisfaction en 
nourrissant la thèse selon laquelle Passassinat 
de Yitzhak Rabin m'est pas la conséquence 
d'une campagne de haine menée par Pextrême 
droite, au bénéfice d’une droite aujourdhui aux 
affaires, mais le résultat d’un trouble complot, 
mettant en cause les services secrets et le pou- 
voir de Fépoque. 

La commission d'enquête dirigée par Μεῖγ 
Shamgar, ancien président de la Cour suprême, 


d'Avishaï Raviv. Quelques mois plus tard, œux- 
εἰ étaient opportunément révélés, et le vice-mi- 
nistre des affaires scientifiques, Michael Eitan, 


obtenaït du gouvernement Nétanyahou la pu- 
blication de deux parties secrètes du rapport. 
Benyamin Nétanyahou na jamais caché la 
gène et Firitation que lui causait Faccusation 
d'avoir contribué directement à la formation 
d'un dimat de haïîne envers Yitzhak Rabin et, 
indirectement, à son assassinat. La décision de 
lancer des poursuites contre Avishaï Raviv, prise 
par un homme proche du premier ministre et 
nommé par lui, doit donc vraisemblablerment 
moins à l'équité qu’à Fopportunité politique. 

Elle ne manquera pas d'aggraver le malaise 
que vivent les organismes de sécurité, scandali- 
sés par la décision de rendre public le nom d'un 
agent, même douteux. Depuis des mois, d’an- 
ciens patrons du Shin.Beth donnent des inter- 
views à visage découvert ; des chefs de service, 
anciens mani de Raviv, assurent que 
jamais ce dernier n’a donné d’information per- 
mettant de prévenir Passassinat. Tous laissent 
entendre que τε déballage n’apportera rien de 
bon pour leur service, dont les méthodes et les 
insuffisances risquent d’être crûment exposées 
au procès. 


Georges Marion 


Une Amérique solidement ancrée au centre 


DEPUIS mardi 3 novembre, 
l'Amérique a deux nouvelles stars : 
tes « Bush Brothers ». Elus l'un 
gouverneur de Floride, l'autre, 
pour la deuxième fois, gouverneur 
du Texas, les deux fils de l'ancien 
président George Bush ont provi- 
soirement sauvé l'honneur de la 
droite américaine en laissant per- 


cer l'espoir d’un nouveau conser- 
vatisme, ouvert, positif et souriant, 
à l'issue d'une nuit électorale qui a 
sonné comme un glas au sommet 
du Parti républicain. 

Dès l'heure des premiers bilans, 
experts washingtoniens et stra- 
tèges républicains se sont raccro- 
chés à l’image heureuse des deux 
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frères vainqueurs et aux valeurs 
sûres d'une dynastie familière, tant 
le verdict des urnes venait de dé- 
mentir leur science si âprement dé- 
fendue. L'aura médiatique des 
frères Busb durera ce qu'elle dure- 
ra: il est encore trop tôt pour dire 
si elle résistera aux deux années 
qui séparent ce scrutin de l'élection 


présidentielle de Fan 2000 ; mais le 
fait que Pon présente déjà -- et mal- 
gré πὴ -- George W Bush, gouver- 
neur du Texas, comme le sauveur 
du Parti républicain face à ΑἹ Gore 
en l'an 2000, alors que son père fut 
le symbole de la déroute en 1992, 


bataille pour « l'âme du Parti répu- 
blicain » est désormais ouverte 
entre [a droite dure et les adeptes 
d’un conservatisme éclairé. 

Car il y ἃ deux lectures des élec- 
tions de ce 3 novembre : celle d'un 
référendum sur l'enquête contre 
Bill Clinton et celle d'un référen- 
dum sur le leadership républicain, 
qui contrôle le Congrès depuis 
quatre ans. Dans un cas comme 
dans l'autre, l'électorat américain ἃ 
infligé mardi un désaveu cinglant à 
la droite républicaine et surtout à 
sa composante la plus remuante, la 
droite chrétienne et fondamenta- 
liste, que le procureur Kenneth 
Starr avait fini par incarner ces der- 
niers mois. 

Inévitablement, certains récla- 
ment des coupables. Comment la 
direction du Parti républicain a-t- 
elle pu se tromper aussi lourde- 
ment sur l'humeur de l'électorat ? , 


Sylvie Kauffmann 
Lire la suite page 14, 
nos ions page 3 
et le point de vue page 15 
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Le Honduras 
et le Nicaragua 
dévastés 

par le terrible 
ouragan Mitch 


QUELQUE 10 000 morts, près de 
14 000 disparus et 2,8 millions de 
sinistrés : tel est le bilan, encore 
provisoire, des glissements de ter- 
rain et des inondations provoqués 
par l'ouragan Mitch - l’un des plus 
terribles du siècle — qui a frappé le 
Nicaragua et le Honduras. D’ores 
et déjà, les conséquences écono- 
miques, notamment sur les ré- 
coltes de café, se chiffrent par mil- 
liards de dollars pour cette région 
de l'Amérique centrale. L'envoyé 
spécial du Monde s’est rendu au 

dans les environs du 

volcan Casitas, dont l'éruption ἃ 

é de gigantesques coulées 

de boue. Au bas du volcan, les 

champs sont parsemés de cen- 

taines de cadavres, souvent en dé- 

ition. L'armée s'efforce de 

rétablir des ponts pour faciliter 
Farrivée des seconrs. 
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Les démographes 
sont en guerre 


‘UNE VIOLENTE contro- 
verse sur l’utilisation, dans 
les statistiques officielles, des don- 


collègue 
de faire le jeu du Front national en 
prenant en compte, dans ses 
études sur l'immigration, le lieu de 
naissance et la langue maternelle 
des individus et de leurs parents. 
Selon lui, la démographie française 
serait «en passe de devenir un 
moyen d'expression du racisme ». 
M Tribalat rétorque que ces don- 
nées permettent de faire appa- 
raître, et donc de combattre, les 


Les « motivés » 
de Toulouse 


LE REFRAIN en vogue dans les 
« manifs » lycéennes -- « Moti- 
vés»-, c'est leur invention: les 
sept de Zebda, dont le chanteur 
est Mustapha Amokrane, seront le 
9novembre à l'Olympia avant une 
tournée en province. Les Fabulous 
Trobadors, militants de « FOccita- 
nie internationale >», seront eux 
aussi en tournée. Deux groupes 
nés à Toulouse, capitale de la ré- 
sistance musicale des quartiers, 
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CATASTROPHE Les inonde- 
tions et les glissements de terrain 
provoqués par le cyclone Mitch au 
Honduras et au Nicaragua ont fait à 
ce jour quelque 10 000 morts, près à la 


INTERNATIONAL 


de 14 000 disparus et 2,8 millions de 
sinistrés. Line éruption volcanique 
et un tremblement de terre sont ve- 
nus s'ajouter, mercredi 4 novembre, 
détresse de la population du Ni- 


cé que 
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caragua. @ LES SECOURS internatio- 
naux commencent à s'organiser. La 
France a envoyé, mercredi, une 
équipe de 130 spécialistes et annon- 

des moyens militaires aériens 


seront déployés à partir des Antilles. 
L'Union européenne a accordé une 
aide de 5,5 millions de dollars aux 
victimes, sous forme notamment de 
médicaments. @ LES RÉCOLTES DE 


. CAFÉ sont partiellement détruites et 
les dégâts s'éléveraient à plusieurs 
milliards de dollars, selon le Pro- 
gramme alimentaire des Nations 


Les ravages de Mitch : près de 10 000 morts au Nicaragua et au Honduras 


Les coulées de boue provoquées par l'éruption du volcan Casitas, au Nicaragua, ont ravagé des plantations entières de café. Des centaines 
de cadavres, souvent en décomposition, parsèment les champs. Conformément aux instructions sanitaires, ils sont immédiatement incinérés. 


POSOLTEGA (Nicaragua) 
de notre envoyé spécial 

La mairesse de Posoltega, Felicita 
Zeledon, n'avait pas été prise au sé- 
Tieux lorsqu'elle avait annoncé, 
c: sur les ondes d’une 
station de radio que mille per- 
sonnes avaient péri dans sa 


pa 
torrentielles du cyclone Mitch. [l 
aura fallu attendre quatre jours 
pour que les faits lui donnent mal- 


traîhé la mort de plus de deux mille 
personnes, selon un bilan qui 
s'aloardit d'heure en heure et pour- 
raît dépasser le chiffre de quatre 
mille victimes pour Fensemble du 


L'installation, mercredi 4 no- 
vembre, de ponts provisoires sur la 
route qui mène de la ville de Leon à 
la frontière hondurienne a permis 
de rompre Pisolement de la région 
du volcan Casitas, où s’est déroulée 
la tragédie. Seuls les hélicoptères de 
l'armée avaient pu jusqu'alors sur- 
voler les cinq hameaux emportés 
par une gigantesque coulée de 
boue, qui s'était détachée de ce pe- 
tit volcan de 1400 mètres d'altitude 
et avait tout emporté sur S0n pas- 
sage. De la route, on aperçoit au 


loin l'énorme cicatrice de couleur 
marron qui barre un des flancs du 
volcan, dont le sommet disparaît 
dans les nuages. L'amas indescrip- 
tible, formé par des restes d'arbres, 
des pierres, des cadavres d'animaux 
gonflés d'eau et même une énorme 
pelleteuse, a été partiellement dé- 
gagé par l'armée pour permetire la 
circulation et faciliter l'arrivée des 
secours. Des dizaines de camions, 
qui font le trajet entre le Panama et 
le Guatemala, restent cependant 
bloqués depuis plusieurs jours, 
faute de pouvoir franchir les multi- 
ples bras de la coulée de boue. Les * 
véhicules sont rares sur cet axe rou- 


Les aides européennes 


tier normalement très fréquenté, 
mais des centaines de piétons, char- 
gés comme des mules, cherchent 
désespérément un moyen de trans- 
port pour fuir les lieux. 


ÉRUPTION VOLCANIQUE 

Les nouvelles les plus récentes 
sont en effet alarmantes. Les flancs 
du Casitas sont porgés d'eau et les 
experts craignent de nouvelles ava- 
lanches. Et, comme un malheur ne 
vient jamais seul au Nicaragua, 
dont l’histoire récente est ponctuée 
de catastrophes naturelles et de 
guerres civiles, un volcan voisin, le 
Cerro Negro, est entré en éruption, 


La France a envoyé, mercredi 4 novembre, ane centaine de tonnes 
aide humanitaire au Nicaragua et au Honduras, les deux pays les 
plus touchés par Fouragan Mitch qui a ravagé l'Amérique centrale. 
Ce matériel est accompagné de 130 spécialistes du ministère de la 
défense, de la Sécurité civile, du SAMU mondial et de deux médecins 
épidémiologistes, précise le ministère des affaires étrangères dans 


ua communiqué. 


« Des moyens militaires aériens seront également dé- 


ployés à partir des Antilles françaises afin de faciliter la distribution de 
l'aide humanitaire auprès des quatre pays touchés par l'ouragan (Nica- 
ragua, Honduras, Guatemala et Salvador) », ajoute-t-fl 

L'Union européenne, pour sa part, ἃ annoncé le don d'mme aide de 
5,5 miltions de dollars aux victimes en produits alimentaires, médi- 
caments et matériel de secours, Bonn et Londres ont annoncé des 
assistances respectives de 2,2 millions et 850 000 dollars. Le Mexique 
ἃ annoncé qu’il établirait un pont aérien afin de transférer les livrai- 
sons de matériel de secours aux pays les plus fortement touchés. 


Les principaux glissements de terrain depuis 1985 


Le glissement de terrain qui a fait 
environ 1 000 morts au Nicaragua 
sur les flancs du volcan Casitas, 
lors du passage du cyclone Mitch, 
est l'un des plus meurtriers 
dl dans le ronde dépuis 

1985 : 

© 14 novembre 1985 : une 
gigantesque coulée de boue 
provoquée par l’éruption du 
volcan andin Nevado del Ruiz 
enterre la ville d'Armero et fait 
plus de 25 000 morts. 

©5-13 février 1988 : dans la 
région de Rio de Janeiro, au 
Brésil, des glissements et des 
coulées de boue dus à des 
intempéries font plus de 

500 morts. 

@10 mars 1991: au Malawi, des 
glissements dus aux pluies dans le 
sud-est du pays font plus de 

500 morts, plusieurs centaines de 


disparus et 150 000 sans-abri. 

@ 6 juin 1994 : en Colombie, des 
glissements de terrain provoqués 
par un séisme dans les provinces 
du Hulla et du Cauca (sud) font 
au moins 250 ôrts εἰ 

500 disparus. 

Φ 2 novembre 1994 : 529 morts à 
Dronka, au sud de l'Egypte, à la 
suite d'un glissement de terrain 
qui fait dérailler un train 
transportant du pétrole. 

© Mars 1998 : plus de 1 500 morts 
au Pakistan à la suite de 
glissements et d’inondations dans 
le sud-ouest du pays. En outre, au 
cours de l'été 1998, le Bangladesh 
et la Chine ont été victimes 
d'importants glissements de 
terrain dus à de vastes 
inondations. Les bilans globaux 
respectifs s'élèvent à environ 
1200 et 3 600 morts. - (AFP) 


mardi. D s’agit pour l'instant d'une 
éruption modérée, mais la popula- 
tion locale redoute les manifesta- 
tions de ce volcan, qui, en 1993 et 
1995. avait recouvert la région d'une 
épaisse couche de cendres, détrui- 
sant une bonne partie des récoltes. 

L'armée, dont les etfectifs ont été 
réduits de 90 % (de 100 000 hommes 
à 10 000) depuis la défaite électorale 
du Front sandiniste de libération 
nationale (FSLN), ent 1990, reste la 
seule institution capable de faire 
face à une tragédie de cette am- 
pieur. Les militaires ont installé un 

᾿ provisoire sur le terrain de 
baseball de Posoltega, un petit 
bourg agricole dont la mairie est di- 
rigée par une sandiniste, la comba- 
tive Felicita Zeledon, qui a soudain 
été projetée sur la scène politique 
nationale et se démène pour obte- 
nir le rétablissement de Pélectricits 
et une aide alimentaire qui tarde à 
venir. La coulée de boue en prove- 
nance du volcan Casitas a épargné 
le centre de Posoltega mais 565 
champs de canne à sucre sont par- 
semés de cadavres des victimes des 
villages situés en amont. Deux cent 
cinquante cadavres en décomposi- 
tion ont été trouvés sur les terres du 
plus célèbre producteur de rhum ni- 
caraguayen, « Flor de cana ». 

«On a repéré huit nouveaux 
corps », annonce un petit paysan 
trapu au lieutenant Dionisio Nar- 


vaez, qui fournit aussitôt l'essence 
nécessaire pour incinérer les ca- 
davres, conformément aux instruc- 
tions reçues pour limiter les risques 
d'épidémies. « La plupart des corps 
sont déchiquetés parce qu'ils ont êté 
roulés durant plusieurs kilomètres 
par le torrent de boue, dont la vitesse 
pourrait avoir atteint 100 kmh, mais 
on a découvert une femme qui avait 
encure son bébé dans les bras », ra- 
conte un autre militaire, le capitaine 
Luna, qui est convaincu qu'il y a en- 
core des survivants coincés dans la 
boue. « La nuit, affirme<-il, on en- 
tend les gémissements des survivants 
mais on ne dispose pas des mayens 
nécessaires pour les sortir de là. » 


ROUTES COUPÉES 

Les autres officiers présents à Po- 
soltega démentent cette version, 
avec l'assentiment d'un rescapé de 
la tragédie, Abel Morales, qui a per- 
du une partie de sa famille et sou- 
tient qu'il est «totalement impos- 
sible qu'il y ait encore des 
survivants », «J'ai moi-même parti- 
cipé à l'évacuation de plus de cinq 
cents personnes, y compris des bles- 
sés, dems les cinq communautés les 
plus affectées, raconte-t-iL ἢ en reste 
encore environ quatre cents mais 
elles ont trouvé refuge dans des en- 
droits srs et nous les sortiront de là 
dans les prochaines heures, Tous ceux 
qui sont pris dans la boue sont morts 


et on ne peut plus rien faire pour 
eux » Combien de cadavres reste- 
ront ensevelis dans cette mer de 
boue, qui s'étend sur plus de quinze 
kilomètres de long par quatre de 
large ? On ne le saura sans doute ja- 
mais. 

La tragédie de Posoitega ἃ surpris 
les travailleurs des plantations de 
café du volcan Casitas, vendredi 
dernier, vers 11heures du matin, 
alors que le reste du pays était éga- 
lement soumis à des pluies intenses, 
après avoir vécu une séeheresse 
sans précédent. Les victimes se- 
raient au moins aussi nombreuses 
dans le nord du Nicaragua, où les 
villages de Quilal et Wiwili, près de 
la frontière avec le Honduras, ont 
été totalement détruits. Les routes 
sont totalement coupées dans cette 
région maïs l'arrivée d'hélicoptères 
fournis par plusieurs pays, en parti- 
culier les Etats-Unis et ke Mexique, 
devrait faciliter l'envoi de secours. 
A condition toutefois que les deux 
commissions d'urgence créées par 
le gouvernement et le FSLN cessent 
d'utiliser la tragédie pour régler 
leurs comptes politiques, comme l'a 1 
déploré le chef de l'armée, le géné- 5’ 
ral Joaquin Cuadra, qui ἃ appel les 
deux parties à « réserver leurs que- 
relles pour la campagne électo- 
rale... v 


Bertrand de la Grange 


Les récoltes de café d'Amérique centrale partiellement détruites 


LES RAVAGES du cyclone Mitch en Amérique 
centrale Honduras, Guatemala, Sak- 


“ (Nicaragua, 
vodor} ne cessent de s'amptifier au fil des heures. 


Les dégâts s'élèveraient à des milliards de dollars. 
« Les inondations ont tout emporté sur leur passage. 


sentent 6% de la production mondiale, ont no- 
tarmment beaucoup souffert. L'ouragan est arrivé 
à la plus mauvaise époque : celle où les cerises de 
café sont formées mais n'ont pas encore été récol- 
tées. Selon les premières estimations, environ 
3 ruillions de sacs — un sac de café pèse 60 kilos -, 
soit environ 25 % de La production totale de café 
en Amérique centrale, ont été perdus. Au Guate- 
mala, quatrième producteur mondial d'arabica, au 
moins 25 % de la récolte serait anéantie. Entre 10 


et 20% de la production de café du Nicaragua se- . 


raît totalement détruite et 50 % serait gravement 
compromise. Au Honduras, les entrepôts de café 
ont été entièrement dévastés et 70 % de la pro- 


düctién'agricolé nätionale a été ravagée. En 1997, 


les exportations de café lui avaient rapporté 
500 millions de dollars (2,7 milliards de francs). 


L'OMBRE DE LA PÉMURIE 

La destruction des routes, des ports et de toutes 
les infrastructures par la pluie et la boue risque 
d'aggraver le problème. Même s'ils ont réussi à 
garder une partie de leur récolte, les planteurs au- 
ront du mal à la transporter et la vendre. « Nous 
ne serons probablement pas capables d'exporter le 
moïndre sac dans les quinze prochains jours », a 
prévenu William Sixrud, président de FAssociation 
nationale du café du Guatemala. 

Alors que l'Amérique centrale figure aux pre- 
miers rangs des gros producteurs d'arabica doux, 
derrière le Brésil et la Colombie, ces annonces ont 
effrayé momentanément les marchés mondiaux 


du café. Pendant quelques jours, Fombre de la pé- 
nurie a plané. Lundi 2 et mardi 3 novembre, les 
cours de l'arabica sur le marché new-yorkais des 
ruatières premières, Je Coffee, Sugar & Cocoa Ex- « 
change, ont augmenté de 17% pour atteindre 
1,28 dollar la livre, soit la plus forte hausse depuis 
1994. Mercredi, après l'annonce que le Brésil, pre- 
mier producteur mondial de café, allait enregistrer 
sa meîlleure récolte depuis 11 ans, les prix de l'ara- 
bica sont retombés de 3,3 % à 1,24 dollar la Hivre à 
New York. 

Si les marchés mondiaux ne craignent plus la 
pénurie, les conséquences de l'ouragan pour les 
producteurs de café d'Amérique centrale sont ce- 
pendant incalculables. 11 faudra des années à ces 
pays pour reconstituer les plantations et retrouver 
k niveau des récoltes antérieures. Dans la région, 
la production de café est essentiellement réalisée 
par des milliers de petits planteurs, fournissant 
chacun quelques dizaines de sacs seulement. 


4 
Martine Orange ** 


LE CYCLONE Mitch compte 
d'ores et déjà comme l'un des 
plus terribles du siècle. Né le 
21 octobre à 500 km au sud de la 
Jamaïque, il est monté très rapi- 
dement en puissance, atteignant 
sa pression la plus basse, le 26 oc- 
tobre, au large du Honduras. La 
pression au centre du cyclone 
était alors de 906 millibars (ou 
hectopascals), soit la quatrième 
valeur la plus basse enrepistrée au 
XX: siècle, selon le Centre natio- 
ὯΔ] des ouwragans basé en Floride 
(www. nhc. noaa. gov). Mitch, 
dont les vents ont atteint 
288 km/b, est l'ouragan le plus 
puissant depuis Camille, en 1969. 

Après le 26 actobre, le cyclone a 
commencé à s'affaiblir, et s’est 
déplacé vers les terres, où il a sta- 
gné, contrairement à la majorité 
des cyclones. Les pluies dilu- 
viennes ont ainsi « matraqué » 
une région circonscrite, provo- 
-quant des inondations d'autant 
plus destructrices que les sois de 
cette région volcanique sont fra- 
giles. Mitch est resté au-dessus du 
Honduras et du Guatemala les 30 
et 31 octobre, avant de s'éloigner 
en continuant à faiblir. D était au 
matin du 5 novembre au sud de la 
Floride, avec une intensité beau- 
coup plus faible. 

Outre sa formation très rapide, 
une autre originalité de Mitch est 
sa naissance très près des côtes 
américaines: Les cyclones 
commencent habituellement leur 
carrière meurtrière beaucoup plus 
à l'Est, jusqu'aux Îles du Cap Vert. 


Un des ouragans les plus terribles du siècle 


sr 


PÉLELTIARTIOLSE 
TS 


Un orage tropical se 
forme au-dessus des eaux 
chaudes. L'air chaud monte 
en spirale, créant de l’éner- 
gie avec la condensation. 


@ L'air prend de τὸ vi- 
gueur et de la vitesse dans 
la spirale. L'orage se trans- 
Forme en cyclone à partir 
de 118 km/h. 


6 L'humidité condensée 
en altitude retombe en pré- 
cipitations très fortes. 


chaudes 


o-————— Evacuation en altitude de l'air 


pompé dans les basses couches 
de l'atmosphère, 


Le cyclone perd 
de l'énergie sur 
les terres, Car il a 
besoin d'humidité 
pour garder toute 
88 force. 

Mais il peut re- 
prendre de la vi 
tesse dès qu'il 58 
retrouve au-des- 
sus de l'eau. 


Car les cyclones de l'Atlantique 
sont en bonne partie suscités par 
la pluviométrie au-dessus de 
l'Afrique occidentale. Celle-ci 
crée un réservoir d'humidité qui 
favorise des formations ora- 
geuses qui se déplacent vers 
l’ouest. Sur l’océan, elles perdent 
leur structure, mais apportent des 
masses Orageuses Où peuvent ap- 
paraître des mouvements tourbil- 


lonnaires, Un cyclone est une 
sorte de pompe à énergie, s'amor- 
çant par la création d’une dépres- 
sion qui attire l'air environnant. 
Des vents violents « frottent » la 
surface de l'océan, entraînant 
chaleur et humidité qui sont pom- 
pées en altitude. La vapeur d'eau 
transporte l'énergie de Pocéan, et 
c'est pourquoi les cyclones ne se 
produisent que sur des mers 


d'une température minimale de 
26È. En montant, l'humidité se 
condense et forme des pluies in- 
tenses. Les vents tourbillonnent 
autour de la dépression qui s'est 
formée, et qui constitue l« œil» 
du cyclone, créant un système 
équilibré : plus la pression est 
basse, plus les vents sont rapides. 

Peut-on articuler vioience des 


cyclones et situation climatique 


générale ? En partie, oui: il y a 
peu de cyclones les années où sé- 
vit le phénomène Εἰ Niño, dont 
un des effets est de renforcer les 
vents d'altitude sur l'Atlantique, 
ce qui est défavorable aux oura- 
gans. En revanche, les années 
Sans El Niño sont des années à cy- 
clones, comme en 1995 et 1998. 
Mais l'intensité des cyclones et 
leur fréquence découleraient- 
elles du réchauffement climatique 
qui s’amorce ἢ « La série statis- 
tique ne permet pas de l'affirmer, 
dit Franck Roux, du Laboratoire 
d’aérologie du CNRS, à Toulouse. 
On observe des fluctuations, mais 
pas une tendance marquée à l'aug- 
mentation du nombre de cy- 
clones. » 

Certes, le réchauffement du cli- 
mat devrait en principe aider au 
développement des ouragans, 
dont l'une des conditions est 
l'existence de températures Océa- 


niques élevées. « Maïs dans les 
modèles climatiques, dit Hervé Le 
Treut, du Laboratoire de météo- 
rologie dynamique du CNRS, à 
Paris, on simule ie réchauffement 
de toute l'atmosphère, aussi bien 
en surface qu'en altitude : cela 
a'augmente pas significativement 
la cyclogenése. 1 faudrait pouvoir 
différencier le réchauffement selon 
les différentes couches de l'atmo- 
sphère, ce que l'on ne sait pas en- 
core faire. » 

Les spécialistes des cyclones se 3 
Partagent en fait selon deux 
écoles : « Si le réchauffement crée 
des conditions plus favorables aux 
cyclones, dit Franck Roux, les uns. 
pensent que cela conduira à des cy- 
clones plus intenses, peut-être plus 
Que ce qu'on a jamais vu, les autres 
qu'il y aura plus de cyclones, mais 
qu'ils seront moins violents. » 


Hervé Kempf 


# 


ἃ En ea Les républicains américains se livrent Bataille juridique 


Let au Hondu, 


tières de café, Des centainn 


autour du procès 
d'Augusto Pinochet 


ἃ une autocritique de leur échec électoral 


La procédure d'« impeachment » pourrait se solder par un blâme 


Au lendemain du scrutin j Ἢ née à 
vembre, largement conan ventaire du 3 πο. publicains se sont fivrés à une autocitique ἄς, prochaine réumion de la commission juéiiaire 


À à pu vire pour Bill Clinton et les dé DA leur échec. La procédure d‘impeachment du chef de la Chambre aura lieu lundi - mais elle pour- 
; démocrates, dælM ΄ οι ei icti j 

1t immédiatement incinérés pre aison Blanche va reprendre son cours là ταῖς être abrégée. Des victimes du dictateur sont entendues par les Lords 

: : ω GTO! les plus tenaces du présid ï amis, si inci} jecti istoire 

ἔξ on ne . de notre ci ces du président, les médias que ses amis, si sûrs de incipes avec des objectifs clai j ᾿ 

eux » Combien vs Ten fie. Au lendemain des élections du quête « lea ἐναα mené l'en- l'emporter grâce au « Monica- ἔξαι Plaiot le ras Se de Ps RUE rase be Le diem de COR 
τοτὲ ae du: τ mardi 3 novembre. Romaot et Wihitewater. gate» qu'ils en ont oublié leur rte autre présidentiable. « Les La torture et le meurtre de plu-  Gavras. Il y a là Juan Pablo Letelier, 
ro : faire les com et de Programme. principal re- républicains ont tenté de gagner en sieurs milliers d'opposants, jusque 'ancien ruinistre d'Allende, 
Ken ἢ end Su Ph” constater que les dé ane ἊΣ errant . proche fait au speaker par l'aile jouant surle sentiment anti-Clinton,  par-delà les frontières, sont-ils assassiné en 1976 ἐς bombe 
nr Corde LOU par pt démenti les prédictions du séral rh : publicain de la modérée comme parles conserva- alors que les démocrates avaient un constitutifs du métier de chef dans son exil Lee IlyaË des 

| Saura sa Ν washingtonien : le fameux αν pige lenry Hyde a répété teurs de son parti Les modérés programme», ἃ regretté Randy d'Etat? «Au fond, se demandait inconnus, des ca À Aro 
1 agi ro Ro où ce BE M nn terme τ τ men ΟΝ παν qu de Ἢ 
ee asèdis | on dont δ τ μ ζ T ssive de M. Gin- à iste). ic ü ἱ : : 
Ἰοὺ κπρῖ, mais les travailleurs des et lieu, les pe tant n'a pas eu travail d'une manière équitable εἰ grich. τ La Tera gronde rs au πῖον à laquelle ὑμα rer ra hear rh A soif 
Hire es ce ἐμ volcan Casitas n τ voulu. Le président ἐπε ee μας rapide. τε ae était vrai avant les «Οἱ bien nous nous dotons d’un Grand Old Party, où les divisions ne les cinq ride susti τὸ de justi leurs leur soif 

CE , vers Th : ᾿ se : “τ - ions le lemeure ». Mais il a été messi i soit celui du parti erbées ἵ chargés alider 'éomuni- 

tele capitaine alors que Ke reste das Ste en pue d'affaire, et le contraint d'ajouter: «Je πε sens pe er ne A UE A D à de Cu Ge né sn OU CRT 
τὰ ΟἿ να ταῖς lement is ἃ des ΓΝ caine, Newt Cine, Re pas beaucoup de soutien derrière ἰα minoritéen l'an 2000 », a déclaré  logues de l'aile droite, Gary Bauer, Haute Cour, page er) È pme rod τε 
nincés dansia après vécu ἀπὸ (président) sortant de Crabe : «il est inévitable que la direction général Augusto Pinochet pour dus cime ace mie Ron est 
nr Soit rer ls leçons de son échec. Les démorrates ont gagné cinq sièges à la Chambre … Chambres: nombre de musee Re ce pou Ἐν en Lis des avocats dl ele Gran ἘΣ 
τὸ a PRES aa pres τς | en séront ravis», Newt Gingrich ἃ l'écoute, depal mere des Vic. Lotus πὲ ascepté d'etre un τας 
ἀπε υἰρ δα contre lequel les repr ἘΝ er per ge ue pariementaires quionteulieu avait déjà été la cible, en 1997, times de la dictature, qui veulent  pert en roi fntemational engagé 
aux Etats-Unis confirment un gain de 5sièges d'une révolte des conservateurs. ἢ empêcher la fuite égale de celui qui par les plus grandes organisations 


avaient voté ἢ y a un mois l’ouver- 
ture d'une procédure pouvant me- 


pour les démocrates à 13 Chambre des représentants (qui en compte 
435) : 211 sièges sont acquis rh pr qe εεὴ 


pourrait en être de même au- 
jourd'hui, bien que ceux-ci ne dis- 


verneur du Minnesota, un Etat de 4,6 mil- 
lions d'habitants, la patrie du ruban adhésif. 
L'homme qui, hier, se faisait appeler Jesse 
« The Body» (le corps} Ventura, est devenu 
Jesse « The Mind » (le cerveau). I! s’est fait 
filmer dans un spot télévisé tous muscles de- 
hors prenant la pose du Penseur de Rodin. 


CATCHEUR PROFESSIONNEL 


A un moment où les Américains ne font 
plus confiance aux politiciens, où Bill Clinton 
a donné de la vérité une image plutôt tor- 
due, un homme qui a le courage de répondre 
«je ne sais pas » a été accueilli comme une 
bouffée d'air frais. De nombreux jeunes qui 
n'avaient jamais voté se sont rendus aux 


teur de radio, 


professionnel. Nous sommes en 1975, il a 
vingt-quatre ans, vient de se marier, est 
membre d’un club de motards. Sa carrière 
sur les rings est un succès puisqu'il devient 
champion du monde toutes catégories ; c'est 
aussi un fantaisiste qui part au combat le 
boa de sa femme au cou. Puis il se range, fait 
du cinéma avec Arnold Schwartzenegger, 
ainsi que dans les « X-Files », devient anima- 


Ecœuré par la politique locale, il se pré- 
sente en 1990 à la mairie de Brookiyn Park au 
nom du Reform Party, et gagne. Les gens ai- 
ment ses formules à Pemporte-pièce : « Mes 
adversaires auraient mouillé leur [γος s'ils 
étaient passés par où je suis passé », lance-t-il. 


quoi pas la réouverture des bordels, comme 
à Amsterdam. |! parie cru, comme tout le 
monde. < Les électeurs, dit-il, ont compris 
qu'ils ne trouveraient pas les gens honnêtes 
qu'ils cherchent parmi les politiciens de Was- 
hington ou chez eux. » 

Maintenant, Jesse ele gouverneur » va 
s'installer dans un beau bureau et va devoir 
gouverner, sans expérience, et sans un élu de 
son parti au Congrès local. Mais Bill Clinton 
n'aura pas attendu vingt-quatre heures pour 
faire du charme à ce nouveau venu: «Je 
pense que maintenant beaucoup d'hommes 
politiques vont se mettre au body building. » 


P. de B. 


Do Rtntnt nent een ts en ς 
Les Etats-Unis recourent de plus en plus à la démocratie directe 


reste, pour elles, le bourreau. 
L'homme est toujours à Londres, 


comme Human Rights Watch ou 


ner à sa destitution. Α 60%, les [65 républicains, et indépend 
Américains A Ps pen ent. Ν posent pour le moment d'aucun gardé par la police dans une clinique Amnesty International, Brown- 
or hs rer ἐς Je se Sénat, ge nd agua De sièges de la Le prenelee ss candidat à sa succession. de luxe, Où souffiera-t-i les quatre- δὲ devait expliquer, nes quoi la 
Je pis ie pop: Is sont aussi S'agissant des 50 postes de gouverneurs, Féquihbre m'est guère MO- RIPOSTE en om ne pue Le temationale 2 évor 
0 ge ἢ Η τ à ? Réponse comment le Rwanda POur- 
ἐμὰ ἘΕΡΒΡΝΕΑΙαΣ cHeue ΟΣ DE uen {-1 siège), 17 démocrates et 2 Indépen- M-Gingrich devra trouver un lundi ou dans plusieurs semaines, suivre son ancien Premier ministre 
sident qu'ils associent à la prospé- j no Lomé rm rouge εἴ pre rate 
rité économique ambiante, RS RIDER voir de retarder Jes choses en l'absence de la Cour criminelle 
᾿ tas "ΕΞ Choses ne sont pas aus- nous. » C'est ce qui pousse cer- le sénateur Lindsey Graham. Son tion qui lue avale réussi au pl msn à κως ΜΡῚ Te ou pe d'extra- mere re rire ph γὴν à 
Ernie Une procédure a été  tains à penser qu'un compromis collègue John McCain, qui a des mais qui ἃ fait de lui l'un des poti- dition espagnole d'aller à son terme Sons en juilet, un wibunal similaire 
cée, elle s'impose àtous et de- entre les deux partis -impensable ambitions présidentielles, a ajou-  ticiens les plus détestés du pays. 1} à Madrid, avant de parvenir à peut juger, en ce moment même, les 
vra aller jusqu'à son terme; la hier pourrait satisfaire le pro- té: «Nous devrons commencer à ἃ déjà avancé deux thèmes: la À criminels de guerre de Fex-Yougo- 
prochaine réunion de la commis- fond désir d'oubli exprimé par parier de notre programme, et pas baisse des impôts et la lutte contre Avocat de la Couronne, c'est-à-  slavie. « Placez-vous du bon côté d 
sion judiciaire de la Chambre est l'opinion. D'autant que les répu- seulement de ce à quoi nous nous l'avortement. Mais ce ne serait dire du ministère pu- l'histoire ! », lancent les militants & 
prévue pour le lundi 9 novembre.  blicains sont désormais moins  opposons. » C’est le même mes- sans doute pas le meilleur moyen  blic et défenseur attitré de la procé- Human Rights International aux 
; C'est pourquoi certains démo- nombreux et qu’au Sénat - qui vo- sage consensuel et chaleureux qui de combler les fractures qui me- dure engagée contre Pinochet parle Lords, tout en menaçant d'en appe- 
: Bertrand rh crates craignent que. emporté par  tera sur la destitution sielleluiest ἃ fait le succès du républicain le nacent le Parti républicain de lin- juge Baltazar Garzon, M°Ajun- ler à la Cour européenne des droits 
À son succi , Bill Clinton ne tente de proposée par la Chambre- les plus populaire, le gouverneur du  térieur. En attendant, Bill Clinton Jones. mercredi, n'y est pas allé par de l'homme s'ils mobtiennent pas 
ee SC LE ταις: se soustraire à la sanction du conservateurs ont perdu du ter- Texas, George W. Bush, comme il compte les coups et joue la modé- quatre chemins. « Accorder Pimmu- satisfaction à Londres. 
es ᾿ Congrès. Ils réclament une en- rain avec la défaite des sénateurs avait fait celui de Ronald Reagan. ration. Ainsi a-t-il commenté les  nité à quelqu'un accusé d'avoir causé [δ principe d'immunité pour les 
irtiellement d quête impartiale et rapide. «Je D'Amato et Faircloth, en Caroline Les conservateurs ont condam- résultats en affirmant que «le la mort ou la disparition de près de chefs Etat actifs ou retraités, dont 
AVAL ὃ pense que nous en aurons fini en duNornd ς né ce qu’ils voient comme la mo- message du peuple américain est quatre mille personnes, a-t-l se Pinochet, «remonte au 
ἘΠ Eve Janvier ouven février, pas par unim-  L’échec de leur stratégie lecto-  dération de M. Gingrich, en parti- chair : ἢ veut des progrès et pas d’es- serait tout simplement répugnant. Ce KVF siècle », écrit Baltazar Garzon. 
ie δὰ ca-Peusr peachment, mais.par une sanction  rale fait réfléchir les républicains.  culier Jorsqu’il négocia le mois prit partisan, l'unité et non la divi- serait une insulte aux droits de Rien w'a+-l donc changé, depuis ? 
Moins sévère, [comme un bläme ou M. Gingrich a reconnu avoir «t0- . dernier un compromis budgétaire. _ sion. (--) Π est temps d'écarter la l’homme, une . à la notion Et d'ailleurs, questionne habilement 
upe censure] », à déclaré Chärlés talement sous-éstimé le degré ‘ ‘avèc la Maison Blanche, dont l politique et de mettre à nouveau ᾿ même de jüstice pour les crimes M'A Jones, « ΑἸ δ᾽ Pinochet 
Schumer, nouveau sénateur de  d’écœurement du public devant ambitionne d'être l'occupant. l'accent sur ce qui importe aux contre l'humanité » Dans la pette était-il bien “chef d'Etat” au moment 
New York et membre de la l'occupation 24 heures sur 24 de la «Nous sommes apparus comme ti- gens ». salle pleine à craquer où se pressent des füits qui lui sont reprochés ? » Le 
commission.-M. Schumer a battu télévision et de la radio parcescan- -mides, accrochés à nos sièges au 5 τ - les parties civiles, les magistrats et décret militaire. visant à Jégitimer 
Al D’Amato, Pun des adversaires  dale ». Il était plus facile d'accuser Congrès au lieu d’être un parti de Patrice de Beer une cinquantaine de journalistes son coup d'Etat, a rappelé l'avocat, 
: — cameramen ét étant n'a été rendu public que dans la soi- 
: | : 3 exclus, une brève et sourde ru- rée du 11septembre 1973. « Or, 
Le nouveau gouverneur du Minnesota quitte le in, ἀρὰς OR ES el de à Med ent 
ὅ ΠῚ: ΗΝ Ν τ τὶ 
‘ancien À 
WASHINGTON urnes, lui donnant 37 % des voix, contre 34% | «ls sont barbants.» «I! sait leur botter le président renversé Pinochet, a dé »Alors?Le br prier es 
de notre correspondant à son rival républicain et 28% au fiis d’un | cul», proclament ses partisans. raconté Ja violence dn coup d'Etat  vité juridique est-il applicable ? Et, 
fl est costaud, il a le crâne rasé, il enfonce | ancien vice-président démocrate. Une fois élu, Jesse s'est écrié : « C'est fan- de septembre 1973. Elle ne veut d'ailleurs, insiste avocat, le titre of- 
les portes ouvertes d’une démagogie popu- Sa vie se raconte comme une bande dessi- | tastique, on a remué le monde entier. Personne «pas la vengeance, simplement la  fciel de Pnochet n'était-il pas, « jus- 
liste, il s'est présenté contre les deux princi- | née. Adolescent, il s'engage dans les | ne nous donnait une chance, et nous avons justice, pour dissuader d'autres ap- qu'en 1980, “chef de la junte mih- 
paux partis américains, et personne ne don- | commandos de marine, passe en coup de | gagné. C'est ça, le rêve américain. » Son pro- prentis dictaieurs de par le monde ». taire”, et non chef de l'Etat chilien ἢ» 
nait la moindre chance à ce candidat | vent dans une petite université, devient vi- | gramme est simple : moins d'impôts, moins 1 y a à PAméricaine Joyce Horman, 
fantaisiste. 1! vient pourtant d’être élu gou- | deur dans une boîte de nuit puis catcheur | de gouvernement, avortement libre, et pour- veuve du jeune journaliste assassiné Patrice Claude 


À la veille de l'Armistice 
du 11 novembre 191$. une approche 


originale et inédite de 


sement-clé 


de l'histoire du XX si 


NOVEMBRE 


ù 


La 


11° heure 


EN MARGE du renouvellement privées. La cuvée de 1998, avec  rons » des casinos du Nevada (les-  frant de maladies comme le can- ες 
partiel du Congrès mais souvent quelque soixante-dix consulta- quels cherchent évidemment à cer ou le sida, a été approuvé. La du 8 jour 
avec bien plus de passion, les tions, n'est pas exceptionnelle  étrangler leurs concurrents cali- Maison Blanche est opposée à une e με 
Américains se sont prononcés (102 initiatives locales en 1994), et forniens), afin de se doter d'un telle libéralisation, qui reste inter- du 11 mois 
mardi sur une multitude de sujets, bien des sujets ont déjà été propo- trésor de guerre électoral en prévi- dite par la loi fédérale. Autre ques- 
par le biais de référendums locaux 565 aux électeurs dans le passé. sion de la course à la Maison tion donnant lieu à une .Contro- 
où de simples pétitions. Ces initia- Comme toujours, c’est dans l'Etat Blanche. . verse acharnée, la légalisation de 


tives aires sont le fruit d'une 
longue tradition (18 première 
consultation eut Heu en 1898, dans 
le Dakota du Sud), mais leur 
nombre ἃ fortement augmenté ces 
dernières années. Certaines ont 
une portée nationale et sont 
riches d'enseignement sur l'évolu- 
tion de la société américaine 


le plus peuplé et le plus culturelle 
ment divers de l'Amérique, la Caki- 
fomie, que ces consultations ont 
été les plus nombreuses. L'une 
d'entre elles retient particulière- 
ment l'attention, tant elle est im- 
portante pour les 2 millions 
d'Américains-Indiens répartis 
dans 554 tribus. 

Avec mme majorité de 58,3 %, les 


Cette bataille ächarnée et 
teuse (plus de 85 miültions de dot 
lars), se solde par une victoire in- 
dienne que souhaitait 
Padministration Clinton: l'argent 
des casinos, ce « nouveau bison », 
est essentiel pour assurer la péren- 
nité de Fidentité des trÿbus, et par- 
fois leur survie économique. Le ré- 
férendum ne vaut que pour les 


Teuthanasie médicalement assis- 
tée, a été rejetée par 70 % des élec- 
teurs du Michigan, alors qu’elle 
est autorisée dans Oregon. 
Plusieurs consultations avaient 
lieu à propos de l'afirmative ac- 
ion et Etat de Washington, sui- 
vant l'exemple californien, ἃ inter- 
dit toute «discrimination 
positive » en faveur des minorités 


agissant iculier de l'avor- 1 
ri cire lapréférence Califomniens ont décidé de légal- 112tribus californiennes maisife- dans les emplois publics et les 
raciale ou la légalisation de la ma- ser un certain type de machines à τὰ jurisprudence dans d’autres écoles. D'autres questions moins 
rijuana), d’autres ont une inci- sous équipant les casinos indiens, Etats, une fois un probable re- essentielles étaient posées : les Ca- 
dence confidentielle et frisent par- renforçant ainsi de facto la souve- cours devant les tribunaux épuisé. Hforniens ont interdit l’abbatage 
fois le dérisoire ou le loufoque. raineté des nations indiennes. La La Californie avait donné un, -et donc la consommation -- de 
Ce recours croissant à la démo- «proposition 5» était fortement autre exemple, il y a deux ans, en viande de cheval (qui serait 
cratie directe manifeste un même  combattue par Findustrie du jeu  légalisant l'usage de la marijuana «contraire aux valeurs fondamen- 
de Las Vegas, ainsi que parlegou- à des fins médicales. Six Etats tales américaines »), alors que les 


- phénomène: la méfiance des 
Américains à l'égard de la poli- 
tique institutionnelle incarée par 
les élus du Congrès, un rejet de la 
propension de l'administration fé 
dérale à intervenir dans leurs vies 


κι se 


me mue -.--.-- 


vemeur républicain sortant du 
Goiden State, Pete Wilson. Les In- 
diens accusaient ce dernier, dont 
les ambitions présidentielles sont 
récurrentes, de favoriser les « ba- 


É 4 


avaient organisé cette année des 
consultations sur ce sujet : dans le 
Colorado, le Nevada, l'Arzona et 
FEtat de Washington, l'usage de la 
marijuana pour des patients souf- 


A 


habitants du Missouri et de PAri- 
zona ont banni les combats de 
cogs. 


L £ Zecchini 
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Les Serbes modérés 


Les Quinze se disent d'accord pour doter 
l’Europe d’une politique de défense 


Pour ia première fois dans l'histoire de la 


nio informelle, à Vienne, les mardi 3 et mercre- 


Les rapports avec l'OTAN restent au cœur du débat 


tout en restant encore très imprécis sur les 


Communauté, les ministres de la défense des di 4novembre. Tous ont affirmé leur volonté moyens dont l'Europe pourrait disposer pour 


pays membres se sont retrouvés pour une τάν d'appliquer pleinement le traité d'Amsterdam, 


VIENNE 
de notre envoyé spécial 

La réunion des quinze ministres 
de la défense de l'Union euro- 
péenne, les mardi 3 et mercredi 
4 novembre à Vienne, proposait en 
condensé tous les paradoxes de 
l'Europe de la sécurité. Réunion 
«informelle » puisqu'aucun texte 
de l'Union européenne ne prévoit 
que les responsables de la défense 
se retrouvent entre eux, c'était une 
première, organisée par un pays of- 
ficiellement « neutre ». Il est vrai 
qu'un débat s'est développé en Au- 
triche, dans la coalition au pouvoir, 
sur la politique de sécurité, les so- 
ciaux-démocrates tenant au prin- 
cipe de La neutralité, les conserva- 
teurs se montrant plus favorables à 
une adhésion à l'OTAN. Le ministre 
autrichien de la défense, Werner 
Fasslabend, qui appartient à cette 
dernière tendance, ἃ donc pris les 
devants mais, venant de l'Autriche, 
son initiative a rassuré les autres 
pays « neutres » de l'UE. Enfin tout 
le monde attendait d'en apprendre 
un peu plus sur l'ouverture en di 
réction d'une Europe de la défense 


faite par Tony Blair au dernier 
conseil européen. 

Avec le zèle du converti, le mi- 
nistre britannique de la défense, 
George Robertson, a souligné à 
Vienne que «le temps était venu 
d'avoir des idées nouvelles ». Son 
collègue français, Alain Richard, 
s'est félicité de ces bormes disposi- 
tions qu'il veut croire « sincères » 
mème si pour l'instant les idées ex- 
posées par les responsables de 
Londres restent sciemment vagues. 


ÉVITER LE DOUBLE EMPLOI 

M. Robertson les ἃ résumées en 
trois mots qui ont reçu l'adhésion 
de la quasi-totalité des partici- 
pants: volonté politique, capacité, 
disponibilité. La ministre finlan- 
daise Anneli Taïna a exprimé le sen- 
timent général en déclarant que 
«nous n'avons pas besoin de nou- 
veaux instruments, mais nous devons 
rendre ceux qui existent opérotion- 
nels, fiables et crédibles ». 

La question est donc de savoir 
comment utiliser les institutions 
existantes. Le ministre britannique 
a répété que l'OTAN κ restera la 


pierre angulaire de la sécurité euro- 
péenne » et qu'il n'est pas question 
de doter l'Europe de moyens fai- 
sant double emploi avec ceux de 
l'organisation atlantique. Sur ce 
dernier point, i n'y ἃ pas d'opposi- 
tion fondamentale avec la position 
française. En revanche, les diver- 
gences apparaissent quand ἢ] s’agit 
de définir les moyens dont l'Europe 
pourrait disposer en propre. De- 
vant ses collègues, M. Robertson 
n'a exclu aucune hypothèse : inté- 
gration de l'UEO (Union de l'Eu- 
rope occidentale) dans l'Union eu- 
ropéenne (selon la proposition 
franco-allemande), intégration de 
certains éléments de l'UEO dans 
l'UE et d’autres dans l'OTAN, créa- 
tion d'une dimension européenne 
au sein de l'OTAN voire renforce- 
ment de l'UEO. « Chaque option 
doit être exrminée sérieusement », a- 
t-il dit sans cacher vraiment que la 
préférence de Londres trait plutôt 
vers l'intégration des éléments poli- 
tiques de l'UEO dans l'Union euro- 
pénne et la fusion de ses quelques 
capacités militaires avec l'OTAN. 
Les ministres ne sont pas entrés 


jouer un rôle dans la gestion des crises. 


dans les détails du débat et ils ne le 
pouvaient pas. Si Jacques Chirac 
comme Lionel Jospin se sont décla- 
tés favorables « ἐδ moment venu » à 
des réunions des ministres de la dé- 
fense des Quinze, celles-ci de- 
vraient avoir lieu sous l'autorité du 
Conseil européen et dans le cadre 
des traités. «Π n'est pus question, a 
déclaré Alain Richard, de bricoler un 
systéme de rencontres informelles » 
En attendant, ἢ n'est pas interdit de 
réfléchir à l'articulation entre la dé- 
cision politique des Quinze et sa 
mise en œuvre. « Dans les cadres 
qui sont offerts quand nous n'avons 
pas le cha», a dit M. Richard. 
L'exemple en est donné par la force 
d'extraction des observateurs de 
TOSCE au Kosovo, force essentiel- 
lement européenne, sous comman- 
dement français, placée dans la 
chaîne du commandement intégré 
de l'OTAN. « Mais, a conclu le mi- 
uistre français, sans jamais perdre 
de vue l'objectif qui est l'achèvement 
d'une dimension essentielle de l'Eu- 
rope. » 


Daniel Vernet 


Affaire Bunel : Alain Richard a été alerté par le général Rondot 


LE MINISTRE de Ja défense, 
Alaïn Richard, a expliqué, mércre- 
di 4 novembre sur France 2, qu'il 
avait été alerté sur l'acte « crimi- 
nel » du commandant Pierre-Hen- 
ri Bunel, en poste à l'OTAN, ac- 
cusé d'«intelligence avec une 
puissance étrangère », par son 
conseiller pour le renseignement 
et les opérations spéciales, le gé- 
néral de division Philippe Rondot. 

Le général, a-t-f inalqué, «a 
acquis les premiers indices » sur 
l'attitude du commandant Bunei 
et lui a proposé de lancer une en- 
quête diligentée-parde- général 
Claude Ascenci, directeur de la 
protection et de la sécurité de la 
défense (DPSD). Puis l'enquête a 
été confiée, sur le plan judiciaire 
- la DPSD n'ayant pas de pouvoir 
de contraintes judiciaires --, aux 
policiers de la direction de la sur- 
veillance du territoire (DST), le 
service de contre-espionnage 
sous la responsabilité du minis- 
tère de l'intérieur. Au cabinet de 
M. Richard depuis un an, le géné- 
ral Rondot, plus connu pour avoir 
été l'officier qui a arrêté le terro- 
triste Carlos au Soudan en 1994, 
centralise les affaires de rensei- 
gnement et maintient les contacts 


avec la DST et la direction géné- 
rale de la sécurité extérieure 
(DGSE). 

M. Richard à expliqué que la 
mise préalable aux arrêts du 
commandant Bunel, pour vingt 
jours, avait servi à apprécier « si 


L'opinion publique 
face aux plantes transgéniques 


Grand débat 
Mardi 24 novembre 1998 de 18h à 22h30 


sue inseription 


Michel Demazure, président de la (τὰ des Sciences et de l'Industrie 
Jean-Marie Cotombant, direcæur du journal Le Monde 
Joël de Rosnay, directeur de la stratégie, (τά des Sciences et de Findustrie 


18h30 Table ronde : 


se forme-t-il une opinion ? 


de binlogie cellulaire ec génétique. 
université de Bordeaux, 
Dorninique Bourg, philosophe, 
Suzanne de Cheveigné, 
soeiologue au CNRS, 

Etienne Magnien, Commission 
Eurapéenne, Pierre Pagesse, 
président de Limagrain. 


Animation : Catherine Vincent, 
journaliste au Monde. 


20h45 Table ronde : 


Comment le citoyen peut-il être 


associé à la décision publique ? 


Arnaud Apoteker, Greenpeace 
France, Marie-jeanne Husset, 
60 mükons de consommateurs, 
Pierre-Benoit Joly, sociologue 
à linca, Phülippe Kourilsky, 
professeur au Collège de France, 
Institut Pasteur. Jean-Yves 

Le Déaut, député, Brian Wynne, 
professeur de socialogie 

des sciences, Lancaster, 
Animation : Sylvia Zappi, 
journalisce au Monde, 


a Clôture : Guy Païllotin, président de l'INRA 


fe Hionde 


Cité des Sciences 


et de Pindustrie 
30 avenue Corentin Cariou 
75019 Paris 


Bernardis : 01 40 05 75 62 


+ Mariesignés 
+ Cécile Join-Lambert : 01 40 05 82 97 


C'EST Fini, 
L'ESTIONNAGE , 
DÉSINTÉRESSÉ l.. 


des faits dant nous avons eu 
connaissance sont vérifiables et 
confirmés par l'intéressé » et «à 
évaluer les suites de sécurité que 
peut avoir une telle transmission de 
documents » aux Serbes. Le mi- 
nistre s’est refusé à donner des 


détails sur l'importance des docu- 
ments classés « secret-OTAN ». ἢ! à 
assuré que, « dans la limite des do- 
cuments auxquels il avait accès ν, 
l'officier ἃ « commis une véritable 
trahison ». Toutefois, le mode de 
diffusion des informations au sein 
de l'OTAN, à propos d'une opéra- 
tion militaire en préparation, 
« n'aboutit pas à ce qu'il ait eu les 
plans d'opérations ». 

A La Haye, après la visite qu'il a, 
consacrée, mercredi 4 novembre, 
au Tribunal pénal international 
pour l'ex-Yougoslavie, le premier 
ministre, Lionel Jospin, a considé- 
ré que la France avait « assume » 
son « devoir de transparence » en 
transmettant à la justice le dossier 
qu'elle détenait sur le comporte- 
ment du commandant Bunel. « Li- 
vrer des renseignements de carac- 
tère militaire à une puissance 
étrangère, que nous pouvons être 
amenés avec nos alliés à frapper au 
nom de règles et d'engagements 
Jixés par les Nations unies, est un 
crime, a commenté M. Jospin. 
Notre façon d'agir est extrémement 
claire et les autorités publiques 
françaises ne se déterminent pas en 
fonction de sentiments pro-ceci ou 
contre cela. » 


Paris et La Haye retrouvent 
l'esprit communautaire » 


LA HAYE 
de nos envoyés spéciaux 

Paris et La Haye se découvrent un 
intérêt mutuel pour réfréner leurs 
disputes habituelles et aborder dans 
ua esprit de compréhension la phase 
de négociations difficiles 
qu'abordent les Quinze sur l'organi- 
sation de FUnion européenne et son 
financement. C'est ce que 5e sont 
promis les deux chefs de gouverne- 
ment à l'occasion de la visite que 
Lionel Jospin rendait mercredi 4 no- 
vernbre en sa capitale au social-dé- 
mocrate Wim Kok, qui recevait un 
peu plus tard k nouveau chancelier 
allemand Gerhard Schrôder. 

Au sommet européen de Pbrt- 
schach, où les Quinze ont affiché le 
25 octobre une volonté de relance 
européenne, M. Jospin et M. Kok 
s'étaient rencontrés avec Je pré- 
sident Jacques Chirac pour convenir 
de sortir de l'ornière La relation fran- 
co-néerlandaise. La controverse qui 
oppose les deux pays, depuis la mise 
en place de l'espace Schengen en 
1995, sur la manière de contrôler le 
trafic de drogue en Europe, a suscité 
une animosité que l'opposition de la 
France à la nomination de Wim Dui- 
senberg comme président de la 
Banque centrale a porté 
à son comble, mais qui gène au- 
jourd'hui les deux pays. 

Î règne aux Pays-Bas un climat 
clairement anti-français. L'antago- 
nisme ἃ quitté Les bancs pariemen- 
taires pour s'exprimer dans la presse 
populaire, qui ne rate aucune Occa- 


sion, que ce soit à propos de l'in- 
dépendance de la BCE ou du Tour 
de France, pour se livrer à des at- 
taques sans nuances. Lionel Jospin a 
dû réfuter à La Haye que la procé- 
dure judiciaire engagée en France 
contre le président de l'équipe cy- 
cliste TVM, le Néerlandais: Cees 
Prim, soit un acte de rétorsion 
contre la politique des Pays-Bas en 
matière de drogue, 

Les deux premiers ministres ont 
indiqué qu’ils allaient veiller à ce que 
les divergences fassent l'objet de dis- 
cussions aux niveaux appropriés. 
Prenant la parole devant les Etats 
généraux des Pays-Bas (Parlement), 
dont ke président l'avait accueïli par 
ὑπ discours en français, M. Jospin a 
fait un geste en annonçant qu'une 
mission d'étude française se rendrait 
le mois prochain aux Pays-Bas 
« pour examiner les résultats de voire 
politique de lutte contre la drogue ». ἢ 
n'a pas caché en revanche ses points 
de désaccord, notamment sur la 
question du financement du budget 
européen. Comme l'Allemagne et la 
Grande-Bretagne, les Pays-Bas 
exigent aujourd'hui un réduction de 
leur contribution. « L'Europe doit 
rester fidèle au principe de solidarité 
financière, a déciaré le premier mi- 
nistre, Nous attendons une meilleure 
équité grâce à davantage de rigueur, 
et non grâce à des exigences 
contraires à l'esprit communautaire. » 


Henri de Bresson 
et Alain Franco 


de Bosnie emportent 
la présidence du Parlement 


La formation du nouveau gouvernement sera difficile 


BANJA LUKA 
de notre envoyé spécial 

Après une première session 
parlementaire infructueuse et 
huit jours de tractations serrées, 
les députés de la République 
serbe (RS) - une des deux entités 
de Bosnie avec la Fédération 
croato-musulmane - ont élu, 
mercredi 4 novembre, le nouveau 
président de leur assemblée. Pe- 
tar Diokic, un socialiste membre 
de la coalition modérée Slaga, qui 
a le soutien de la communauté in- 
ternationale, accède à ce poste. 

Carlos Westendorp, le haut re- 
présentant civil pour la Bosnie- 
Herzégovine, qui a assisté à toute 
la séance, ἃ salué cette nomina- 
tion en déclarant au Momie * que 
c'était un grand jour pour la démn- 
cratie, mème si ça ne fait pas plai- 
sir à tout le monde v. Le bloc ultra- 
nationaliste, qui regroupe le SDS, 
le parti de Radovan Karadzic et 
les Radicaux (extrême droîte) de 
Nikola Poplasen, le nouveau pré- 
gident de la RS, revendiquait en 
effet ce poste. 

Ne possédant pas la majorité 
absolue, les ultra-nationalistes 
ont tenté, pendant toute la se- 
maine, d'attirer à eux les modérés 
de Sloga pour obtenir une repré- 
sentation serbe à 100%, « qui au- 
rait prouvé que l'on peut se dé- 
brouiller par nos propres moyens èt 
sans l'intervention de la commu- 
nauté internationale », ἃ justifié le 
SDS Dragan Kalinic. M. Westen- 
dorp s'est employé une nouvelle 
fois à s'assurer la fidélité de Slo- 
88. pour déjouer les plans de ceux 
qui «restent des adversaires de 
Dayton ». «fs [les ultra-nationa- 
listes] m'ont dit que leurs positions 
ont érolué et qu'ils soutiennent 
l'accord de paix. Une rédemption 
est possible mais l'expérience a dé- 
montré que cela n'a jamais été le 
cas. Le SDS reste le parti de M. Ka- 
radiic et le parti radical celui de 
νυ δῖαν Seselj [qui dirige en Serbie 
le parti frère des radicaux serbes 
de Bosniel », affirme le haut re- 
présentant. 

Excepté la défection de l'un de 
ses membres, exclu du mouve- 
ment pour avoir soutenu le projet 
des « durs », la coalition Sloga ἃ 
suivi les consignes du médiateur, 
Elle a obtenu une majorité en 
s'alliant avec les non-Serbes 
(17 Musulmans et 2 Croates). 
Comme lors dé la précédente lé- 
gislature, ceux-ci ont joué les ar- 
bitres et ont placé la barre assez 
haut. Hs ont exigé, sans succès, un 
siège de vice-président du Parle- 
ment. M. Westendorp les a incités 
à revoir leurs prétentions à [ἃ 
baisse. Cela aurait en effet fragili- 
sé la coalition Sloga, suspectée 
par une partie de l'opinion d'en- 
tretenir de bonnes relations avec 
les Musulmans. 

Ainsi, Biljana Plavsic, la prési- 
dente sortante de la RS, une ul- 
tra-nationaliste reconvertie qui a 
rejoint le bloc modéré, ἃ attribué 
sa défaite aux élections de sep- 
tembre à son attitude trop conci- 
liante envers les Musulmans. 
« J'ai été trop bonne avec eux », a 
déclaré celle qui, en 1992, embras- 


sait à Bifeljina (Est du pays) le mi- 
licien serbe Arkan, après le « net- 
toyage » de cette ville. 

L'accession d'un Musulman à 
un poste de responsabilités aurait 
probablement ruiné les espoirs 
du premier ministre Milorad Do- 
dik, candidat à sa propre succes- 
sion. Ce modéré, dont la person- 
nalité déplait fortement à 
M. Poplasen, sait qu'il ne pourra 
pas diriger Le prochain gouverne- 
ment s'il prône un peu trop d'ou- 
verture. 


Le vainqueur 

du scrutin, 

Petar Djokic, 

a le soutien 

de la communauté 
internationale 


M. Westendorp a dû batailler 
ferme pour faire avaler la pilule 
aux élus musulmans et croates, 
qui ont finalement accepté d'of- 
frir une majorité à Sloga, tout en 
sachant que Le poste de vice-pré- 
sident leur échapperait. Ils se sont 
toutefois abstenus lors de ce vote, 
ou se sont prononcés contre le 
nom avancé. Mais cela ne portera 
pas à conséquence, puisque le bu- 
reau du Parlement peut fonction- 
ner en dépit d'un poste resté va- 
cant qui devrait revenir à la 
coalition Sloga. 

U ne fait aucun doute que les 
Musulmans abtiendront une 
contre-partie. Le bruit court dans 
les couloirs de l'Assemblée que 
les sanctions qui frappent Saraje- 
vo (pour le non-respect des ac- 
cords sur le retour des minorités 
serbes et croates) seraient levées 
5115 affichent de bonnes disposi- 
tions. « C'est tout à jait faux. 
Même si une levée partielle est en- 
visageable au vu des progrès ré- 
cents dans la capitale », dément, 
sans vraiment le faire, le haut re- 
présentant. «Les élus non serbes 
peuvent espérer une participation 
au Jutur gouvernement de la RS, 
poursuit-il. C'est la garantie que 
Sioga œuvrera pleinement pour at- 
teindre les échéances futures que je 
me suis fixées, dont le retour des ré- 
Jugiés, la libéralisation des médias 
et la refonte de la justice ». 

Tard dans la soirée, M. Popla- 
sen a prèté serment et a pris offi- 
ciellement ses fonctions de pré- 
sident de l'entité serbe. Les élus 
musulmans ont quitté l'hémicycle 
pour protester contre le rituel qui 
impose à chaque nouvel élu de ju- 
rer - la main sur la Bible et en em- 
brassant un crucifix tenu par un 
prètre orthodoxe — qu'il servira 
« fu justice, fa Bible et la loi avec 
l'aide de Dieu ». La nomination 
du futur gouvernement s'an- 
nonce d'ores et déjà comme une 
bataille autrement plus ardue que 
celle de mercredi. 


Christian Lecomte 


Of 
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Boris Elfsine ne peut briguer 
un nouveau mandat 


MOSCOU. La Cour constitutionnelle ἃ affirmé j 
Ξ . ν jeudi 5 novembre 
Boris Eltsine était « dans Son deuxième mandat », rendant ainsi ἣν 


ge selon la Constitution, une nouvelle candidature du chef de 


tutionnelle, « Boris Elisine lui-même a Plusieurs fois ἢ 
unelle, e | rmé qu'il ne 
PrEiperue pas à une troisième élection, car ce serait δι fraction à 
a Constitution qu'il n'a pas l'intention de changer pour pouvoir se pré- 


L'explosion d'une voiture devant 
Je Kremlin serait «un acte terroriste » 


MOSCOU. Les services de sécurité russes du FSB (ex-KGB) ont évo- 
qué un possible « acte terroriste » après l'explosion, mercredi 4 n0- 
vembre, d'une voiture devant l’une des entrées du Kremn, sur la 
Place Rouge. Vers 19 heures, une Moskvitch a renversé les barrières 
métalliques qui ferment la place et foncé vers la tour Spasskaïa. Le 
conducteur aurait alors sauté du véhicule tandis que les gardes du 
Kremlin ouvraient le feu. L'explosion du véhicule ἃ fait trois blessés 
graves, deux officiers de sécurité et un soldat de la garde présiden- 
tielle. Le conducteur de la voiture, un homme-de 65 ans, retraité et 
collaborateur épisodique du journal Russkaïa Pravda, ume publica- 
tion nationaliste, a été arrêté. -- (Corresp.) 


Israël souhaite un moratoire 
avant toute béatification de Pie XII 


ROME. Aharon Lopez, ambassadeur d'Israël près du Saint-Siège, ἃ 
demandé, mercredi 4 novembre, que la lumière soit faite sar Patti- 
tude de Pie XII (qui a régné de 1939 à 1958) pendant la guerre et sou- 
haïté que toutes les archives du Vatican sur ce sujet soient publiées. 
Un procès en béatification a été ouvert en 1965 et l'ambassadeur is- 
raélien a demandé que l'Eglise catholique « attende une ou deux gé- 
nérations avant de béatifier un pape qui a vécu dans une période 
compliquée et douloureuse ». J1 a estimé qu’«un moratoire serait le 
bienvenu et un moyen de rendre justice » et « empêcheraîit que ce soit 
un élément de grave malaise dans les rapports entre le Saint-Siège et 
Israël ». Beaucoup reprochent au pape d'avoir été au courant de la 


Shoah et de n'avoir pas usé de son prestige moral pour dénoncer . 


l'extermination des juifs. τ (AFP) 
Français et Britanniques pourraient 
concevoir des porte-avions en commun 


LONDRES. Le ministère britannique de la défense a annoncé, mer- 


τ credi 4 novembre, que la France et la Grande-Bretagne commence- 


ront « dans les bn pp des rs Sms ms Séries 
coopération la , par pays, de porte-avions 
dont Tentes en service interviendrait après 2010. La France sou- 
haîte se doter d'un second porte-avions qui viendrait compléter le 
Charles-de-Gaulle prévu pour être opérationnel début 2000. Le 
Royaume-Uni a décidé, en 1997, de mettre en chantier deux porte- 
avions de 35 000 à 40 000 tonnes. La coopération entre les deux pays 
leur permettrait, en particulier, de concevoir par ordinateur les plans 
généraux de tels bâtiments. -- (AFP) : 


DÉPÊCHES | 
M ÉTATS-UNIS/RUSSIE : les Etats-Unis se préparent à fournir 
3,1 millions de tonnes de vivres à la Russie pour l'aider à faire face 
à l'arrivée de l'hiver, à condition que Moscou promette que ce pro- 
gramme, d’un montant de 500 millions de dollars, soit distribué 
équitablement, a annoncé la Maison blanche mercredi 4 novembre. 
Ces 3,1 millions de tonnes sont inférieures aux demandes de la Rus- 
sie, qui espérait obtenir équivalent d’un milliard de dollars en aide 
alimentaire. - (Reuters, AP) 


de ses relations avec l'Union européenne.à la suite de la re- 
connaissance 

mande d’être dlacée sur un pied d'égalité avec les 11 autres pays can- 
didats à adhésion. La Turquie, déçue de l'attitude de l'UE quil avaif 
exclue de ses plans d'élargissement, en décembre 1997 à Luxem- 
bourg, avait rompu son dialogue politique avec les Quinze. — (AFP) 
BISRAËL: mme «taupe» des services de sécurité accusée de 
w'avoir rien fait pour empêcher Passassinat du premier ministre 
Yitzhak Rabin, ἃ été inculpée mercredi 4 novembre. Avisbaï Raviv, 
un juif religieux d’extrême droite, avait été infiltré depuis 1987 dans 
les milieux de l'ultra-droite nationaliste par Le Shin Béth, Ja Sécurité 
intérieure. 1 est soupçonné d’avoir encouragé ces Israéliens extré- 
mistes et de ne pas avoir informé le Shin Beth du projet d’assassinat 


- taires de Kinshasa, le Zimbabwe, l'Angola et la Namibie, ont renfor- 


cé leur présence dans l’est du Congo et y resteront « tant que le pré- 
= rs Le voudra ».— on, Ε pd 
des forces démocratiques de la Casamance MFDC), qui qu 
our Pindépendance, ont trouvé la mort au cours de violents 
Éontements avec Parmée sénégalaise, ont rapporté ! rs 4πο- 
bre des sources militaires. Les affrontemen roduits 
dans la nuit de kunäi à mardi, après que les rebelles eurent τιέ £n 
personnes dans la localité de ere τ, à sept kilomètres de la ci 
Ρ̓ le, Ziguinchor - (AFP, j 
De SEA Jes talibans ont ns . ἐκ a 
| itaires occidentales à reprendré leurs actvi Kaboul 
RS eurent accepté les exigences des autorités, ont annon- 
a redi 4 novembre des responsables de la milice intégriste af 
hane. Une vingtaine d" isations EE avaient été expul- 
apistan — (AFP, 
sées d’'Afgh en juillet 1998. — ( PAPE 
) STAN: les discussions ont COMMENCÉ J 5 
ie Delhi entre Pinde et 16 Pakistan Sur une ne 
différends qui pourraient donner lieu à quelques ce en dépit α 
confit bilatéral irréductible sur le Cachemire divisé. ΤΥ pr 
lers, qui doivent durer jusqu'au 13 novembre, font Ps Ai ᾿ 
0 aubre à Islamabad d’un dialogue interrompu lepu 
Te paccroissement de la tension entre les 


ἰ leurs essais nucléaires de mai demier -- 
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En Espagne, José Maria Aznar met en place 


son dispositif de négociations avec | 


ETA 


Le chef du gouvernement recherche des « contacts directs », sans « interprètes ni intermédiaires » 


La trève des semblent désormais acquise ratiste basque sont officiellement engagés. lls 
ue, les en sont encore dans une phase « exploratoire », 


au Pays basque, les pourparlers entre 
le chef du gouvernement, José Maria Aznar, in-  noncer définitivement au terrorisme. 


And δέρας 


nement espagnol et l'organisation 


MADRID 
de notre correspondante 

Est-ce enfin l'amorce d'un pro- 
cessus de paix au Pays basque ? 
Plus d’un mois après l'annonce de 
la «trève illimitée », décrétée le 
16 septembre par l'organisation sé- 
paratiste basque armée ETA, et dix 
jours après le «test» décisif des 
élections autonomes basques du 
25 octobre - qui a démontré le dé- 
ir général de paix εἰ de stabilité, 


«la recherche de contacts directs 
avec l'entourage de l'ETA ». Fidèle à 
sa tactique des petits pas, le chef 
du gouvemement, José Maria Az- 
nar, ἃ pris acte de ce que non seu- 
lement PETA et sa vitrine politique 
Herri Batasuna (ΗΒ), mais aussi 
l'ensemble de cette nébuleuse in- 
dépendantiste qu'est le Mouve- 
ment de libération nationale 
basque (MLNV), avaient accepté le 


du futur gouvernement basque, 
Euskal Herritarrok (version électo- 
rale et « démocratisée » de ΗΒ) ἃ 


| 
| 
| 
| 


laissé entendre qu'elle jouerait sa 
part, non plus en franc-tireur de la 
démocratie, mais au sein des insti- 
tutions. La trève semble donc 
s'être consolidée. 

En conséquence, M. Aznar, qui 
avait déjà faït un geste « bumani- 
taire » en autorisant Je transfert au 
Pays basque, avant les élections, de 
quatre détenus basques malades, 
s’est cru autorisé à aller de Pavant. 
Mais pas n’importe comment ni à 
n'importe quel prix. Tel est le sens 
de sa brève déclaration du 4 no- 
vembre : tout sera fait, at-il insis- 
té, dans «{a transparence, la 
confiance et la cohérence ». Pour- 
quoi tant d'insistance sur absolue 
nécessité de la transparence ? Cest 
que, depuis quelques jours, toute 
l'Espagne bruissait de rumeurs : 
des agents secrets du Cesid au- 
raient eu des contacts avec l'ETA : 
des pays tiers seraient intervenus. 
Pour couper court aux spécula- 


V'ETA : « /! n'y aura, a-t-il dit, ni in- 
terprètes, ni intermédiaires, » Une 


façon de mettre provisoirement 
hors-jeu ceux des nationalistes qui 
auraient un intérêt « électoral » à 
servir d'intermédiaire et à récupé- 
rer toute l'initiative en plaçant 
VETA - dont le communiqué an- 
nonçant la trève s'adressait juste- 
ment aux nationalistes et au 
peuple basque et non au gouver- 
pement espagnol! - au pied du raur. 


ÉLOGES DE LA CLASSE POLITIQUE 
En quoi va consister ce contact ? 
Il sembleraït que José Maria Aznar, 
qui entend mener l'opération avec 
un groupe très restreint de colla- 
borateurs, en soit à une phase en- 
core « exploratoire » pour définir 
qui va s'asseoir à une éventuelle 
table de discussions, dans quel 
cadre et avec quelles limites. ἢ 
s'agit aussi de sonder une bonne 
fois pour toutes la sincérité de 
PETA: le gouvernement insiste 
pour que l'organisation terroriste 
publie un texte crédible, dans le- 
quel elle s'engage à renoncer déf- 
nitivement à la violence. De son 
côté, Arnaldo Otegi, l'e homme 
fort » de HB, tout en confirmant la 
trêve, mercredi, sur Radio Euskadi, 


sistant au préalable pour que l'ETA publie un 
texte ctdible, dans lequ Le 


uel elle s'engage à re- 


reprochait au chef du gouverne- 
ment espagnol de privilégier les 
partenaires de son choix dans la 
négociation. 

En attendant, M. Aznar, dont 
l'initiative n'a reçu que des éloges 
dans la classe politique, prépare 
son électorat conservateur à 
d'éventuels « gestes » à venir: n'a- 
t-il pas, par exemple, récemment 
déclaré que les dettes de sang de 
ΓΈΤΑ (soit 60 milliards de pesetas 
(24 milliards de francs) d'indemni- 
sations, auprès des 800 victimes du 
terrorisme, seraient assumées par 
un crédit spécial du gouverne- 
ment? A l'évidence, le chef du 
gouvernement entend faire respec- 
ter un autre critère, impératif à ses 
yeux, pour parvenir à la paix: la 
cohérence et l'union démocra- 


courant», M. Aznar a répondu: 
« Qui que ce soit qui parvienne à la 
paix, i n'y aura pas de distribution 
de médailles, ce sera la paix de tous 
et pour tous. » 


Marie-Claude Decamps 


PHILIPS 


Faisons Houjouvs mieux. 


πὰ ΤΥ ιν συ. ᾳ0ῃΝ 


RPR philippe Séguin est le seul can- Monde, le 

ἱ du mouvement seu de partidpation 
Félection aura lieu sa- 
medi 12 et dimanche 13 décembre, 
Dans l'entretien qu'il a accordé au 


didat à la 
gaulliste, 


FRANCE 


ΒΡΗ͂ fixe un de l'union engagée par L'Alliance, es- 
cette élection, time M. Séguin, en constatant qu’au- 
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sion de définir une cœmpagne et une 
stratégie communes afin de constituer 


institutionnel entre le président de la 
République et le premier ministre, 
d'autant, observe M. Séguin, que Lio- 


en estimant qu'à moins de 70 %, elle cun ine ner et gouvemer ὑπ groupe unique au Parlement de À 
Wauraït « ps ni portée ». @ L'OP- seul 8 LES NS EUROPÉENNES Strasbourg, @LA COHABITATION nel Jospin « GE tes » sur le domaine 
POSITION doit poursuivre dans la vole pourraient être, pour la droite, l'occæ longue risque de modifier l'équilibre réservé de M. Chirac. 


4919 # . . . ῦ . . à 1) # 
Philippe Séguin accuse Lionel Jospin d'agir en candidat à l'Elysée 
Le chef du RPR, en campagne pour le renouvellement de son mandat à la tête du mouvement gaulliste, n'acceptera pas l'élection si moins 
de 70 % des militants y participent. I accuse le premier ministre de mener une « politique étriquée » inspirée par son ambition présidentielle 


« Vous êtes aujourd’hui le seul 
candidat à la présidence du RPR. 
Cette situation ne prive-t-elle 
pas votre parti d'un débat inter- 
ne sur sa stratégie ? 

- Cette unicité de candidature ne 
correspond pas à ce que je souhai- 
tais. Nous avons visiblement à 
consentir un travail d'accoutu- 
mance ἃ la démocratie interne. 
J'aurais voulu persuader qu'une 
candidature, füt-ce face à un pré- 
sident sortant, n'est pas un acte de 
lèse-maiesté et, plus généralement, 
qu'un débat interne ne met au- 
cunement en cause l'unité de notre 
mouvement. 

» D'autant qu'il y a sûrement, au 
RPR, des gens qui considèrent que 
la stratégie que j'ai mise en œuvre 
n'est pas la bonne. Il aurait été sou- 
haïtable qu'ils le disent, qu'ils l'ex- 
pliquent et qu'ils proposent de lui 
en substituer une autre, plutôt que 
d'en être réduits, après, à des cri- 
tiques ou à des initiatives qui, elles, 
ne seraient pas aussi claires. 

- Le risque, pour vous, n'est-il 
pas que cette élection, qui se fait 
pour la première fois au suf- 
frage direct des adhérents, ne 
soit finalement un non-événe- 
ment ? 

- Je ne souhaîte pas être un pré- 
sident par défaut ou au rabais. Je 
veux bien rendre service, mais à 
condition que l’on m'en donne les 
mayens. Une élection au suffrage 


» Maintenant, cette organisa- 
tion, D faut la faire vivre. Je sou- 
haïte que nous construisions une 
formation politique moderne. j 
s'agit à mes yeux, en dehors des 
fonctions traditionnelles d'un parti 
politique, d'être un lieu de débats 
et d'échanges, un lieu de forma- 
tion, pour des équipes susceptibles 
d'exercer des responsabilités pu- 
bliques. 1] s'agit aussi d'assumer 
une mission pédagogique vis-à-vis 
de l'opinion, mission que je crois 
essentielle, aujourd’hui, compte te- 
nu de la complexité des problèmes. 
Etant financés sur fonds publics, 
nous avons une mission de service 
public à assumer, qui ne 56 limite 
pas à la seule exaltation du fait que 
nous nous considérons comme les 
meilleurs. 

- Pour porter le débat euro- 
péen, envisagez-vous de 
conduire vous-même une liste 
d'union de l'opposition aux élec- 
tions européennes 7 

— Le problème de la tête de liste 
reste, à mes yeux, prématuré. Nous 
avons commencé une réflexion de 
fond qui, je crois, est de bonne 
qualité. Nos amis de L'Alliance s'y 
sont engagés à leur tour. LI faut 
d'abord assumer cette priorité. ἢ 
nous faut aussi régier préalable- 
ment les questions des deux ren- 
dez-vous liés à Amsterdam et, 
alors, on pourra se demander si 
nous avons la possibilité, comme je 


« Lorsque Edouard Balladur, premier ministre, 
avait fait-une incursion dans [6 domaine 

de la politique étrangère, il s'était attiré 

une "Verte Tépliqué de la part du président 

de la République d'alors, François Mitterrand » 


universel doit avoir un enjeu. 
Celle-ci en aura un'en tout état de 
cause : ἢ! doit être clair qu'à moins 
de 70% de participation à cette 
élection, elle n'aurait, à mes yeux, 
πὶ sens, ni portée. A chacun, donc, 
d'en tirer les conséquences. 

* Pour ma part, je ferai cam- 
pagne autour de trois thèmes : quel 
mouvement ? quelle stratégie ? 
quelle politique ? 


» Quel mouvement ? Je dirai ce. 


qu'est pour moi une formation 
moderne, un rassemblement, et 
j'insisterai sur nos devoirs en 
termes de morale publique. Quelle 
stratégie ? Je rappelerai que nous 
devons soutenir le président de 18 
République, approfondir nos va- 
leurs, favoriser l'union. Pour quelle 
politique ? Je déclineraï ce que 
nous avons dit dans notre projet : 
le contexte de la mondialisation, 
celui de l'Europe que nous voulons. 

- Quel est, à vos yeux, Le prin- 
dpal acquis de vos quinze mois 
de présidence du RPR ? 

- Je retire une certaine satisfac- 
tion du souvenir qu'au moment de 
mon élection, on se demandait si le 
RPR existerait encore quelques se- 
maines plus tard et du constat 
qu'aujourd'hui, on lui reproche 
d'être hégémonique... Ce que [6 re- 
tiens de positif, c'est que, d'une 
part, nous avons passé, sans 
compromettre notre unité, une 
période extraordinairement diffi- 
cile, pendant laquelle Les obstacles 
n'ont pas manqué et que, d'autre 
part, nous avons engagé une muta- 


tion, à commencer par celle de l’or-" 


ganisation du mouvement. 


l'espère, de faire une liste d'union. 

* Restera à définir ce à quoi 
s'engageront celles et ceux qui se- 
rajent élus sur une liste d’anion. Je 
crois qu'on ne pose pas le vrai pro- 
blème en s'interrogeant seulement 
sur leur rattachement administra- 
tif. Ce qui compte, c’est que treize 
pays européens sur quinze sont à 
direction socialiste ou ont un gou- 
vernermnent à participation socia- 
liste. Les socialistes des Quinze 
vont aborder les élections euro- 
péennes dans un climat d'euphorie 
.qu'expliquent Jeurs succès récents. 
Tout indique que, malgré leurs dif- 
férences, ils vont coordonner leurs 
efforts au cours de la campagne 
électorale, Si rien ne se passe pour 
l'empêcher, ils risquent de contrô- 
ler le Parlement européen et, au- 
delà, de peser sur Je choix du pré- 
sident de la Commission. 

» Ὁ s'agit donc de savoir, au- 
jourd'hui, si l'ensemble des forces 
politiques qui se situent, en Eu- 
rope, entre les socialistes et leurs 
alliés, d'une part, et l'extrême 
droite, d'autre part, sont prêtes à 
coopérer, à bätir un discours 
commun et à mener des cam- 
pagnes qui soient à la fois paral- 
lèles et complémentaires, puis à 
constituer un groupe commun, qui 
conduiraïit une action commune. Je 
souhaîterais qu'on s'engage, au ni- 
veau européen, dans une dé- 
marche analogue à celle que nous 
avons lancée en France avec L'AH 
lance. 

- — Les conditions que vous po- 
sez à la ratification du traîté 
d'Amsterdam et à la révision 


La droite décomposée. 


René RÉMOND 


La voie exigeante du bouddhisme 
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PHILIPPE SÉGUIN 


constitutionnelle qu'elle sup- 
pose ne risquent-elles pas de 
vous compliquer la tâche ? 

- Nous n'avons jamais dit qu'il 
s'agissait de conditions sine qua 
non. D'aîlleurs, j'ai cru comprendre 
que l'idée d'ajouter un préambule 
ou un article additionnel, au terme 
duquel la réforme institutionnelle 
est un préalable à l'élargissement, 
est assez consensuelle en France. 

» En fait, l'essentiel de notre 
acte politique porte sur la révision 
constitutionnelle, Nous voulons un 
aménagement de l'article 8S-4, qui 
traite du contrôle parlementaire 
national sur la législation euro- 
péenne. Nous souhaitons, en 
outre, faire droit aux préoccupa- 
tions de ceux qui estiment qu'une 
modification des conditions essen- 
tielles d'exercice de la souveraineté 
mévte mieux qu'une simple déci- 
sion gouvernementale, et nous es- 
sayons de placer la décision à 
prendre au moment où elle doit 
Etre prise. 

» Certains nous disent qu'il faut 
qu'il y ait un référendum et qu’on 
ne peut se satisfaire du passage au 
Congrès. A ceux-là, nous répon- 


» -ensrdabocs que le choix entse la 


procédure parlementaire et le réfs- 
rendum est de la compétence ex- 
clusive du président de la Répu- 
blique. En conséquence, nous 
n’entendons pas, en tant que mou- 
vement politique, interférer. Par 
aïlleurs, le Conseil constitutionnel 
a dit lui-même qu'il n'y a aucun 
problème de souveraineté aussi 
Jongtemps que l'on ne bascule pas 
dans la règle de la majorité. Donc, 
la question se posera au moment 
où nous déciderons que la France 
est pour la règle de la majorité. 

» C'est pourquoi nous disons : 
prévoyons dans la Constitution 
- cela apaisera ceux qui ont des 
doutes - que cela se fera par voie 
législative et prévoyons une rédac- 
tion telle que cette loi puisse ètre 
soit une loi simple, soit une loi or- 
ganique, soit une loi référendaire. 
Et il reviendra au président de la 
République et au premier ministre 
de faire le choix le moment venu. 

— Est-ce que, sur ce sujet, vous 
agissez en harmonie avec le chef 
de PEtat ἢ 

— La seule chose que l'on sache, 
aujourd'hui, c'est qu'il n'entre pas 
dans les intentions du président de 
la République d'organiser un réfé- 
rendum. Dès lors, c’est au gouver- 
nement et au Parlement de s'expli- 
quer. Nous souhaitons que tous 
nos amendements soient adoptés 
et nous déciderons, le moment ve- 
nu, de l'attitude que nous pren- 
drons si tel ou tel d’entre eux était 
refusé. Mais ἢ y a fort à parier que 
les plus nombreux, parmi nous, in- 
clineront pour un vote favorable. 

- L'Alliance pour la France 
peut-elle être autre chose qu’un 
Syndicat d'intérêts électoraux ? 

— Ce que j'observe, tout d'abord, 
c'est que personne ne peut pré- 
tendre gouverner seuL Deuxième 
constat, personne ne peut gagner 
seul Don, puisque nous devons, 
de toute façon, à un moment ou à 
un autre, travailler ensemble, au- 
tant le faire le plus rapidement 
possible, pour que cela sait efficace 
et crédible. 11 s'agit bien, en effet, 
avec L'Alliance, de préparer des 
élections et un gouvernement 
commun. 

— Vous vous inspirez de 
Texemple de la gauche "plu- 
rielle” 


5.1 faut être logique. Nous 
n'avons plus de système idéolo- 
gique "clés en main”, Mme à l'in- 
térieur des partis de type classique, 


vous avez une grande variété de 
positions ; a fortiori entre les 
grandes formations. Le parti mo- 
nolithique, qui va à la bataïlle der- 
rière un drapeau, un chef et une 
doctrine, c’est terminé depuis long- 
temps ! 

» L n'en demeure pas moins 
qu'il fauctra aller aux élections en- 
semble et, ensuite, trouver un pro- 
gramme de gouvernement. Chacun 
a pu vérifier, en observant ce qui 
s'est passé récemment en Alle- 
magrie, que des gens ayant des ap- 
proches différentes peuvent, en- 
suite, se mettre d'accord sur un 
programme de législature. {1 faut 
donc que l'opinion sache que l'op- 
position est au travail pour présen- 
ter ce programme. 

-— Avant les élections législa- 
tives, il y a les élections munici- 
pales. Craignez-vous qu’elles 
n'aient les mêmes effets -- dé- 
multipliés -- que Les élections ré- 
gionales et n’incitent les élus de 
droite à passer des accords avec 
le Front national ? 

-— Le mode de scrutin municipal 
met en œuvre, automatiquement, 
le principe auquel, pour notre part, 
nous nous étions tenus dans les 
conseils régionaux : celui qui a la 
majorité relative a vocation à exer- 
cer les responsabilités. Les alliances 
ne sont possibles qu'entre les deux 
tours, mais, alors -- à la différence 
de ce qui s’est passé jusqu'ici aux 
régionales -, elles sont soumises 
aux électeurs au second tour. Nous 
ferons en sorte d'empêcher les al- 
lances contre nature, mais s’il s'en 
produit, les électeurs feront’ la dé- 
monstration de ce que nous ne ces- 
sons d'expliquer, à savoir qu'une 
alliance avec le Front national est 
non seulernent une faute morale et 
une faute politique, maïs aussi un 
très mauvais calcul électoral. 

- La perspective des élections 
municipales alimente, à Paris, le 
conflit que vous pensiez avoir 
réglé, autrement dit la compéti- 
tion entre trois chefs de file pos- 
sibles pour le RPR: Jean Tiberi, 
Jacques Toubon et Edouard Bal- 
ladur.. 

- 1 y avait un problème lorsqu'il 
n'y avait plus de majorité claire à 
Paris et lorsque des élus apparte- 
nant à la même formation poli- 
tique se retrouvaient dans des 
groupes différents et hostiles au 
Conseil de Paris. Ce problème ἃ été 
effectivement réglé. Aujourd'hui, je 
m'en tiens à deux faits mcontour- 
nables. Le maire et la majorité pari- 
sienne ont été régulièrement élus 
1995, et leur mandat court jusqu'en 
2001. H revient donc à tous les élus, 
en particulier RPR, de se préoc- 
cuper d'abord d'honorer la 
confiance que les Parisiens ont pla- 
cée en eux. 


Comment est élu 
le président du RPR 


«On ne se trompe jamais en 
rendant la parole aux militants », 
affirmait Philippe Séguin en dé- 
cembre 1997, lorsqu'il avait pro- 
posé que le président du RPR 
soit εἴη) directement par les 
adhérents. Cette proposition a 
été entérinée quelques semaines 
plus tard, par le conseil national 
du 17 janvier 1998, qui ἃ adopté 
les nouveaux statuts du mouve- 
ment gaulliste. Alors qu'aupara- 
vant le président du RPR était 
désigné par les assises natio- 
nales, qui se réunissaient tous 
les trois ans, il est désormais élu, 
conformément à Particle 18 des 
nouveaux Statuts, « pour trois 
ans, qu suffrage direct, par tous les 
adhérents du Rassemblement ». 

Ces nouvelles modalités se- 
ront mises en œuvre pOur la pre- 
mière fois les 12 et 13 décembre, 
Des bureaux de vote seront ou- 
verts, dans chaque département, 
pour les quelque 85 000 adhé- 
rents à jour de cotisation pour 
1998, ou ayant cotisé au moins 
mme fois en 1996 ou en 1997. Une 
seule procuration est autorisée 


par personne. 


+ Quant au candidat du RPR en 
2001, ἢ ne sera pas autoproclamé, 
mais désigné par des instances 
dont, sous réserve de ma réélec- 
tion, j'assurerai la présidence. Et je 
peux indiquer que le choix ne se fe- 
ra pas sur le critère de la contribu- 
tion la plus forte, entre temps, à la 
désunian et au désordre. Ce double 
rappel s'adresse à tous. 

- Vous vous étiez prononcé en 
faveur du mandat parlemen- 
taire unique. Etes-vous prêt, au- 
jourd'hui, à suivre le gouverne- 
ment, qui propose qu'un mandat 
parlementaire ne puisse être 
cumulé avec la direction d’un 
exécutif local ἢ 

- Ma position personnelle reste 
inchangée, mais, en tant que pré- 


Edouard Balladur, premier mi- 
nistre, avait fait une forte incursion 
dans le domaine de la politique 
étrangère, il s'était attiré une verte 
réplique de la part du président de 
la République d'alors, François 
Mitterrand. Nous sommes au- 
jourd'hui dans une situation où, 
par la force des choses, les terri- 
toires sont moins clairement déli- 
mités. - 

- L'échec de la dissolution 
n'est-il pas lui-même à l'origine 
de l'affaiblissement de la fonc- 
tion présidentielle ? 

- Sur la dissolution, j'ai fait part 
de mon opinion au président de la 
République, cornme la Constitu- 
tion m'en faisait, d'ailleurs, obliga- 
tion {M. Séguin etuit, en 1997, pré- 


« Que l'on s'achemine vers un second tour 
Chirac-Jospin n'a, je crois, 
échappé à personne. Je ne pense pas 
m'avancer beaucoup en risquant 

le pronostic. C'est, en tout cas, 

celui que font tous les Français » 


sident du RPR, je m'en tiens à l'es- 
sentiel de la position défendue par 
le Sénat, à savoir un mandat parle- 
mentaire et une fonction exécutive. 
La position que propose le gouver- 
nement est hypocrite. On ne va pas 
recommencer ce qui s'est passé 
avec les ministres-maires, qui sont 
devenus ministres-prerniers ad- 
joints. On se moque de la tête des 
gens. Si l'on peut cumuler, alors, 
cumulons clairement ! 

— Vous insistez souvent sur la 
nécessité de restaurer le crédit 
de la parole politique. La situa- 
tion du président du Conseil 
constitutionnel, Roland Dumas, 
vous paraît-elle de nature à ag- 
graver le discrédit de Paction et 
de la parole politiques ? 

- La décision n'appartient qu'à 
lui, et nuj ne peut le contraindre. 
J'imagine d'ailleurs aisément le di- 
lemme qu'il peut vivre: partir se- 
rait probablement un soulagement 
pour tout le monde, y compris 
pour lui; mais partir peut aussi 
passer, aux yeux de certains, 
comme l'aveu d'une culpabilité 
qu'il conteste. En tant que mouve- 
ment politique, nous ne pouvons 
que déplorer une situation qui af- 
faiblit un organisme, le Conseil 
constitutionnel, dont.le bon fonc- 
tionnement est nécessaire à l'équi- 
libre de nos institutions. 

— La cohabitation longue, dans 
laquelle nous sommes, vous pa- 
raît-elle de nature à altérer 
léquilibre institutionnel de la 
Ve République ? 

τ Actuellement, nous sommes en 
situation d'attente. Nous passons 
d'un régime mixte, à la fois prési- 
dentiel et parlementaire, à un sys- 
tème double avec, d'un côté, un ré- 
gime parlementaire, qui fonctionne 
entre le gouvemement et l Assem- 
biée et, de l’autre, un pouvoir pré- 
sidentiel qui se maintient. Je ne di- 
rais pas que ces deux systèmes 
S'ignorent ; ils ont des rendez-vous, 
des synergies et des compromis ; 
mais fs ne fonctionnent pas 
conformément à ce qu'ont souhai- 
té les constituants. 

» Je crois que si cela devait 
continuer pour uné nouvelle légis- 
lature, au-delà de celle qui s'est ou- 
verte en juin 1997, le choix serait 
alors, pour simplifier, entre la reine 
d'Angleterre et le président Cln- 
ton. Régime parlementaire ou ré- 
gime présidentiel. Α ce moment-ià, 
tout ce qui est proposé par certains 
en matière de réforme constitu- 
tionnelle devrait être sérieusement 
débattu. Mais nous ferons tout 
pour éviter cette situation. 

— Avez-vous le sentiment que 
Lionel jospin empiète sur la 
fonction présidentielle 9 

τὴ U est peu de premiers ministres 
qui s'y Seront autant employés que 
lui. Cela tient, bien sûr, à la Fes 
gveur de la cohabitation. Lorsque 


; 


sident de l'Assemblée nationale}. 
Mais j'ai toujours considéré qu'elle 
u'appartenait qu'à mon interlo- 
cuteur. Je le considère encore au- 
jourd'hui. 

— Vous avez été le premier à 
dire, publiquement, que Jacques 
Chirac est "par définition”, le 
candidat de La droite à la pro- 
chaine élection présidentielle. 
Considérez-vous que Lionel Jos- 
pin se comporte d'ores et déjà 
comme le candidat de la 
gauche ? 

— Que l'on s'achemine vers un se- 
cand tour Chirac-Jospin n'a, je 
crois, échappé à personne. je ne 
pense pas m'avancer beaucoup en 
risquant le pronostic. C'est, en tout 
cas, celui que font tous les Fran- 


çais. 

» La politique étriquée du gou- 
vermement.est inspirée par deux 
faits. Le premier, c'est l'hétérogé- 
néité de la majorité et la demande 
idéologique de chacune de ses 
composantes. Le second, c'est que 
M. lospin est candidat. On dit qu’il 
règle magnifiquement les conflits 
sociaux. C'est vrai. Cela étant, 
comme il est candidat, fl règle les 
confits sociaux, mais ἢ ne régle pas 
les problèmes qui sont à l'origine 
de ces conflits. Je pense à l'éduca- 
tion, par exemple. 

— L y a quelque temps, vous di- 
siez que votre tâche était de pré- 
parer les élections législatives et 
non pas Félection présidentielle. 
Avez-vous changé votre analyse 
Sur ce point ? 

— Je me suis fixé trois objectifs: 
faire gagner les élections législa- 
tives à l'opposition unie dans L'AI- 
lance ; contribuer à la réélection 
de Jacques Chirac; bâtir un ras- 
semblément moderne et ouvert, 
qui assure la pérennité des idées 
gaullistes. 

— “Contribuer à Ia réélection de 
M. Chirac” incite à vous deman- 
der, en reprenant votre formule 
de 1988 à propos de François 
Mitterrand: "Un deuxième man- 
dat pour quoi faire ?” 

τ Pour lui rendre les moyens po- 
Ütiques de mettre en œuvre les am- 
bitions qu'il ἃ développées en 1995. 

— Vous avez déclaré que la gé- 
nération à laquelle vous appar- 
teuez doit faire fi de ses ambi- 
tions personnelles. Vous 
considérez-vous corame la géné- 
ration sacrifiéé de la droite ? 

τ Cela dépend de ce que l'on en- 
tend par génération sacrifiée. On 
peut être utile à son pays sans 
exercer telle ou telle responsabilité. 
L'essentiel, c'est d'être utile, là où 
l'on est, ét de faire avancer les 
choses. » 


)5 recucillis par 

Gérard Courtois, 
Patrick Jarrean 
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La baisse des taux supérieurs de l'impôt 
Sur Le revenu ne stimulerait pas l'économie 


L'économiste Thomas Piketty présente une étude iconoclaste sur la « courbe de Laffer » 


Auteur, voilà un an, d'une étude sur Les ch 
sociales qui avait été à l'origine d'une pra 
, l'économiste Thomas Picketty vient 


ET 51 L'ÉCONOMISTE Πέτα! 
américain Arthur Laffer, qui est 
passé à la postérité pour avoir des- 
siné la fameuse courbe qui porte 
son nom, s'était trompé ? On au- 
Trait tort de Penser que la question 
né passionnera que quelques ex- 
perts en sciences économiques. Un 
Chercheur français, Thomas Piket- 
ἣν, vient, en effet, de publier une 
étude sur le sujet qui invite à cette 
conclusion. Et elle risque de relan- 
cer une controverse qui n'est pas 
réservée aux initiés puisqu'elle 
concerne Jimpôt sur le revenu. 

Tous les étudiants en sciences 
économiques connaissent ce 
qu’est la célèbre « courbe de Laf- 
fer ». La légende veut que l'écono- 
miste aït, un soir, sur la nappe 


* d'une table de restaurant, dessiné 


une courbe en cloche pour 
convaincre l’un de ses interlo- 
cuteurs du bien-fondé de sa thèse : 
plus un prélèvement est assorti de 
taux d'imposition élevés, plus les 
recettes fiscales de l'Etat aug- 
mentent, mais au-delà dun cer- 


᾿ taïn senil d'imposition, les recettes 


commencent à décroïtre, car une 
fiscalité trop forte dissuade les 
agents économiques de travailler. 
‘Très controversée parmi les écono- 
mistes, la thèse ἃ cependant connu 
un grand succès en France. La 
droite y fait fréquemment réfé- 
rence pour justifier la priorité 
qu'elle donne à me politique de 
baisse de l'impôt sur le revenu. 
« Trop d'impôt tue l'impôt », ἃ fré- 
quermment répété Jacques Chirac. 
C'est dont cette thèse qui est en. 
arrière-plan de l'étude que Μ. Pi- 
ketty, chercheur au CNRS, vient de 
publier, sous sa propre responsabi- 
lité, dans un document de travail 
de la direction de Ja prévision du 


Courbe de Laffer. 


ministère des finances. Les conclu- 
sions de cette enquête vont radi- 
calement à opposé des priorités 
fiscales défendues par les experts 
fiscaux du RPR et de l'UDF. 

Pour dresser son constat, 
l'économiste, qui a bénéficié de 
statistiques fiscales inédites, a 
cherché à mesurer les effets sur les 
revenus des contribuables les plus 
fortunés des grandes variations de 
Fimpôt sur le revenu depuis vingt- 
cinq ans : la création de la tranche 
à 65 % et le plafonnement du quo- 
tient familial en 1981-1982, et 
l'abaïissement des taux supérieurs 
en 1986-1987, puis les baisses de 
1994 et 1996. Or ces modifications, 
à Ja hausse dans le premier cas, à 
la baïsse dans le second cas, n’ont 
conduit «à aucune variation im- 


Remise en cause de quelques idées reçues 


fon mate grecs eee 


Le Conseil d'analyse éconoi 


aistre, vient de publier me étude, réalisée par 


ann 


François 

Bourguignon, qui égratine quelques idées reçues. Elle souligne que 
les obligatoires ne sont qu’en apparence plus forts en 
France (45 % du PIB) qu’à Pétranger (30 % aux États-Unis), car dans 
un cas les prélèvements maladie ou retraite sônt obligatoires et 
donc pris en compte, et dans le second ils ne le sont pas. Hors ces 
prélèvements, les taux sont très voisins : à peine au-dessus de 20 %. 
Le rapport met en évidence que les sommes redistribuées des 50 % 
des ménages les plus riches vers les 50 % les plus pauvres repré- 
sentent 5 % du revenu total des ménages en France, contre 6 % au 
Royaume-Uni ou ? % eu Allemagne. L'étude établit, enfin, que le sys- 
tème de prélèvements désavantage relativement plus les bas reve- 
nus que les bauts. Elle recommande une réforme s'inspirant du sys- 


tème de Fimpôt négatif. 


Vision, un nouveau rapport, consacré, cette foi 
à l'impôt sur le revenu. Présentant des stati 


statis- 


Courbe de β ΩΡ». 


portante des revenus concernés », 
note J’auteur, qui ajoute: «Les 
fluctuations observées s'expliquent 
principalement par le cycle éconc- 
mique et non par la fiscalité, » 

Au terme de simulations 
complexes, le chercheur établit 
précisément que les « élasticités » 
du revenu ‘imposable vis-à-vis des 
taux supérieurs d'imposition sont 
infimes, pour ne pas dire nulles : 
une hausse ou une baisse fiscale de 
100 francs pour les tranches hautes 
du barème n’affecterait l'ensemble 
des revenus imposables des contri- 
buables concernés que dans la 


. fluctuations des taux d'imposition. 
À moïns, rectifie M. Piketty, que la 


France soit encôre «frès loin» ‘| 


….r quoi qu’en, dise la droite. + du 
‘sommet de la “courbe de Laffer” ». 
« Le fait que la baisse des taux mar- 
ginaux du barème de 1993-1996 ait 
mécaniquement conduit à une 
baisse des recettes fiscales suggère 
assez clairement que le sommet de 
la courbe de Laffer n'a pas été at- 
teint en France », explique-t-il 

Ce constat a une implication 
forte : les baisses de l'impôt sur le 
revenu coûtent excessivement 
cher aux finances publiques, pour 
un gain de stimulation de l'écono- 
mie qui est dérisoire. M. Piketty 
cite ainsi un chiffre «trop peu 


Le régime de retraite complémentaire des salariés 
renoue avec les excédents malgré la dette de l'Etat 


APRÈS quatre années de déficits 
(1992-1996), Le régime de retraites 
complémentaires des salariés du 
secteur privé (AIrCO) ἃ rEnouÉ 
avec les excédents en 1997 (1,6 mil- 
liard de francs), et ses dirigeants 
prévoient un solde positif de 
5,9 milliards en 1998 (pour 
138,6 milliards de francs de 
Charges). Cette nette amélioration 
de la situation nie plus 
important régime entaire 
{7 millions de cotisants et 9 mil- 
lions de retraités) intervient au 
moment où les 90 institutions fé- 
dérées par l’Arrco depuis 1961 
s'apprétent à former, au 1 janvier 
1999, un régime unique, comme ἢ 
en existe un depuis 1947 pour les 


cadres (Agirc). Ξ à 
En 1996, le déficit technique 
tressources/charges) avait atteint 
4 milliards de francs, et il avait fal- 
lu les 3,3 milliards de francs de 
produits financiers générés par les 
réserves de l'Arrco pour le limiter 
à 0,7 milliard, En 1997, le solde 
technique a été Ts τε 
300 millions, auxquels se 50 
ajoutés 2,9 milliards de produits f- 
uanciers. Après le provisionne- 
ment de 1,6 milliard de francs au 
titre de la solidarité envers le ré- 
jme des cadres, l'excédent finai a 
atteint 1,6 müliard. Tout en restant 
prudents, les gestionnaires de 


FArrco prévo ; 
de 5,9 miiards de francs, produits 


les entreprises, les sala- 
ἘΣ τις etraités : deux accords 


jent un solde positif 


patronat-syndicats (1993, 1996) ont 
prévu unsfhausse progressive du 
taux de cotisation minimal obliga- 
toire de 4% en 1996 à 6 % en 2000, 
une revalorisation très modérée 
des pensions et un plan de rigueur 
portant à la fois sur la gestion (in- 
formatique, personnel) et l'action 
sociale (maisons de retraite, aides 
aux retraités en difficulté, etc.). 
«Nous ne faisons ni de catastro- 
Phisme ni de triomphalisme, a résu- 
mé Georges Bouverot, président 
(Medef, ex-CNPF) de l'Arrco, en 
présentant ces résultats. Nous res- 
tons vigilants et rigoureux. » 


SOLDE POSITIF JUSQU'EN 2010 

A un horizon de quinze ans, la 
situation de l’Arrco n'a rien de 
dramatique. En attendant les nou- 
velles projections du Commissa- 
ται général du Plan, réalisées dans 
le cadre de la mission de concerta- 
tion sur Pavenir des retraites que 
ul ἃ confiée le premier ministre, 


- les experts estiment que l'Arrco 


devrait ètre excédentaire jusqu'en 
2010. Dans son rapport sur Les 
Perspectives à long terme des re- 
traites (La Documentation fran- 
çaise, 1995), Raoul Briet rappelait 
les deux facteurs expliquant cette 
bonne santé - relative -- de l'Arrco 
d'ici à 2015: la hausse program- 
mée des cotisations et le fait 
qu'elle ne liquide les pensions à 


‘taux plein qu'à soixante-cinq ans, 


Je surcoût de la retraite à soixante 
ans pour ces régimes étant assuré 
par une structure spécifique, créée 
en 1983. 


C'est dans ce contexte encore 
favorable que l'Arrco va mettre en 
place, au 1e janvier 1999, up ré- 

- gime unique. Jusqu'à présent, les 
90 institutions qui la composent 
avaient, notamment, me valeur 
du point différente. Cette valeur, 
qui sert au calcul des pensions, se- 
τὰ désormais unique (soit la valeur 
d'un euro), mais ce changement 
ne modifiera pas le montant des 
pensions servies ou à venir, as- 
surent les dirigeants de l'Arrco. En 
revanche, ἢ facilitera la liquidation 
des retraites (une seule source de 
paiement), les salariés ayant 
souvent cotisé à plusieurs caisses 
AIrrco. 

Dans l'immédiat, l'Arrco sou- 
haite que l'Etat règle la lourde 
dette qu'il a contractée au titre des 

ites-FNE. Il s'était engagé, 
en effet, à payer les cotisations 
(arrco et Agirc) des salariés ces- 
sant leur activité avant soixante 
ans, ce qu'il n’a fait qu'épisodique- 
ment. La dette atteint actuelle- 
ment près de 6,5 milliards de 
francs (plus de 5 milliards pour 
l'Agirc), et, depuls juillet 1996, 
J'Arrco n'inscrit plus qu’« en poin- 
tillé » 165 droîts des salariés en 
FNE, mais n’a plus l'intention de 
verser aux retraités les sommes 
correspondantes. Martine Aubry a 
été saisie du problème en juillet A 
ce jour, la ministre de l'emploi et 
de {a solidarité n'a apporté aucune 
réponse aux demandes des res- 
ponsables de l'Arrco. 


Jean-Michel Bezat 


de publier, sous l'égide de la direction de la = πξάλες, Lot br 
send revenos les plus élevés ait 


connu »: « Si les recettes de l'impôt 
Sur le revenu en 1997, dit-l, repré 
sentaient le même pourcentage du 
revenu imposable total des Français 
qu'en 1992, alors l'Etat disposerait 
de recettes supplémentaires de 
l'ordre de 70 milliards de francs. » 
Pour bien établir que ce chiffre de 
70 milliards est incontestable, l'au- 
teur présente un autre mode de 
calcul : « En francs courants, les re- 
cettes ont baissé en cinq ans d'envi- 
ron 20 milliards (de 310 à 290 mil- 
liards), alors que les revenus 
nominaux progressaient d'environ 
15 Ὁ», ce qui conduit au même ré- 
sultat. 


DES BAISSES « POUR RIEN » 

Or, avec les baisses d'impôt suc- 
cessives décidées par Edouard Bal- 
ladur puis Alain Juppé, poursuit 
M. Piketty, l'Etat s'est privé de 
cette marge de manœuvre. Et tout 
cela, pour quel résultat ? « Pour 
rien », tranche Y'économiste, avant 
d'ajouter : « ἢ est assez frappant de 
constater que tout le monde s'inter- 
roge sans cesse sur Fefficacité des 
40 milliards de francs de baisse de 
charges sur les bas salaires, alors 
que personne ne semble se deman- 
der à quoi ont servi ces 70 milliards 
de baisse de l'impôt sur le revenu ». 

La critique est perfide. A droite 
— mais aussi dans certains cercles 
socialistes --, on avait fait grand cas 
d’une autre étude fameuse de 
M. Piketty, publiée voilà un an 
sous Fégide de la Fondation Saint- 
Simon en faveur d'ime politique 
active de baisse des charges so- 
ciales, Avec le recul, les experts de 
TUDE et du RPR auront quelques 
bonnes raisons de penser .qu’ils 
ont applaudi un peu trop vite. 


Laurent Mauduit 


Le déficit de l'Unedic sera 


inférieur à 1 milliard 
de francs à la fin de 1998 


Controverse autour du financement des 35 heures 


LE NOUVEAU président de 
l'Unedic, Denis Gautier-Sauvagnac 
(MEDEF, ex-CNPF), a présenté, 
mercredi 4 novembre, les nou- 
velles prévisions de l'assurance- 
chômage. Manifestant «une ex- 
trême prudence », il a laissé en- 
tendre que l'équilibre financier du 
régime est fragile. L'Unedic prévoit 
un déficit de 940 millions de francs 
pour 1998, alors que, dans son éva- 
luation précédente, voici quatre 
mois, elle évoquait um excédent de 
707 millions de francs. 

Pour 1999, le représentant patro- 
nal prévoit un excédent de 


mique de 2,7%. Les estimations 
pour l'année prochaine tiennent 
compte du coût de la prorogation 
de T'ARPE ite contre ern- 
bauche) évalué à 1,8 milliard de 
francs. M. Gautier-Sauvagnac ἃ, 
toutefois, souligné qu’il fallait « re- 
lativiser » ces chiffres en raison de 
«l'extraordinaire sensibilité des 
comptes de l'Unedic à la variation 
de la conjoncture ». L'Unedic pré- 
voit 330 000 créations nettes d'em- 
plois en 1998 et une croissance 
«légèrement plus modérée » en 
1999, avec 250 000 postes créés. 
Elle évalue la baïsse du nombre de 
demandeurs d'emploi à 
150 000 personnes en 1998, ainsi 
qu'en 1999. Si l’on intègre les de- 
mandeurs d'emploi ayant exercé 


une activité réduite de plus de : 


78 heures dans Le mois, la baisse du 
chômage «serait plus modérée»: 
elle ne serait que de 80 000 per- 
sonnes en 1998 puis 90 000 en 1999, 

Deux autres sujets de préoc- 
cupations ont été évoqués par 
M. Gautier-Sauvagnac, qui 8 mar- 
qué son refus de se plier aux sou- 
baits du gouvernement. Ω Le vice- 


L'Inde vous emporte loin de votre 
quotidien, mais vous VOUS y semiez 
comme chez vous. Vons aurez le 
choix des plus belles réserves 
naturelles du monde, tel le Kanhe 
National Park situé dans we. 
Et quand l'appétit se manifestera, 
ü sera tout juste le moment de 
rejoindre votre confortable hôtel, 
où vous attendra un délicieux 
thé. Une manière racée, mais non 
moins civilisée, de se relaser. 


Veuillez svp. me faire parvenir ue 
documentation complète. 
Nom: 


— ὦ... 


Adresse: 


Office Nations Indien de Tourisme 
13, Boulevard Haussmann, 75009 Paris 
TÉL D] 45 23 30 45 + Fax Ὁ] 45 23 33 45 


Minitel 3615 INDE 


E-mail: info.fr@indis-toarism.cons 
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India 


UN ACCUEIL TOUJOURS RENOUVELÉ 


président délégué général de 
FUIMM a indiqué qu'il n'était pas 
< envisageable » pour l'organisme 
paritaire de iciper au finance- 
ment du coût des aïllègements des 
charges patronales liées aux 
35 beures, qui s’élèvera à environ 
7,5 milliards de francs en 1999. 
Cette annonce est pour l'instant 
préventive, M. Gautier-Sauvagnac 
ayant reconnu «7€ pas Avoir reçu 
de demande officielle » du gouver- 
pement sur ce sujet. « Notre rôle 
n’est pas de contribuer au finance- 
ment de la dépense publique », a 
expliqué le responsable patronal, 
Pour justifier sa position. 

Le deuxième sujet d'inquiétude 
concerne le projet de Martine Au- 
bry de taxer plus fortement les en- 
treprises qui licencient des salariés 
de plus de cinquante ans. La mi- 
nistre de l'emploi et de la solidarité 
enteod renforcer le montant de la 
pénalité qu’une entreprise doit 
verser à l'Unedic, au terme d'un 
amendement que le Parlement 
avait voté, sur proposition du dé- 
puté Jean-Pierre Delalande (RPR, 
Vat-d'Oise). « Nous serions atrème- 
ment défavorables à la transforma- 
tion de l’Unedic en percepteur », ἃ 
indiqué le nouveau président du 
régime paritaire, «ff ne serait pas 
très normal que nous servions de 
boîte aux lettres à l'Etat pour perce- 
voir une pénalité sur les entre- 
prises », a-t-i ajouté. M. Delalande 
s’est toutefois refusé à critiquer le 
principe même de la disposition, 
estimant qu'il n'appartient pas à 
l'Unedic, «en tant qu'organisme 
paritaire, de prendre une position 
sur une mesure de ce genre qui re- 
lève de la politique générale de la 
nation ». 


… … - Alain Beuve-Méry 
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La révolte des producteurs de porcs [6 députés PS préconisent 
divise la Bretagne et la profession un contrôle mesuré du Parlement 


Une journée nationale d'action est prévue vendredi 6 novembre 


Après une série d'opérations « coup de poing » menées 


à une journée nationale d'action, vendredi 6 novembre. 


par les producteurs de pores pour protester contre la δες manifestations sont prévues à Rennes, Lyon, Mon- 
chute des cours, la Fédération nationale porcine appelle  tauhan et Bailleul (Lire aussi notre éditorial page 14), 


RENNES 

de nos correspondantes régionales 
Rennes attend avec inquiétude la 
manifestation des éleveurs de porcs, 
vendredi 6noverabre. A Lander- 
neau, dans le Finistère, [65 76 sala- 
riés de Galvelpor s'apprêtent cepen- 
dant à célébrer l'événement en 
dégustant un cochon grillé. lis se 
sont engagés à en manger trois fois 
par semaine. Ainsi en a décidé Gra- 


chuté de moïîtié depuis l'été. Mais, 
hormis certains responsables poli- 
tiques, la Bretagne n'a guère envie 
de faire preuve d'indulgence envers 
ses éleveurs qui fournissent 60 % de 
la production nationale. 

Lundi 2 novembre, quatre jours 
après la mise à sac par ces derniers 
d'une partie de l'hôtel de ville de 
Brest, les employés de la mairie re- 
fusaient tout net de manger la 
moindre côtelette à la cantine. Le 
20 octobre, ce sont 300 agents des 
impôts finistériens qui manifes- 
talent pour dénoncer les destruc- 
tions commises à la perception de 
Chäteaulin et l'«impunité » dont 
bénéficieraient les éleveurs. Depuis 
des semaines, le kilo de viande 
stagne largement en dessous de 565 
coûts de revient, à un niveau jamais 
atteint lors des crises précédentes. 

Du coup, les opérations comman- 


mentaire, etc. Ces comportements 
de «casseurs» passent mal auprès 
d’une population qui souffre déjà 
des problèmes d'environnement 
dus aux excès de l'agriculture inten- 
sive. D'autant que, pendant cette 
période où ἢ n'est question que de 
Swproduction, des riverains conti- 
auent à se battre contre l'installa- 
tion de porcheries géantes dans de 
nombreuses communes de l'Ouest. 

La crise actuelle exacerbe en 


outre les divisions internes à La pro- 
fession. Lundi 2 novembre, des 
membres de la Confédération pay- 
sanne sont allés dresser un mur à 
Pentrée du Marché du porc breton à 
Plérin, dans les Côtes-d'Armor. 
« Nous, nous ne cassons pas: nous 
bâtissons à visage découvert », ont-ils 
lancé, S'en prendre à une structure 
qui symbolise, selon eux, le libéra- 
lisme responsable des soubresauts 
récurrents revient à une déclaration 
de guerre. Jean-Pierre Joly, direc- 
teur de l’établissement, l'entend 
bien ainsi et dénonce « le cirque de 
ce genre d'éleveurs ». Quant au van- 
dalisme à Brest et ailleurs. ἢ le rela- 
üvise : «1 y a des professions qui 
cassent moins, mais où les grèves 
coûtent plus cher, comme la fonction 
publique. » 


DIMINUER LE CHEPTEL 

«Π existe des concepts un peu dif- 
férents au sein de la profession », re- 
conuaît Jean Salmon, président de 
18 chambre régionale d'agriculture 
de Bretagne, résumant par cet eu- 
phémisme l'opposition radicale des 
points de vue pour sortir d'un ma- 
rasme qui s'annonce long. Que cer- 
tains martèlent que la solution ne 
peut être qu'européenne énerve 
Yves Ollivier, de la Confédération 
paysanne. « Pour être crédibles, nous 
devons, en Bretagne, commencer par 
dire quel pourcentage de réduction 
de la production nous sommes prêts à 
assumer. Et c'est à ceux qui ont Îe plus 
de pores de faire le plus d'efforts. » A 
part les ultras, chacun admet désor- 
mais la nécessité de diminuer le 
cheptel Mais si fa Confédération 
paysanne plaide pour l'abattage de 
truies, les proches de la Fédération 
nationale des syndicats d’exploi- 
tants agricoles (FNSEA) se conten- 

porcelets. 


« Jusqu'à notre agriculture 
était à l'abri de la mondialisation, 
c'est fini, analyse Anne-Marie Gros- 
lais, une des responsables de la 


ERSEA. Avec les nouvelles orienta- 
tions de la politique agricole 
commune, les technocrates euro- 
péens ont enfoncé un coin libéral 
dans notre activité. Désormais. le 
cours du porc est lié à celui du yen. à 
l'économie russe... » Elle espère que 
là manifestation de vendredi sera 
« digne ». La Confédération pay- 
sanne a décidé de ne pas y partici- 
per. 

Dans ce climat survolté, les pro- 
fessionnels de la filière - abatteurs, 
transformateurs et distributeurs -- 
jouent la prudence. Ils ne manquent 
pas une occasion d'affirmer kur 50- 
lidarité avec les éleveurs, et se dé- 
fendent de vouloir profiter de la 
chute des cours. + Les grandes sur- 
faces jouent le jeu, affirme Hervé 
Aubé, directeur de l'usine d'abat- 
tage et de transformation Kermené, 
une filiale du groupe Leclerc. Nous 
adaptons nos prix de vente aux mon- 
tants des achats, et nous vendons 
plus.» Philippe Solignac, directeur 
du supermarché Continent de 
Vannes, pillé par les « cochonniers » 
comme les appellent les Bretons, ve 
veut pas se montrer rancunier : 
« Nous faisons tout ce que nous pou- 
vons pour soutenir le marché Nous 
ne vendons que de la viande bre- 
tonne, et nous mulfiplions les promo- 
tions. » 

Habitués aux crises à répétition, 
faisant preuve d'une certaine séré- 
rité, certains acteurs de la filière 
porcine s'inquiètent tout de même 
des conséquences à venir de la 
plongée vertigineuse des cours. 
« Nous ne serons pus épargniés, pré- 
vient Bernard Marchand, président 
de l'Union bretonne des abatteurs 
de porcs (UBAP). Si {a production 
baisse, nos outils ne seront plus adap- 
tés: nous en subirons les consé- 
un financières et l'emptoien ρᾶ- 

» 


Gaëlle Dupont 
et Martine Valo 


L'Assemblée veut eiquêter sur les mutuelles étudiantes 


ΠΟῪ AURA BIEN une commission d'enquête mais. 
pas tout à fait sur le sujet voulu par La droite. En ré- 
clamant, en juillet, une coramission d'enquête parle- 
mentaire sur la MNEF, le député et porte-parole de 
Démocratie libérale, Claude Goasguen, pensait 
d’abord gêner le gouvernement, puisque certains 
membres du Parti socialiste sont cités par la presse’ 
dans les affaires qui touchent la mutuelle étudiante. 
Lionel Jospin, qui ne veut pas écorner son image 
d'honnêteté, avait fixé la ligne : le gouvernement ne 
doit pas donner l'impression qu'il couvre des affaires, 
Pas question, donc, de refuser la création d’une 


comraission d'enquête. 


Mais les socialistes se sont moutrés plus subtils. 
Plutôt que de centrer la commission d'enquête sur la 
seule MNEF, le rapporteur de la commission des af- 
faires sociales, Alfred Recours (PS), a proposé, jeudi 
5 novembre, d'en élargir le sujet à «/{a Sécurité so- 
ciale et la mutualité étudiante ». De quoi ainsi ren- 
voyer la droite à ses propres difficultés. Car en s’in- 
terrogeant sur l'ensemble des mutuelles étudiantes, 
les députés enquéteurs pourront s'intéresser à des 
mutuelles régionales dont certaines sont liées à l'op- 
position. Mieux, l'ouverture d'une procédure judi- 
ciaire sur la MNEF pourraïit écarter du champ d'inves-. 


tigation des députés, une partie du dossier 
concernant la plus grosse des mutuelles étudiantes. 


L'ordonnance du 17 novembre 1958 dispose, en ef- 
fet, qu'il ne peut être créé de commission sur des faits 
ayant donné lieu à des poursuites judiciaires et aussi 
longtemps qu'elles sont en cours. Toute personne 
pourrait amsi se prévaloir de l'existence d'une infor- 
mation judiciaire pour refuser d'être auditionnée par 
Ja commission sur la MNEF. « C’est aussi pour cela que 
nous éténdans le sujet de la commission aux autres mu- 
tuelles », faït valoir M. Recours. 


La ministre de la justice, Elisabeth Guigou, consul- 
tée comme c'est la règle, a rappelé, dès le 2 sep- 
tembre, existence de cette 
sant «à l'appréciation de l'Assemblée » la liberté de 
créer sa commission. 

Enfin, ne souhaitant pas « faire de cadeau » à l'op- 
position. la gauche a refusé de nommer Yves Nicolin 
OL) comme président ou rapporteur de la commis- 
sion d'enquête. Ce sont donc à des élus de la majorité 
que reviendront ces postes déterminants. La commis- - 
sion des affaires sociales a toutefois écarté la candi- 
dature du député radical de gauche Alain Tourret. Ce 
dernier est, en effet, l'avocat de Jean-Marie Le Guen, 
député (PS) de Paris et ancien salarié de la MNEF. 


dure, tout en lais- 


Raphaëlle Bacqué 


La MNEF évite la mise sous tutelle 


LA MUTUELLE nationale des 
étudiants de France (MNEF) ne 
sera pas placée sous la tutelle d’un 
administrateur provisoire. A l'is- 
sue d'une procédure contradic- 
toire, la commission de contrôle 
des mutuelles et des institutions 
de prévoyance a estimé, lundi 
2 dovembre, que cette nomination 
n'était pas nécessaire. Au regard 
du code de la mutualité, elle a 
considéré que les « irrégularités » 
relevées au cours de diverses en- 
quêtes ne justifaient pas cette 
procédure exceptionnelle. 

Les membres de cette commis- 


τ sion indépendante, présidée par le 


conseiller d'Etat, Jean Fourté, dis- 
posaient des éléments du prérap- 
port de la Cour des comptes sur la 
gestion de la mutuelle et, notam- 
ment, de La note transmise au par- 
quet à l'origine de l'ouverture 
d’une information judiciaire et 
d'une enquête préalable confiée à 
la brigade financière de la police 
judiciaire de Paris. Pour sa part, le 


commissaire du gouverneinent, 
représentant le ministère de l'em- 
ploi et de la solidarité, avait plaidé 
en faveur de la désignation d'un 
administrateur provisoire, Cette 
solution avait été jugée inévitable 
par le gouvernement pour tenter 
d’apaiser le climat de suspicion 
provoqué par les «affaires» au- 
tour de la mutuelle et de ses fi- 
liales. 

Les dirigeants de la MNEF (sa 
présidente, Marie-Dominique Li- 
nalle, son ex-directeur général, 
Olivier Spitbakis, et son rermpla- 
çant intérimaire, Jules Delpy) ont 
avancé la nécessité de procéder au 
renouvellement d'une équipe diri- 
geante plus représentative des 
étudiants et de leurs organisa- 
tions. Ils ont aussi évoqué l'hypo- 
thèse d'éventuels recours devant 
le Conseil d'Etat dont l'effet auraît 
sérieusement rétardé la mise en 
œuvre d'un plan de sauvetage de 
Ja mutuelle confrontée à une perte 
d'environ 5 % à 7% de ses affiliés. 


La commission semblait pen- 
cher, lors de sa réunion du 29 oc- 
tobre, en faveur d’un administra- 
teur provisoire. Dans l'attente de 
a notification officielle, son revi- 
rement n'a pas été motivé. Dans 
un communiqué, le bureau natio- 
pal de La MNEF s'est aussitôt ré- 
joui de cette décision « prise par 
des magistrats indépendants qui ont 
su se garder de toute pression poli- 
tique et médiatique et analyser les 
Jaits en toute sérénité ». De son çô- 
té, le syndicat UNEF-ID considère 
que «plus rien ne s'oppose désor- 
mais à la convocation rapide 
d'élections ». Pour cela, il ne reste 
plus qu'à attendre la ratification 
des changements de statuts de La 
MNEF par Martine Aubry. Il y a 
quelques jours, elle avait estimé 
nécessaire de se donner un délai 
de réflexion supplémentaire de 
trois mois. Ce sursis ne semble 


plus s'imposer. 
Michel Delberghe 


sur la politique européenne 


M. Nallet a présenté ses propositions 


LE PRÉSIDENT de la déléga- 
tion de l'Assemblée nationale 
pour l'Union européenne, Henri 
Nallet (PS, Yonne), n'entend pas 
géner le gouvernement, qui pré- 
conise un renforcement limité du 
contrôle du Parlement sur la poli- 
tique européenne. à l'occasion de 
la réforme constitutionnelle préa- 
lable à la ratification du traité 
d'Amsterdam (Le Monde du 31 oc- 
tobre). Il 3 donc présenté, mercre- 
di 4 novembre, des propositions 
qui sont beaucoup plus modestes 
que celles de son homologue du 
Sénat, Michel Barnier (RPR, Sa- 
voie), et dont il a souligné qu'elles 
devraient « avoir l'aval du gouver- 
nement ». 1] s'agit des proposi- 
tions du groupe socialiste de l'As- 
semblée nationale, et non de 
celles de la délégation. 

Le groupe socialiste suggère de 
s'en tenir à une modification de 
l'article 88-4 de la Constitution : 
celui-ci stipule que le gouverne- 
ment soumet au Parlernent les 
propositions d'actes communau- 
taires comportant des disposi- 
tions de nature législative. Le 
groupe socialiste demande que le 
Parlement ait la possibilité de vo- 
ter des résolutions sur les docu- 
ments dits « consultatifs » de la 
Commission, ainsi que sur ceux 
qui concernent les deuxième et 
troisième « piliers » créés par le 
traité de Maastricht (politique 
étrangère et de sécurité 
commune, ainsi que coopération 
en matière de justice et d'affaires 
intérieures). s'agit là du plus pe- 
tit dénominateur commun avec 
les propositions de M. Barnier. 

M. Nallet a, en effet, expliqué 
que «Je groupe socialiste ne sou- 
haite pas, à l'occasion d'une révi- 
sion de circonstance, modifier les 
grands équilibres de la Constitution 
de 1958 », tels qu'ils sont notam- 
ment énoncés par l'article 52. se- 
lon lequel le président de la Répu- 


blique négocie et ratifie les 
traités. M. Nallet estime que la 
demande, faite par M. Barnier, de 
soumettre à l'aval du Parlement 
l'accord éventuel de la France, 
rendu possible par le traité 
d'Amsterdam, sur le passage dans 
cinq ans à la majorité qualifiée 
pour les décisions relatives à 
l'asile, à l'entrée et au séjour des 
étrangers sur le territoire de 
l'Union européenne, serait 
contraire à cet article de la 
Constitution. 


« RIDEAU DE FUMÉE » 

« L'exécutif, chargé de mener les 
négociations internationales, ne 
peut ètre lié par une inionction du 
législatif », estime M. Nallet. « De 
plus, le Conseil constitutionnel nous 
demande de l'autoriser à effectuer 
ce transfert dès aujourd'hui: on 
n'a pas à y revenir dans cinq ans », 
précise-t-il. M. Nallet suggère 
que, « pour satisfaire le RPR », le 
gouvernement prenne l'engage- 
ment politique de consulter le 
Parlement, pour avis. Charles Pas- 
qua devrait difficiement s'en sa- 
tisfaire, puisque, dans un commu- 
niqué en date du 4 novembre, il 
qualifie de « rideau de fumée des- 
tiné à masquer le renoncement à 
défendre la souveraineté de la 
Fronce » la stratégie de M. Bar- 
nier, qui consiste à présenter des 
amendements au projet de révi- 
sion constitutionnelle. 

Le groupe socialiste estime que 
les parlementaires n'ont pas à vo- 
ter de résolutions sur les traités 
européens. M. Nallet ἃ toutefois 
précisé qu'il se « battra + pour 
que le gouvernement ajoute au 
projet de loi de ratification du 
traité un article précisant que la 
France demarkie une réforme ins- 
titutionnelle préalable à tout élar- 
gissement de l'Union. 


Rafaële Rivais 


Les députés règlent leurs comptes 


à propos du PACS 


LES DÉPUTÉS de la majorité et de l'opposition se renvoient la responsabili- 
té des incidents survenus au Palais-Bourbon, dans la nuit du mardi 3 au mer- 
credi 4 novembre, lors du débat sur le Pacte civil de solidarité (Le Monde du 


5 novembre). La gauche accuse Arthur 


Paecbt (UDF, Var), qui était au per- 


choïr, d’avoir présidé de façon « purtisane » ; la droite reproche à la majorité 
d'avoir exercé des « pressians physiques » contre M. Paecht et de Favoir is- 
suité. Cette affaire sera examinée le 10 novembre lors d'une réunion du bu- 
reau de l'Assemblée nationale, sous la présidence de Laurent Fabius. 

Roselyne Bachelot (RPR, Maine-et-Loire), La seule Sue de l'opposition RPR- 
UDF-DL à soutenir publiquernent le PACS, assume le fait que cet engage- 
ment risque de lui coûter son mandat : « ἢ ya tellement de raisons d'être bat- 
lue, j'aime autant que ce soit pour mes idées », déclare-t-elle à L'Evénement du 


Jeudi (daté ἀπ 5 au 11 novembre). 


DÉPÊCHES 
M CONJONCTURE : moral des 
octobre, selon l'enquête publiée, jeudi 


ménages est resté presque inchangé en 


5 novembre, par linsee. L'« indica- 


teur résumé “de l'institut, qui présente le solde des opinions optimistes et 
pessimistes des ménages sur leur situation économique, s'établit à - 10 


points, après - 9 points en septembre. 
τ 3 points. 


En début d'année, le sokde était de * 


Sion, lors du 1% congrès confédéral en mars 2000, À Marseille, départs 
sont prévus au sein de l'équipe confédérale : ANGré Rene US PES 


M AMÉNAGEMENT DU TERRITOIRE : l'Assemblée nationale ἃ adopté, 
mercredi 4 novembre, le budget de l'aménagement du territoire dont les 
crédits (18 milliard de francs) sont identiques à ceux de 1998. Dominique 
Voynet, ministre de l'environnement et de l'aménagement du territoire, ἃ 
justifié ce « budget de consolidation » par la sous-consommation des crédits 
de la Datar et des fonds gérés par son ministère. Elle a envisagé une réforme 
de certains de ces outil financiers pour les rendre plus efficaces, Mr Voynet 
a rappelé que « 1999 serait une grande année de réformes » pour l'aménage- 


ment du territoire. 


MjUSTICE : je Sénat a adopté en première lecture mi 
à l'unanimité, en le mo- 


difiant 


mercredi 4 novernbre, le projet de loi sur l'accès au droit 


et larésolution amiable des confiits, voté par les députés le 29 juin. 
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STATISTIQUES une violente 


controverse sur l'utilisation des cri- 


tères ethniques agite l'institut na- dans ses éturies sur immigration en 
tional d'études démographiques. 58 fondant sur la langue matemetle 
© LE DÉMOGRAPHE HERVÉ LE BRAS et le lieu de naissance des individus 


reproche à sa collègue Michèle Tri- et de leurs 
balat d’avoir utilisé de tels critères 


SOCIÉTÉ 


moyen d' 
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parents. Il y voit «un 
‘expression du racisme ». 
© MICHÈLE TRIBALAT lui rétorque 


que le seul critère de la nationalité 
ne permet pas d'analyser les phéno- 


mènes de discrimination puisque de 
». nombreux Français -- notamment les 
beurs - continuent à être considérés 
comme des étrangers. @ POUR LE 
DIRECTEUR SORTANT de l'INED, Pa- 


trick Festy, « dassifier n'est pas hié. 
τα τε ον © AUX ÉTATS-UNIS. l'uti- 
lisation du critère racial dans les 
statistiques officielles ne Sustite pas 
de polémiques. 


Une virulente polémique sur Les données « ethniques » divise les démographes 


Hervé Le Bras accuse l'Institut national d'études démographiques de faire le jeu du Front national en mentionnant dans ses études 
les origines raciale. Michèle Tribalat réplique que seules des données de ce type permettent de lutter efficacement contre les discriminations 


RAREMENT controverse entre 
démographes a pris une telle am- 
pleur. Pamphlets, droits de ré- 
ponse, lettres anonymes, procès 
en diffamation : déjà suspecte du 
fait de ses liens historiques avec 
la Fondation française pour 
l'étude des problèmes humains 
instituée par Vichy en 1941 et diri- 
gée par le médecin eugéniste 
Alexis Carrel, l'Institut national 
d'études démographiques (INED) 
se voit aujourd’hui accusé de ser- 
vir de facto les desseins du Front 
national. La démographie fran- 
çaise serait «en passe de devenir 
(..} un moyen d'expression du ra- 
cisme », estime le démographe 
Hervé Le Bras. 

Les propos de ce membre 
éminent de l'institution visent di- 
rectement Michèle Tribalat, l'une 
des plus grandes spécialistes des 
statistiques de l'immigration. Au 
début des années 90, cette démo- 
graphe ἃ brisé le «tabou fran- 
çais » qui limitait les critères 
d'analyse de ce phénomène à la 
seule nationalité. Après avoir en 
1991 travaillé sur l'apport de l'im- 
migration à la population fran- 
çaise, elle a, en 1995, étudié l'inté- 
gration en utilisant deux critères : 


TROIS QUESTIONS À... 
PATRICK FESTY 


En tant que directeur sortant 

de l'institut national d'études 
démographiques. (INED), vous 
avez porté plainte pour « diffa- 
mation publique envers une admi- 
nistration ». contre le démographe 
Hervé Le Bras. Pourquoi répondre 
à des critiques scientifiques par 
une action judiciaire ? 

Nous ne demandons pas aux 
magistrats de trancher un débat 
scientifique puisque nous avons 
consacré une partie du numéro de 
mai-juin 1998 de la revue de l'insti- 
tut, Population, à discuter contra- 
dictoirement de la « variable eth- 
nique ». Hervé Le Bras est par 
ailleurs lui-mème un chercheur de 


l'INED qui a demandé et obtenu : 


des crédits pour ses recherches en 
1998. En revanche, lorsqu'il pré- 
tend que l'INED est une officine 
d'extrême droite, c'est du ressort 
de la justice. 


Que répondez-vous à Hervé Le 

Bras, qui soutient que l'intro- 
duction de la variable ethnique 
apporte de l'eau au moulin de 
l'extrême droïte ? 

Le critère juridique de la natio- 
nalité ne saurait être le critère ex- 
dusif de classement. La première 
introduction de l'origine ne date 
pas des travaux de Michèle Triba- 
fat. Depuis un siècle, on demande 
dans tous les recensements à la 
personne interrogée de préciser si 
elle est française de naissance, 
française par acquisition ou étran- 
gère. En outre, classifier n'est pas 
hiérarchiser. Pour un Hervé Le Bras 
qui prétend que la prise en 
compte de l'origine aboutit à gon- 
fler les chiffres des étrangers en 
France, beaucoup nous félicitent 
d’avoir mis en évidence la réussite 
du processus d'intégration. 


La nomination d'un nouveau 

directeur de l'INED est en sus- 
pens. Y a-t-il un lien avec la polé- 
mique actuelle ? 

Ce n'est pas exclu. D'autant plus 
que vient d'être institué par 
Claude Allègre un comité national 
de développement des sciences 
humaines et sociales au sein du- 
quel Hervé Le Bras a été nommé 
représentant de la démographie. 
Contrairement à Hervé Le Bras, 
pour qui l'INED devrait être un la- 
boratoire de pure recherche, je 
reste attaché à l'idée d'un orga- 
nisme public recyclant son savoir 
non au seul service des étudiants, 
mais au service de la société, à 
l'instar de l'Inserm ou de l'Orstom, 


Propos recueillis par 
Philippe B A 
et Nicolas Weill 


is 


4“ 
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celui de l'« appartenance eth- 
nique », défini à partir de la 
langue maternelle des enquêtés 
et de leurs parents. et celui de 
l'« origine ethnique », fondée sur 
le lieu de naissance des individus 
et de leurs parents. 

Pour Hervé Le Bras, qui dirige 
le faboratoire de démographie 
historique à l'Ecole des hautes 
études en sciences sociales 
{Œhess), Michèle Tribalat aurait, 
ce faisant, remis en question le 


modèle républicain qui considère ἡ 


la nationalité comme l’unique cri- 
tère acceptable. Cette démarche 
irait, selon lui, au devant des pré- 
jugés raciaux et porterait en 
germe le risque d’une dérive xé- 
nophobe. Elle aboutirait à la dé- 
naturalisation - au moins théo- 
rique - de Français doht les 
origines ne devraient pas, pour 
lui, faire l'objet d'études au ni- 
veau national. 


€ FRANÇAIS DE SOUCHE » 

Hervé Le Bras décèle même une 
alliance objective entre les démo- 
graphes et les « scientifiques » 
qui gravitent autour du parti de 
Jean-Marie Le Pen. 

Pour lui, s'interroger, comme le 
faisait Michèle Tribalat en 1991, 
sur les stratifications de la popu- 
lation française en fonction des 
vagues migratoires, conduit, par 
défant, à utiliser la catégorie des 
« Français de souche ». Hervé Le 
Bras se dit « révulsé» par cette 
expression qui flatte, selon lui, le 
« vieux fond_ethnique » de la 
droite. « δὲ Français de souche, 
on glisse insensiblement vers l'In- 
do-Euronéen » cher à l'extrême 
droite palenne, affirrae-t-il. 

Enfin, Hervé Le Bras accuse 
Me Tribalat de pratiquer une 
« ethnologie de pacotille » en ana- 
lysant les difficiles parcours d'in- 
tégration des immigrés en fonc- 
tion de leurs origines. Pis, elle 
réserverait aux étrangers une di- 
vision ethnique contestable d'un 
point de vue anthropologique, 
tandis que la variable nationale 
suffirait lorsqu'il s'agirait de dé- 
crire les Européens. « L'INED dé- 
cèle, écrit-il, du Kurde sous le Turc, 
du Kabyle sous l'Algérien et du Ber- 
bère sous le Marocain », faisant f 
des frontières nationales. 

Michèle Tribalat lui rétorque 
que le seul critère de la nationali- 
té ne permet pas d'analyser les 
phénomènes de discrimination et 
de racisme puisque de nombreux 
Français, comme les beurs, 
restent, malgré leur carte d'iden- 


COMMENT CLAGIRER Es Franai) 
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tité, considérés comme des étran- 
gers par une large partie de l'opi- 
uion. Dans un ouvrage cosigné 
avec Pierre-André Taguieff, elle 
défend ainsi l'« utilité» de cette 
catégorie et assure qu'il s’agit 
d'une question de vocabulaire, et 


non d'idéologie. « Les Belges 
parlent bien de “Belges belges”, 
dit-elle. C'est un problème de dé- 
nomination. La seule question est 
de savoir si cette catégorie est utile. 
Je dis oui, s'il s'agit de montrer que 
la France est riche de l'apport des 


immigrés. » La chercheuse sou- 
ligne que l'enquête sur l'intégra- 
tion de 1995 incriminée par Hervé 
Le Bras avait été menée et co-fi- 
nancée par l'Insee ainsi que par 
plusieurs ministères et que les ca- 
tégories utilisées avaient reçu 
l'aval de la Commission nationale 
de l'informatique et des libertés 
(CNIL). 


CRAINTE DE NOYAUTAGE 

« Mon enquête, ajoute-t-elle, 
n'est pas fondée sur des variables 
ethniques mais sur un échantillon 
de persannes toutes issues de l'im- 
migration. Elle a montré que l'inté- 
gration n'était pas bloquée comme 
certains le prétendent. I n'y a rien 
de dramatique à se demander 
combien il y a de Kabyles en 
France. En démontrant qu'il s'agit 
d'un groupe minoritaire parmi les 
Algériens, l'enquête a permis de 
démystifier l'idée reçue qui oppo- 
sait l'assimilation des Kabyles à la 
piètre intégration des Algériens. » 

Hervé Le Bras justifie sa véhé- 
mence en invoquant la crainte 
d'une entreprise de noyautage de 
la démographie par des cher- 
cheurs proches du Front national 
ou d'une droite nataliste très pes- 


Deux « versions fortes » de la gauche républicaine 


«A MA GAUCHE, Hervé Le Bras, à ma gauche, Mi- 


ché d’avoir prétendu « briser un tabou » alors que de 


chèle Tribalat : deux versions fortes de la gauche républi- très nombreuses études font référence depuis long- 
caine s'affrontent. Ce serait beaucoup plus simple si le dé- temps aux origines étrangères. 
bat opposait la droite à la gauche mais on-n'en est pas là... Les «fils spirituels » des deux démographes -- Alexis 


C'est comme si Chevènement et Badinter luttaient en- 
semble publiquement et que l'extrême droite comptait les 


ΤΕ ee 
mercredi 4 novembre, l'étrange contexte de la contro- : 


ruine...», ce colloque organisé par les sections syndi- 
cales CGT et CFDT de l'Insee est revenu, devant une 
assistance particulièrement fournie, sur les polémiques 
en cours mals aussi sur la publication récente d'un rap- 

historique sur le rôle de La statistique 
sous Vichy (Le Monde du 8 septembre). 

François Héran s’est employé à renvoyer dos à dos 
les deux protagonistes de cette controverse. ἢ a rappe- 
lé à Hervé Le Bras qu’il avait lui-même utilisé dans ses 
études la variable « pays de naissance », comme de 
nombreux démographes, et qu'il avait défini, dans le 
cas des polytechniciens, une opposition entre «purs 
provinciaux et Parisiens de souche ». Hervé Le Bras était 
alors remonté aux aïeux des « X » jusqu'à quatre géné- 
rations et s'était intéressé à leur cousins germains. 
« C'était, il est vrai, avant 1983 et l'émergence du Front 
national », a tempéré M. Héran. A Michèle Tribalat, qui 


port ἀ" 


va en faire. » 


— à la différence d'Hervé Le Bras -- n'avait pas été invi- 
tée à répondre à ses détracteurs, lintervenant a repro- ” 


Spire pour Hervé Le Bras et Patrick Simon pour ΜῈ 
chèle Tribalat - se sont affrontés au sujet du danger 

- 4d'effacement des clivages sociaux que fait courir la 
montée eu puissance des variables ethniques. 


« ÉTHNICISER LE SOCIAL » 

Alexis Spire, qui prépare une thèse sur le traitement 
statistique de l'immigration depuis 1945, a stigrnatisé la 
tendance à « ethniciser le social » tout en reconnaissant 
l'intérêt des catégories ethniques pour mesurer les dis- 
criminations. Patrick Simon, chercheur à ΓΊΝΕΙ, a esti- 
mé en revanche qu'« ἢ n'y avait pas lieu de dissocier pré- 
carîté sociale et précarité ethnique, les deux phénomènes 
se combinant en permanence ». Ὁ a défendu la référence 
aux origines au nom de la lutte contre la xénophobie et 
de la défense de La « génération sacrifiée », celle des en- 
fants d'immigrés maghrébins systématiquement ren- 
voyés dans la réalité aux origines de leurs parents. 

Pour Alain Desrosières, de l'INED, ce débat sur le 
rôle social des statistiques reflétait la « schizophrénie » 
caractéristique d’une profession. « Nous répétons ici 
qu’ faut absolument savoir à quoi vont servir nos statis- 
tiques mais nous sommes capables de discuter pendant 
des heures de concepts en oubliant l'usage que la société 


Ph.B.et N.W. 


Chez les Anglo-Saxons, les études mentionnent des données raciales 


LE DÉBAT français sur l'éven- 
tuelle introduction d'une variable 
ethnique dans les statistiques est 
quasiment inexistant aux Etats- 
Unis. Très rares sont ceux qui, 
outre-Atlantique. remettent en 
cause ja division officielle, daps les 
recensements, en races et groupes 
ethniques héritée de La fin du 
XIX: siècle. Les critiques sont d'au- 
tant plus discrètes que, depuis les 
années 1960. les catégories ra- 
ciales utilisées dans les formu- 
laires -- « American Indian » ou 
«Alaska native», «Asian», 
< Black » où « African American », 
« Native Hawaïan » ou « other Pa- 
cific Islander », « White » ainsi que 
la «catégorie séparée » « Hispa- 
nice où «Latine» - font l'objet 
d'une déclaration et non d’une 
« hétéro-identification », comme 
le faisaient autrefois les fonction- 
naires des bureaux du recense- 
ment. 

Selon Paul Schor, un doctorant 
du Centre d'études nord-améri- 
caines de l'Ecole des hautes 
études en sciences sociales, qui 
prépare une thèse sar L'Histoire 
des statistiques aux Etats-Unis jus- 
qu’en 1940, la «race», plus ou 
moins délestée de ses oripeaux 
biologiques, ne conserverait au- 
jourd'hui qu'un caractère de 
construction sociale, de conven- 
tion. Elle correspondrait plus aux 


! 


appartenarices de quartier et de 
ghetto qu'aux lignages et aux ori- 
gines et elle permettrait de mettre 
en évidence l'importance des mi- 
norités dans l'Amérique d'au- 
jourd'hui. Les représentants des 
diverses communautés participent 
d’ailleurs à la réflexion sur la défi- 
nition de ces critères qui jouent un 
rôle essentiel dans ia politique de 
discrimination positive (Afirma- 
tive action). « L'arrêté À 15 de l'Of- 
Jice of Management and Budget, 
explique Denis Lacorme dans La 
Crise de l'identité américaine 
(Fayard), précise que les quatre 
races officiellement répertoriées ne 
sont pas des “concepts” scienti- 
_fiques empruntés à la biologie ou à 
l'anthropologie mais des catégories 


subjectives choisies par les enquètés | 


eux-mêmes. » 


MARIAGES MIXTES 

Si ces catégorisations ethniques 
qui remontent au darwinisme s0- 
cal, à l'eugénisme triomphant et à 
la ségrégation des Noirs, ne sont 
pas taboues aux Etats-Unis, une 
évolution décisive accompagnera 
le recensement de l'an 2000. Jus- 
qu’à présent, une seule réponse 
était autorisée à la question de 
l'appartenance raciale. Mais à la 
suite d’une décision prise en octo- 
bre 1997 par l'Office of Manage- 
ment and Budget il sera possible 


en Jan 2000, pour la première fois, 
de cacher plusieurs cases afin de 
tenir compte de la multiplication 
des mariages mixtes et du renfor- 
cement de la composante hispa- 
nique, qui mêle Blancs et Noirs. Le 
du « pentagone ethnora- 
cial» à l'Amérique « multira- 
ciale» en manteau d’Arlequin 
prendra cependant du temps. ‘Un 
sondage de mai 1997 révélait ainsi 
que le pourcentage de Noirs prêts 
à cocher plusieurs cases et donc à 
se déclarer autre chose qu'« Afro- 
Américains » oscillait entre 0,7 et 
2,7 % seulement. « Un coin est en- 
foncé, en conclut Paul Schor, mais 
démographiquement les mariages 
mbctes —au sens racial du terme - 
restent minoritaires. On est donc 
loin de la société postethnique. » 
Dans ce domaine, la Grande- 
Bretagne n'a été atteinte que ré- 
cemment par l'influence améri- 
caine. Outre-Manche, la question 
de l'appartenance à un groupe 
ethnique n'est posée que depuis le 
recensement de 1991, ainsi que le 
rappelle John Crowley, polito- 
logue, chargé de recherches au 
Cectre d'études et de recherches 
internationales (CERI, Sciences- 
Po). Cette innovation a été ac- 
cueillie favorablement par les 
chercheurs car elle ἃ nourri une 
base de travail considérable. 
« Mieux vaut risquer de se confiner 


Ἄν 


au réel que de se confiner ἃ l’ava- 
démisme », estime M. Crowley. La 
seule véritable controverse a 
concerné la définition des catégo- 
ries mêlant catégories ethniques 
—<+ Noirs >», « Blancs », « Arabes » 
- et critères nationaux — « [π- 
diens », « Pakistanaïs », « Chinois » 
— ainsi que la présence d'une caté- 
gorie de « Blancs » considérée 
conuue « fourre-tout ». 


DISCOURS MULTICULTUREL 
Officiellement, le discours mul- 
ticuiturel en vogue dans les an- 
nées 30, qui insiste sur Je droit de 
chaque minorité, reste de mise 
mais le thème de La « midté » eth- 
nique est aujourd’hui valorisé 
dans le discours du gouvemement 
travailliste. « L'affaire Rushdie a 
montré que la cause des minorités 
n'était pas nécessairement progres- 
siste », explique John Crowley. 
Cette évolution pourraït produire 
ses effets lors du prochain recen- 
sement, prévu pour 2001. La réfé- 
rence aux catégories ethniques 
devrait être maintenue, mais eur 
présentation devrait évoluer, 
comme aux Etats-Unis. Grâce à 
des questions ouvertes, les per- 
sonnes interrogées pourront défi- 
nir plus librement l'éventuelle 
complexité de leurs origines. 


Ph. B. et N. W. 
Μὰ v, 


simiste au sujet de l'intégration 
des musulmans. Π met ainsi en 
avant le nom de Jacques Dupä- 
quier, le vice-président du conseil 
scientifique de l'INED, souvent 
cité par National Hebdo et Krisis, 
la revue d'Alain de Benoist, l'un 
des fondateurs de la Nouvelle 
Droite, mais surtout celui de Phi- 
lippe Bourcier de Carbon, cher- 
cheur à l'INED et membre du 
comité scientifique du Front na- 
tional. Hervé Le Bras n’hésite pas 
à y amalgamer pour les besoins 
de sa cause des personnalités de 
ja droite classique : Jean-Claude 
Chesnais, directeur de recherches 
à l'INED ; Jean-Claude Barreau, 
président sortant de l’INED et an- 
cien conseiller de Charles Pas- 
qua ; et Jean-Claude Casanova, 
président du conseil scientifique 
de l'INED, proche de Raymond 
Barre, et directeur de la revue 
Commentaire fondée par Ray- 
mond Aron. 


« J'AI ÉTÉ PIÉGÉE » 

Pour Hervé Le Bras, la présence 
de Michèle Tribalat à un colloque 
organisé en octobre 1997 à l'Aca- 
démie des sciences morales et po- 
litiques sous la direction de 
M. Dupäquier, conforte ces soup- 
çons. N’y voyait-on pas Philippe 
Bourcier de Carbon mais aussi 
Pierre Bernard, le maire de Mont- 
fermeil condamné à plusieurs re- 
prises pour discrimination ra- 
ciale, Henri de Lesquin, président 
du club de l'Horloge, Alain Griot- 
teray, partisan d'une politique dé 
la « main tendue » avec le Front 
national, et les députés Alain 
Marsaud.et Alain Madelin Ὁ 

« l'ai été piégée, reconnaît Mi- 
chèle Tribalat. Je souhaïtais expri- 
mer man désaccord avec Jacques 
Dupäquier qui m'a proposé de le 
faire au cours d'une conférence 
sans me donner lu liste des invités. 
Une fois sur pluce, je me suis dit 
qu'il n'était pas plus mal qu'ils en- 
tendent autre chose. J'aurais dû re- 
fuser la publication mais je préfère 
assumer ma “boulette”. Par prin- 
cipe démocratique, je pense qu'il 
faut continuer à parler avec des 
gens que l'on considère comme des 
ennemis pour éviter d'arriver à la 
violence absolue. » 

Quand on demande à Hervé Le 
Bras quels outils conceptuels il 
estime acceptable pour traiter de 
l'intégration des immigrés, ἢ rend 
paradoxalement hommage à la 
classification ethnique à l'améri- 
caine dans la mesure où elle sert 
un objectif pratique -- la défense 
des minorités et la discrimination 
positive - et qu'elle est acceptée 
par les intéressés. M. Le Bras ne 
serait pas opposé à une étude 
portant sur la couleur de la peau 
de tel échantillon de population 
en France. «Si l'on pense que la 
proportion de mélanine [pigmen- 
tation de la peau, NDLR] est une 
variable discriminante pour per- 
mettre l'étude des difficultés d'inté- 
gration dans une situation locale, 


Pourquoi pas ? Mais il serait fou 4 


d'inclure une telle variable dans un 
recensement national. » Va-t-on, 
comme il semble le craindre, vers 
une ethnicisation du recensement 
de 1999 ? Hervé Le Bras compte 
Sur la vigilance de l'Insee et de ses 
syndicats pour l'éviter. 

La question du lieu de nais- 
sance des parents ne devrait pas 
être posée lors du recensement 
Mais apparaître pour la première 
fois dans l'« enquête-familles » 
menée sur un échantillon de la 


Population. 
Ph. B. et N. W. 


* Hervé Le Bras, Le Démon des 
origines (éd. de L'Aube) et Ma- 
rlanne et les lapins (1993, Ha- 
thette). 

* Michèle Tribalat, Faire France 
(12 Découverte), Cent ans d'im- 


Migration ; étrangers d'hier, ᾷ 


Français d'aujourd'hui ΠΝΕΣΙ 
PUF), avec Pierre-André Taguleff, 
Face au Front naticnal. Argu- 


ments pour une contre-offensive 
(La Découverte). 
“κι ἀ 
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L'Association des magistrats instructeurs critique 
la création d’un « juge de la détention provisoire » 


Elle estime que le texte d'Elisabeth Gui 


ue mets instruc- 
μ ᾿ regrouper 200 des 600 
juges d'instruction de France, a sévèrement ati. Ce texte eur La 


L'Association françai 
teurs (AFMI), qui 


qué, mercredi 4 novembre, le projet 
de la fonction de juge de la détention 
ὴ on d'i 


gou annonce « la mort du juge d'instruction » 
jet de création té par Me: Guigou sera discuté à l'Assemblée na- 


- tionale début décembre. ἢ est actuellement exa- 


présen- πιά par La commission des lois de l'Assembiée. 


Les représentants de FAFMI sont 
particulièrement critiques envers la 
création de la fonction d'un « juge 
de la détention provisoire », qui sera 
chargé des placements en déten- 
tion en lieu et place des juges d'ins- 
truction. Soupçonnant le gouver- 
nement de vouloir les affaiblir, 


tème sera tout bonnement «ἱπαρ- 
plicable ». « Mme Guigou n'a rien 
inventé, ἃ affirmé Jean-Michel Gen- 
ἘΠ, président de P'AFML Son projet 
Hs que la Prhayr de celui de 

en juge égué, liqué en 
1993. Or, à l'époque, le pps 
tranchaït sur des détentions alors 
qu'il ne connaissait pas le fond des 
dossier et qu'ü n'avait pas le temps 
de les connaître. » 


« COLLÉGIALITÉ » 

Les membres de l'AFMI préfére- 
Taient « la mise en place d'une coïlé- 
gialité de juges, qui serait facuita- 
tive» en fonction du bon vouloir 
des mis en examen. « Cette proposi- 
tion est fondée sur un principe de 
réalité, a expliqué M. Gentil A 
peine 5 % seulement des placements 
en détention provisoire sont contestés 
Par les mis en examen. » 

Invité par le bureau de J'AFMI, 


reau de Paris, a quant à lui estimé 
que «le vrai problème de la déten- 
tion, c’est le fonctionnement de la 
chambre d'accusation », qui est 


« Nous avons là trois magistrats, en 
collégialité. Or, la plupart de mes 
confrères avocats savent que quand 
ls vont plaider devant la chambre 
d'accusation, cela ne sert à rien. La 
Plupart des chambres d'accusation 
confirment entre 97 à 100 % des dé- 
cisions des juges d'instruction. » 

Les magistrats de l'AFMI ont en 
outre estimé que le texte de 
Ms Guigou sur la présomption 
d'innocence, qui prévoit l'interdi 
tion des sondages sur La culpabilité 
et des images de personnes menot- 
tées, ne «répondait pas aux vrais 
problèmes ». L'AFMI, qui tient au 
« respect du secret de l'instruction » 
s'est prononcée poux l'interdiction 


l'identité des personnes placées en 
garde à vue Ou mises en examen, 
sauf peut-être « pour les personnes 
publiques ». Le juge d'instruction 
de Créteil chargé de Paffaire des 
HLM de Paris, Eric Halphen, à 
quant à lui plaidé pour l'interdic- 


Les relations entre la presse et La 
justice ont en outre fait l'objet 
d’une rencontre, mardi 3 πο- 
vembre, entre plusieurs syndicats 
de journalistes et Elisabeth Guigou. 
Selon im communiqué de l’USJ- 
CFDT, le SNJ-CGT, le SJ-FO et le 
SNJ, la ministre de La justice ἃ ac- 
cepté «la mise en place de groupes 
de travail presse-magistrature-pou- 
voirs publics sur toutes les questions 
où le libre exercice de la profession 
de journaliste est entravé ». 


l'AFMI estime que ce nouveau sys- 


M: Bernard Prévost, avocat au bar- 


de la publication par la presse de 


Cécile Prieur 


La France hésite à extrader un homme menacé de peine de mort en Russie 


LA PEINE de mort, Boris Ettsine, le Conseil 
de l'Europe et Pantisémitisme composaient {a 
toile de fond d’une audience d’extradition, 
mercredi 4 novembre, devant la cour d'appel 
de Paris. Michaïl Bondar, né en Ukraine il y a 
quarante-huit ans, a été placé sous écrou extra- 
ditionnel en France à la demande du gouverne- 
ment de fa Fédération de Russie, qui le poursuit 
pour « brigandages et meurtre prémédité ». 
C'est la première fois que la justice française 
est saisie du cas d'un suspect menacé par la 
peine de mort en ex-Union soviétique. 

La justice russe reproche à M. Bondar d’avoir 

- drogué un couple de personnes âgées chez les- 
quelles il était invité, en juillet 1992, à Kirov 

(Russie), afin de leur voler des objets de valeur. 
Victime d’une surdose, Pune d'elles était décé- 
dée. Le:criminel, ‘identifié.par des papiers. 

d'identité au nom de Michaïl Bondar, a ensuite 

. été l'objet d'un mandat d'arrêt et d'uñe de- 
‘mande d'extradition russes. — - 

Devant la justice française, Michaïl Bondar a 
«totalement» nié avoir commis ces actes. Un 
début d’alibi lui a été donné par un artide de 
journal. En janvier 1991, if était venu à Moscou 
pour le championnat du monde de sambo -- 
une synthèse soviétique d’arts martiaux, de 
boxe et de lutte adoptée par Farmée et le KGB 
—, où il avait décroché la troisième place. Le 
quotidien Novosti Nedeli avait alors publié un 
entretien dans lequel le champion déplorait, 


d’une phrase, le vol de ses documents d'identi- 
té en Russie. Aussi soutient-il aujourd’hui que 
le meurtrier de Kirov avait récupéré ses papiers 
afin d'usurper, en 1992, son identité. 

Avec Faide de son traducteur russe, M. Bon- 
dar ἃ suivi tant bien que mal les débats juri- 
diques devant la cour d'appel de Paris. La 
France refuse les extraditions vers les pays où 
les suspects risquent la peine de mort. En adhé- 
rant au Conseil de FEurope en février 1996, la 
Russie s’est engagée à établir un moratoire sur 
les exécutions capitales. Mais, en décembre 
1997, un rapport du Conseil de l'Europe a dé- 
ploré que « 53 exécutions aient eu lieu en 1996, 
en violation flagrante de cet engagement ». 


« MORATOIRE OFFICIEUX » 
…Ledroit de. grâce présidentiel 2.imposé.un 
« moratdire officieux », mais il reste « précaire ». 
Et, ajoutait le Conseil, « si Pactuel président russe 
-était remplacé, les exécutions pourraient être aus- 
sitôt reprises étant donné que le moratoire n’a au- 
cune base légale ». 

Interrogé par la cour d'appel sur les garanties 
de non-exécution de M. Bondar, le parquet gé- 
néral de la Fédération de Russie a indiqué que 
[Β peine de mort ne serait « pas requise » et que, 
« dans le cas où elle serait prononcée sans avoir 
été requise », elle ne serait pas exécutée, a résu- 
mé, à Paris, le substitut général Jean Martin. Es- 
timant qu'« if n’y avait aucune iricertitude à cet 


égard », ἢ s’est montré favorable à la demande 
d’extradition. L’avocate de M. Bondar, Irène 
Terrel, s’y est opposée, en relevant notamment 
que le document était signé « par un simple ad- 
joint du procureur », incapable de garantir la 
non-exécution d'une peine. « La Russie n'est en- 
core qu'un Etat de droit balbutiant et il ne faut 
pas livrer M. Bondar à ces balbutiements », a-t- 
elle condu. 

Citoyen d'Israël depuis 1990, M. Bondar de- 
mande à être expulsé vers son nouveau pays. 
« Le risque d'une condamnation à mort dans sa 
situation pénale serait encore aggravé en raison 
de ses origines juives, qui ont fait subir à sa fa- 
mille les traitements les plus durs en Russie », ἃ 
affirmé Με Terre. Sa mère a été internée durant 
trois ans dans un goulag. Lui-même a été décia- 


τέ « débile profond.» à l'âge de dixrneuf.anset 


interdit de travail. Autant de persécutions « ar 
tisémites » qi’il a dénoncées publiquement 
après son départ de Russie. Dans une lettre 
adressée à la chambre d'accusation, le grand 
rabbin de France, Joseph Sitruk, ἃ apporté à 
M. Bondar son soutien « uniquement à titre hu- 
manitaire ». Appelé à donner son point de vue 
par la présidente de chambre, Marie-Elisabeth 
Ponroy, Paccusé a répondu en une phrase : «/e 
voudrais savoir si vous me livrez ou pas, » 
Arrêt le 9 décembre. 


Erich Inciyan 


Des élus de gauche demandent l'extension de la régularisation des sans-papiers 


EN ATTENDANT un hypothé- 
tique réveil de la « gauche morale » 
qui était massivement descendue 
dans la rue, en 1996, pour protester 


risation va renvoyer 
60 000 sans-papiers à la clandesti- 
nité, Cinq parlementaires de la ma- 
jorité ont ainsi lancé un appel, mer- 
credi 4novembre, lors d'une 
conférence de presse dans la mairie 
socialiste de Limeil-Brévannes 
(Val-de-Marne) où onze sans-pa- 


POUR UNE 


VOL ALLER RETOUR 
DEPART DE PARIS 
* REDUCTION DE 35% 


piers poursuivent une grève de la 


᾿ faim depuis le 15 septembre. 


Serge Blisko (PS, Paris), Yann Ga- 
lut (PS, Cher), Noël Mamère (Verts, 
Gironde), Guy Hascouët (Verts, 
Nord) et la sénatrice communiste 
du Val-de-Marne, Odette Terrade, 
ont demandé au gouvemement de 
«reconsidérer sa position » face aux ᾿ 
déboutés, «qui, par leurs dé- 
marches confiantes en préfecture, 
ont démontré leur volonté d'inser- 
tion ». Après avoir dénoncé l'appli- 
cation arbitraire de la circulaire 
Chevènement et l'interprétation 
restrictive des critères dans cer- 
taines préfectures, les élus ont ap- 
porté leur soutien au maire de Li- 
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meïl, Joseph Rossignol, attaqué par 
la direction de son parti. « Je repré- 
sente au moins 50 % des élus socia- 
Histes, at-il déclaré. C'est-à-dire tous 
ceux qui ne prerment pas position à 


sables associatifs soutenant les 
sans-papiers du Val-de-Marne a été 
reçue par Jean-Jack Queyranne, le 
ministre de-l'inténieur par intérim. 
Le ministre leur a tout d'abord es- 
pliqué que le «gouvernement 
n'avait pas pour objectif de régulari- 
ser tous les étrangers en situation ir- 
régulière qui avaient fait la de- 
mande », ce qui créerait «par un 


PEER LIC 1107880040 


droit automatique au séjour une in- 
citation à une immigration de 
masse ». Π a ensuite rappelé que Le 
réexamen des dossiers des sans-pa- 
piers bébergés à la mairie de Li- 
meil-Brévannes avait abouti à cinq 
régularisations, et qu’il n'était pas 

de faire un geste pour 
ceux dont le refus de régularisation 


souhaité que les associations 
«s'impliquent davantage dans cette 
politique de réinsertion » afin de 
donner une «portée positive » à 
leur revendication, «plutôt que 
d'encourager ces immigrés dans un 
mouvement désespéré et sans is- 
sue ». 


« AVEC DE LA MAUVAISE FARINE = 

A Fissue de l'entretien, Léon 
Schwartzenberg s’est déclaré « très 
très irrité», estimant avoir discuté 
avec «un bureaucrate qui reçoit ses 
ordres du premier ministre ». «On 
ne fait pas un bon gâteau avec de la 
mauvaise farine », a renchéri Da- 
un entretien publié dans le Purisien 
du 5 novembre, que k gouveme- 
ment n'ait pas aboli les lois Pasqua. 
«Une loi, quand elle est mauvaise, 


© on la défait. D ne faut pas attendre 


que cela tourne mal », ajoute la pré- 
sidente de France Libertés. «Ce 
ement nous répond par le 
mépris, le refus et l'ignorance »,'a 
conclu Fodé Syila, président de 
SOS-Racisme, Aussi est-ce avec 
Lionel Jospin qu'ils entendent dé- 
sormais discuter, DOUF VOÏr, COTE 
l'explique Léon Schwartzenberg, 
«si M. Jospin est resté fidèle à ce 
qu'il était, jeune: un homme de 
>. 


Alexandre Garcia 


" 2 7 ἢ 

M. Dumas a déposé plainte contre X... 
4 , . . 

pour dénonciation calomnieuses 
LES AVOCATS de Roland Dumas ont déposé, le 3 novembre, une 
plainte contre X.. pour « dénonciations calomnieuses » auprès du 
doyen des juges d'instruction de Paris. Le président du Conseil 
constitutionnel, mis en examen depuis le 29 avril, a été interrogé, le 
même jour, pour La septième fois, par les juges Eva Joly et Laurence 
Vichnievsky. La plainte de M. Dumas concerné notamment dix 
lettres anonymes adressées aux juges, qui semblent avoir servi de 
base à une série d’investigations. Ses défenseurs, M® Jean-René Far- 
thouat et François Tsi, estiment que ces courriers pourraient avoir 
une origine commune. 
M. Dumas a, par aïlleurs, reçu le soutien public de Christine Deviers- 
Joncour et de Danielle Mitterrand, dans deux entretiens successive- 
rent publiés par Le Parisien, les 4 et 5 novembre. « Roland Dumas 
n'a pas touché un franc de πιοῖ», a déclaré la première, quelques 
Jours après La sortie de son livre, dans lequel elle évoquait sa « rela- 


| tion amoureuse » avec l'ancien ministre (Le Monde du 30 octobre). 


« Roland Dumas me manque, a-t-elle ajouté. C'est normal, il faït par- 
tie de ma famille. » La veuve de l’ancien président de la République 
a, pour sa part, dénoncé « un acharnement qui tourne au règlement 
de comptes ». | 


Casino de Néris-les-Bains : perquisitions 
aux « RG » de Moulins et Montluçon 


DES PERQUISITIONS ont été opérées, mercredi 4 novembre, par la 
gendarmerie dans les locaux des renseignements généraux (RG) de 
Moulins et de Montluçon (Allier), sur commission rogatoire du juge 
d'instruction de Versailles (Yvelines), Jean-Marie Charpier. Les gen- 
darmes ont agi dans le cours d'une enquête sur un « corbeau » qui 
importune Etienne Fradin, le juge d'instruction chargé de l'affaire du 
casino de Néris-les-Baïns, dans laquelle Georges Tranchant, ancien 
député RPR, a été mis en examen (Le Monde du 24 juin 1997). Deux 
fonctionnaires des RG de Montluçon ont été entendus près de cinq 
heures avant d'être remis en liberté. 

Des lettres anonymes, dont certaines auraient contenu des menaces, 
et une cassette vidéo, montrant M. Fradin dans une fête champêtre, 
avaient été envoyées au premier semestre 1997 au procureur de la 
République de Montluçon, au premier président de la Cour d'appel 
de Riom, au directeur des renseignements généraux et à l'avocat 
d’un protagoniste du dossier. En maj dernier, une femme de qua- 
rante-huit ans, soupçonnée d’être l'auteur de la vidéo, avait été mise 
en examen et écrouée avant d’être remise en liberté par la cour d’ap- 
pel de Versailles. 


DÉPÊCHE 

BTERRORISME : une information judiciaire sur Pattentat 
contre Ja mairie de Belfort a été ouverte contre ΣΧ... pour « destruc- 
tion par explosifs et association de malfaiteurs en relation avec une en- 
treprise terroriste », mercredi 4 novembre à Paris, et confiée aux 
juges d’instruction Jean-Louis Bruguière et Georges ThieL Commis 
dans la nuit du jeudi 29 au vendredi 30 octobre, l'attentat a été re- 
vendiqué par un correspondant anonyme se réclamant de l’« Armée 
rérotHonnaire bretonne ». Cette revendication n’a été πὶ infirmée ni 


Novembre 1942: 
23 000 évades 
de France par 
l'Espagne 


Abe FRENTHIRES τ LA LIBERTÉ | 


“Une résistance peut en cacher une autre. 
Belot lui rend ses lettres de noblesse.” 


Rémi Kauffer, Le Figaro Magazine 


L'Histoire 
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[..BRETAGNE | 


Le parler breton s’est perdu dans les tranchées 


Malgré l'école obligatoire, censée imposer le français dans toutes les régions, la langue bretonne avait conservé ses racines. | 
Mais la mobilisation a obligé les paysans de Basse-Bretagne à abandonner leur culture. Au retour de la guerre, le français s'est impose 


RENNES 
correspondance régionale 

Les poïlus bretons l'ont appelée 
« M Bresell», «M la Guerre ». 
L'appellation, mi-familière, mi-res- 
pectueuse, marie français et bre- 
ton. D'un côté, le parler du pays, 
de la vie de chaque jour, des 
conversations et des prières. De 
l’autre, celui de l'enseignement, de 
la justice, de l'administration, et 
bientôt de la guerre. 

En 1914, la Bretagne est peuplée 
en majorité de paysans. Dans les 
champs, surtout à l’ouest de la 
ligne Pouha-V. , Ou n'entend 
rarement parler français. Les petits 
Bretons l'apprennent pourtant 
en même temps que l'amour de 
l patrie -- à l'école primaire, obli- 
gatoire depuis le début des an- 
nées 1880. La République compte 
sur les instituteurs pour faire re- 
culer les langues régionales, ac- 
cusées de menacer l'unité natio- 
nale, et considérées comme un 
symptôme de l'obscurantisme des 
campagnes : les petits bretonnants 
sont donc punis quand ils 
conversent dans la langue de la 
maison. 

Mais leur fréquentation des 
salles de classe est épisodique : ils 
sont plus utiles aux champs. Des 
moments passés sur les bancs de 
lécole, les enfants gardent quel- 
ques notions de français qu'ils ont 
rarement l'occasion d'utiliser, et le 
souvenir d’une carte de France où 
l'Alsace et la Lorraine, perdues en 
1870, sont peintes en violet, cou- 
leur de deuil. 

Pourtant, dès avant [a première 
guerre mondiale, le français règne 
déjà dans les villes : à Brest, Quim- 
per, Morlaix ou Concarneau, c'est 
la langue des bourgeois et des 
nobles, mais aussi celle des cita- 
dins plus modestes. Bientôt naît 
dans lesprit des paysans le 
« complexe du breton ». En 1885, 
Henri Baudrillart, un économiste 
chargé par l'Académie des sciences 
morales et politiques d'effectuer 
une enquête en Bretagne, écrit : 
« Dans une ferme près de Quimper, 
un homme de trente-cinq ans envi- 
ron ne savait pas s'exprimer en 
langue française, tandis que sa 
femme et ses enfants soutenaient fa- 
cilement la conversation. Comme 
nous en demandions la raison, il 


. nous répondit en breton qu'il était le 


seul sot de la famille. » Ce senti- 
ment d'infériorité ét de culpabilité, 
encore diffus avant la guerre, va 
prendre corps là où la pratique du 


français devient une question de 
survie : dans les tranchées. 

Les Bretons mobilisés partent au 
front convaincus, comme tous les 
jeunes Français, qu'ils vont balayer 
l'armée allemande en quelques 
jours, et décidés à mourir pour la 
patrie s'il le faut. 


Un soldat, 
légèrement blessé, 
est soupçonné 
d'avoir voulu 
déserter. incapable 
de s'expliquer 

en français, 

il sera fusillé ! 


Arrivés dans les casernes, ils 
abandonnent leur babit tradition- 
nel de velours noir, leur chapeau à 
large bord, et revétent l'uniforme 
du soldat : pantalon garance et va- 
reuse. Tous les mobilisés ont dans 
leur poche le chapelet et le scapu- 
laire confiés par le prêtre du village 
à l'heure du départ, qui doivent les 
préserver du danger et leur ouvrir 


toutes grandes les portes du para- 
dis le cas échéant. 

Au début de la guerre, les régi- 
ments sont régionalisés. Les Bre- 
tous restent donc entre eux, et 
conversent dans leur langue. 
< Nous sommes beaucoup de Finis- 
tériens ensemble et cela fait plaisir 
de parler de temps en temps le bre- 
ton », écrit le 19 octobre 1915 le soi- 
dat Benjamin Cariou. Maïs la 
guerre parle français. A faut donc 
lPapprendre, ou le réapprendre. Le 
soldat Yves Le Fiblec est bilingue. 
Interrogé par Roger Laouénan, un 
passionné de la Grande Guerre au- 
teur de plusieurs livres sur le sujet, 
l'ancien combattant a raconté que 
ses supérieurs le chargeaïent d'en- 
seigner quelques notions de voca- 
bulaire indispensables aux nou- 
veaux arrivants. 

Les soldats bretonuants 
commencent donc par apprendre 
« demi-tour droite ! >, «en avant, 
marche ls», «front», « canon », 
« sokxante-quinze ν... Au contact de 
soldats de toutes 165 régions de 
France, ils enrichissent leurs 
connaissances des mots « hache » 
ou «pinard ». Peu à peu, ils ap- 
prennent à déchiffrer les noms 
dont les tranchées ont été bapti- 
sées : « tranchée de la soif», «tran- 
chée du désespoir »… Les poilus 
bretons n’abandonnent pourtant 
pas leur langue pour évoquer 


des heures durant le pays natal. 
Mais les sons leur jouent des 
tours : ainsi le « oui » breton se dit 
«inv, Pour certains de leurs 
congénères, cela ressemble trop au 
« ja » allemand... 

Cette différence affichée n'est 
pas du goût de tous. Ainsi, Marc 
Bloch n'épargne pas, dans ses Sou- 
venirs de guerre, es troupes venues 
de Basse-Bretagne : « Les hommes 
de l'intérieur des terres nous pa- 
rurent de biens médiocres guerriers. 
Vieillis avant l'âge, ils semblent dé- 
primés par la misère et l'alcaol. Leur 
tenorance de la langue ajoutait en- 
core à leur abrütissement. » 

La honte de parler breton su- 
brepticement s'installe en eux, 


La 

"LIMITE CULTURELLE 
: DE LA BRETAGNE 

+ AU DÉBUT DU 

XXE SIÈCLE 


BASSE-BRETAGNÉ : 
partie de la Bretagne où 
les trois quarts de La 
"population savaient le 
-.…  bretonet s'exprimaient 
*  usuellement en breton. 


pour ne plus les quitter. Si tous les 
polus bretonnants ne deviennent 
pas bilingues pendant la guerre, la 
plupart rentreront au pays 
convaincus que le français est une 
langue non seulement utile, mais 
indispensable. 

L'histoire du soldat François- 
Marie Laurent restera dans les mé- 
moires. Ce cultivateur de vingt- 
neuf ans a laissé à Mellionec, en 
centre-Bretagne, sa femme et ses 
deux enfants. Dans la nuit du 15 
au 2 octobre 1914, sur le front de 
Champagne, i est blessé au petit 
doigt de la main gauche. Sa der- 
nière phalange est arrachée. Son 
capitaine lui conseille d'aller se 
faire soigner au poste de secours. 


Les estuaires de la Loire et de la Gironde aménagés par les Américains 


BORDEAUX et NANTES 
de nos correspondants 

Le premier débarquement américain de Phis- 
toire française a eu lieu le 26 juin 1917 sur les 
quais de Saint-Nazaire. L'arrivée, volontaire- 
ment discrète, du Ténadores et de ses premiers 
sornmies - surnom des soldats américains — inau- 
gurait ce qui akaît se transformer très vite en raz 
de marée sur Festuaire de la Loire. Saint-Nazaire 
et Nantes furent les principaux sites français de 
déchargement de matériels et de soldats de 
PAmericain Expeditionary Force (AEF), avec Bor- 
deaux, La Pañlice et Brest. 


En Basse-Loire, le choc fut immense. « Les” 


Américains apparaissent comme des gens qui 
agissent, et qui agissent vite. Lo réalisation des 
camps, voies ferrées, gares de triage en un temps 
record sur des terrains où il y avait, peu de temps 
auparavant, que quelques paisibles troupeaux de 
chevaux et de bœufs plonge les Nazairiens dans la 
stupeur », témoigne, en 1918, la mission militaire 
française près de l’armée arhéricaine. Même 
constat de l'efficacité américaine à Bordeaux. 

A Montoir, quelques kilomètres en aval de 
Saint-Nazaire, les soldats du 17 régiment du gé- 


nie américain, aidés de travailleurs marocains, 
chinois et espagnols, ainsi que de prisonniers de 
guerre allemands surveillés par des Anglais, rem- 
blaient en quelques mois 650 hectares de berges 
inondées en y injectant 6 millions de mêtres 
cubes de sable et construisent un appontement 
de 400 mètres posé sur 6 200 pilotis. Cent qua- 
rante entrepôts y sont bâtis, au rythme de deux 
par jour, et 200 kilomètres de voies ferrées ir- 
riguent le site et le relient au port de Saint-Na- 
zaire, lui-même équipé de moyens logistiques 
qui décuplent ses capacités. 


L'ANCÊTRE DE L'USINE AEROSPATIALE 

Pendant leurs deux années de présence dans 
ce département de Loire-Atlantique, les Améri- 
cains assemblent et réparent 20 000 camions. Six 
ou sept locomotives sortent chaque jour des ate- 
fiers des Forges et Chantiers de la Loire, approvi- 
sionnés en pièces détachées importées des Etats- 
Unis. Sur les bases aériennes du Croisic et de 
Paimbceuf, les chantiers navals nazériens, en mal 
de diversification, construiront après guerre des 
hydravions. De ἰὰ est née l'actuelle usine Aero- 
spatiale de Saint-Nazaire, qui assemble au- 


jourd'hui des tronçons d’Aïrbus. Montoir est 
certes longtemps resté à Pabandon après 1919. 
Maïs, dans les années 70, les ingénieurs des 
Ponts et Chaussées français ont choisi le même 
lieu que leurs prédécesseurs américains pour y 
construire les terminaux sur lesquels le port de 
Nantes - Saint-Nazaire fonde son développe- 
ment actuel. Un grand groupe de distribution 
vient de décider d'y implanter sa future plate- 
forme logistique internationale. 

Bordeaux conserve également quelques traces 
de cœtte courte présence américaine. « La ville 
doit à cette période ses premiers pas dans l'ère de 
Findustrie moderne », estime Phistorien Lucien 
Chanur, en rappelant que la zone de Basses, si- 
‘tuée au bord de la Garonne, était quasiment 
inexploitée avant que les Américains n'y dé- 
ploient d'importantes installations ferroviaires et 
n'y bâtissent 1 kilomètre de postes à quai, dé- 
truits et reconstruits depuis. Bassens est devenu 
le cœur de Pactivité du Port autonome de Bor- 
deaux et le pôle des industries chimiques de lag- 

jon. 


Claudia Courtois et Adrien Favreau 


ROUEN 
de notre correspondant 

A l'extrémité ouest de la pointe 
de Caux, accrochée au cap de ja 
Hève, entourée par Le Havre et Ja 
mer, Sainte-Adresse était une en- 
clave réservée aux familles aisées : 
face à l'estuaire de la Seine étaient 
alignées de grandes maisons bour- 
geoises, un hôtel démesuré -le 
Nice havrais-, construit au début 
du siècle par le commerçant pari- 
sien Georges Dufayel, et d'impres- 
slonnantes bâtisses de négociants. 
C'est dans ce havre confortable 
que le gouvernement belge trouva 
refuge, le 14 octobre 1914, pour ne 
le quitter qu'en 1918, une fois la 
Belgique libérée des armées alle- 
mandes. 

Bousculées par l'envahisseur au 
début du mois d'octobre 1914 
après des faits de guerre Βό- 
roïques, les armées belges, avec 
leur chef le roi Albert [σ᾿ 56 retrou- 
vèrent coincées à l'extrémité ouest 
du pays, autour de la plage de La 
Panne. Le τοί resta au front et 
n'abandonna jamais ce réduit, Le 
13 octobre, le gouvernement prit 
la mer à bord du Stad-Anterwer- 
Pen, en direction du port du 
Havre, où la France luj avait pro- 
posé l'hospitalité. 

Ministères, ambassades et ad- 
münistrations royales s'installèrent 
dans les hôtels et villas de la 
<ommune voisine de Sainte- 


Sainte-Adresse, suppléante de Bruxelles 


Un sur quatre. 


Serrés les uns contre les autres dans les 
wagons, le 2 août 1914, en gare de Pleyben 
(Finistère), des mobilisés bretons prennent 
le train pour la guerre, Madame Brezell, 
comme îls lPappellent. Sur le front, ils 
abandonneront leur costume, leur langue 


et une partie de leurs traditions. Cette 
photo est extraite des collections de Roger 
Laouénan, qui ἃ publié en octobre Nous /es 
poilus (éditions Coop Breizh, 250 p., 130 F), 
le quatrième tome de son histaire des Bre- 
tons dans la Grande Guerre. Environ 
600 000 Bretons (originaires des cinq dé- 
partements de la Bretagne historique : Ille- 


et-Vilaine, Cêtes-du-Nord, Morbihan, Fi- 
nistère, Loire-Atlantique) ont été mobilisés. 
65 000 d'entre eux ont combattu dans la 
marine, composée à 80 Ὁ de Bretons. De 
130 000 à 150 000 soldats et marins ont été 


Adresse, protégés par des gen- 
darmes belges, avec le privilège de 
l'extraterritorialité. L'administra- 
ton fut réunie au Nice havrais. 
Même le roi Albert y avait sa ré. 


tués ou portés disparus. Ce chiffre fait de sidence officiel 4 Ἧ 
la Bretagne la région [8 plus touchée par n'occupa bn Le  τὐυ τὶς 
les pertes humaines de la guerre 14-18. était la base navale de ta Belgique. 
de ' 
Υ̓ ΤΡ #: “- 
de ἐδυδΝ DE pue : 


Sur place, le médecin trouve la 
biessure légère et soupçonne le 
soldat de tenter de fuir devant 
l'ennemi. François-Marie Laurent 
est incapable de s'expliquer en 
français. Arrêté, convaincu d'aban- 
don de poste devant le conseil de 
guerre, Ù est fusillé le 19 octobre 
1914. 11 sera réhabilité vingt ans 
plus tard. « On a fait de ce cas le 
g'mbole de l'appressian de la France 
contre les Bretons et la langue bre- 
tonne », remarque Roger Laoué- 
nan. 

Le nombre de victimes bre- 
tonnes de la guerre de 14-18 est à 
l'époque, et resté aujourd'hui, 
l'objet de controverses. Les esti- 
mations les pius communément 
admises font état de 120 000 à 
150 000 morts. Mais certains 
avancent le chiffre de 
240 000 morts, augmentant d'au- 
tant de poids de la dette de la 
France vis-à-vis de la Bretagne. 

Dès 1919, une pétition lancée par 
un mouvement autonomiste ré- 
clame d'ailleurs {a reconnaissance 
de la langue et de la culture bre- 
tonnes, en paiement du sacrifice 
consenti à la nation. Les poilus res- 
capés n'ont pas ces idées en tête. 
Us reviennent chez eux persuadés 
que si la Bretagne est leur petite 
patrie, la France est et restera leur 
grande patrie. Convaincus surtout 
que le breton ne leur suffira pas, à 
eux et à leurs enfants, dans l'ave- 
nir. « L'armée n'a pas eu besoin de 
casser du Breton, explique Roger 
Laouénan. Le brassage entre soldats 
de toutes origines a abouti à un ni- 
vellement indéniable », note-t-il, 
une pointe de regret dans la voix. 

Les anciens soldats aban- 
donnent l'habit traditionnel. Beau- 
coup vont chercher dans les villes 
du travail et des conditions de vie 
plus faciles. En quittant la Cam- 
paëne bretonne, ils quittent le bre- ἡ 
ton. Ceux qui restent continuent à 
parler leur langue maternelle, mais 
ils encouragent leurs-enfants à 
bien étudier le français. Ces en- 
fants qui feront le choix définitif, 
dans les années 40 et 50, d'élever 
leur propre famille dans la langue 
nationale, provoquant un bas- 
culement irrémédiablé, au mo- 
ment où meurent les derniers bre- 
tonnants monolingues. 


Gaëlle Dupont 
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Pendant que [65 Alliés et les 
troupes belges résistaient sur 
l'Yser, Sainte-Adresse devint [ἃ 
base arrière de la reconquête, 
mème si les préoccupations du 
personnel politique étaient trop 
souvent éloignées des nécessités 
de la guerre. Jeune nation, la Bel- 
gique cherchaït encore son identi- 
té et des frontières stables, Les . 
querelles et les complots poli- 
tiques au territoriaux trouvèrent 
des échos jusque dans ce petit 
bout de Normandie. 


40 000 RÉFUGIÉS 

La présence de la poste, de ses 
timbres et du tampon «Le Havre 
spécial » attestaient à la face du 
monde de la réalité de la Belgique. 
On y trouvait la presse franco- 
phone (Le Moniteur belge, Le 
ÆX' siècle...) et flamande (Het Va- 
derland). En 1917, 14 000 soldats 
belges et leurs familles 
τα 000 femmes et enfants - vi- 
vaient à Sainte-Adresse et au 
Havre, et près de 40 000 réfugiés 
vinrent s'installer aux alentours, 
au plus près de leur capitale provi- 
50 ΓΟ. 

Aujourd'hui, Sainte-Adresse n'a 
pas oublié, La statue d'Albert je et 
le drapeau de la Belgique ac- 
cueïllent les visiteurs, et il reste 
encore une boîte aux lettres aux 
armés des Postes et Télégraphes 
belges fichée devant l'ancien im- 
meuble du gouvernement. Le 
10 octobre, le prince Philippe de 
Belgique ἃ présidé une cérémonie 
du souvenir au cours de laquelle 
Sainte-Adresse et La Panne se sont 
jumelées 


Etienne Banzet 
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Symbole d’une France 
‘qui gagne et copain rêvé 
Jeunes depuis 


pour les 


le Mondial, le gardien 

de but des Bleus véhicule 
une image positive 
recherchée par 

les publicitaires. Après des 
Vacances très médiatisées, 
la nouvelle idole ne veut 

» Plus penser qu’au football 


ILS de pub et idole 
d'un peuple. Mais 
aussi chéri de ces 
dames et copain ré- 
vé. Tout cela sur les 
épaules d'un seul 
homme. En quel- 
ques jours, le temps 
d'une prestation re- 
marquée lors de la série de tirs au 
but en quarts de finale du Mondial 
face à l’italie, d’un sauvetage 
bienvenu en demi-finales contre 
les Croates et d’une sortie décisive 
devant Ronaldo en finale, celui 
qui n’était encore que l’un des 
meilleurs gardiens de but de la 
Planète foot a changé radicale- 
ment de statut. Pendant que dé- 
ferlait la vague bleue, Fabien Bar- 
thez devenait, dans l' 

rar Horse héros. Le 
synl fime France qui. le. 
Mais qui le fait en cu see 
ture », accessible, sans tomber 
dans l'arrogance 


décontraction naturelle séduit à 
la fois le fan de base, l'homme de 
pouvoir bluffé, le gamin en mal 
d'idoles et sa mère, qui, .charmée 
par le sourire d'enfant et Je corps 
d'athlète, aimeraît bien poser, à la 
suite de Jacques Chirac, un petit 
baiser sur le crâne lisse du plus cé- 
lèbre célibataire de France. : 
Mythe à vingt-sept ans ἢ Per- 
sonne, dans le clan Barthez, n’est 
dupe. A Lavelanet ou à Laroque- 
d'Olmes, au cœur de l'Ariège, 
«terre-courage » comme l'an- 
: moncent fièrement les panneaux 
du conseil régional piantés sur les 
petites routes du pays, Fabien 
Bartbez a grandi et joué, au foot 
corame au rugby. Avant de partir, 
à l'âge de quinze ans, faire car- 
rière à Toulouse. Sur ces terres 
d'Ovalie, tout le monde à désor- 
maïs son anecdote sur ce fils et 
petit-fils d'excellents rugbymen, 
deuxième enfant d'un couple qui 
divorcera à sa naissance, Sans que 
l'événement - c’est Fabien qui le 
dit - ne le perturbe outre mesure 
par la suite. 

Dans les années 70, Alain Bar- 
thez, son père, fut l'un des meïl- 
leurs joueurs de Narbonne, puis 
de Lavelanet. Aujourd’hui, alors 
que la « Barthezmania » est une 


“À réalité chaque jour palpable, la τος 


le médiatique qui entoure le 
prodige ne fait pas tourner les 
têtes. Et n'a pas changé la vie de 
ses proches. À Lavelanet, au bout 
de Ja longue rue Jean-Jaurès, le 
bureau de tabac-presse que tient 
Géraldine, la sœur aînée de Fa- 
bien, étale toujours en devanture 
la désormais célèbre « une » de 
Ptris- Match. On y voit Fabien Bar- 
thez souriant et torse nu. A l'inté- 
rieur de la boutique, un vieux 
mañlot dédicacé par l'idole des 
jeunes et des moins jeunes, et une 
Ro δὰ. re EE onen 
té de Jean-Luc Ettori, 1 
ἂς en Din il nor is 
ch de la préparation dés gar- 
Es à l'AS ee Près de la 
caisse traîne un numéro d'une re- 
vue « people » avec, En COUVET- 
ture, ane mauvaise phato de Bar- 
thez, cigarette au bec. «C'est 
. vraiment devenu n'importe 


hs quoi ! », lance Géraldine en jetant 


un regard désolé sur le magazine 
on. 

FDans Parrière-boutique, Alain 

Barthez, chaleureux moustachu 


ti τ 


dont les intonations rappellent de 
manière frappante celles de son 
fils, remet les choses en perspec- 
tive. « Mon plus grand bonheur, 
c'est de constater que Fabien n’a 
pas changé depuis le Mondial. Π 
n'est pas du genre à faire le caïd. 
Mon fils n’est pas une star. Pour mé- 
riter le titre de star, il faut s'appeler 
Clark Gable ou Gary Cooper ! Fa- 
bien n'est qu'un très bon joueur de 
foot. De toute façon, je ne me suis 
Jamais gêné pour lui dire ce que je 
pensais, Et champion du monde ou 
pas, il continue de m'appeler sur 
son portable immédiatement après 
Δὸς maîches pour avoir mon avis sur 
sa prestation. Ces derniers temps, je 
le trouvais un peu trop nerveux et je 
le lui ai dit. Mais c’est parce que ses 
vacances ont été trop courtes. De- 
puis le Mondial, il est un peu foti- 
gué nerveusement » τος 

Des vacances sans doute trop 
courtes et sûrement trop médiati- 
sées, Les chasseurs. de. scoops et 
autres amateurs de documents 
s'en sont donné à zoom-joie. De 
Paris-Maich à VSD en passant par 
Voici, Gala et toute la presse dite 
« people », Barthez a été l'un des 
personnages les plus mitraillés de 
Vété. Tont ou presque y est passé : 
Bartbez à Saint-Trop', à la plage 
avec de ivlies filles, parfois ciga- 
rette au bec. Un crâne lisse, un 
bouc « tendance », un sourire 
changeur et un corps musclé au 
soleil du Midi. Idéal pour faire 
vendre du rêve sur papier, glacé 
ou non. 

Le 16 juillet, le numéro souvenir 
de Paris-Match consacré au sacre 
des Bleus à Saint-Denis est tiré à 
1200 000 exemplaires. Les ventes 
atteignent 1060 000, un résultat 
phénoménal, seulement dépassé 
ces dernières années par les décès 
de François Mitterrand et de la 
princesse Diana. Mais le meïlleur 
est à venir puisque le numéro sui- 
vant, avec Fabien Barthez en 
«une », se vend encore mieux, à 
plus de 1100 000 exemplaires. Si 
l'hebdomadaire a choisi le gardien 
des Bleus plutôt qu'un autre 
champion du monde pour sa 
«ὑπὸ », c'est parce que les résul- 
tats d'un sondage Ipsos réalisé 
quelques jours auparavant (les 17 
et 18 juillet) auprès d'un échantil- 


HORIZONS 
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Fabien Barthez, 


a 


le football d’abord 


cache pas et va, lorsque l'envie lui 
prend, faire un petit tour sur la 
grande bleue en scooter des mers 
avec une passagère qui ne passe 
pas inaperçue, en l'occurrence le 
mannequin Linda Evangelista. Le 
baiser volé le plus célèbre de l'été 
faït jaser. Et vendre. 

«En concertation avec Fabien, 
on a voulu là une" de Paris- 
Match. Mais les autres non ! Nous 
ne laisserons pas tout passer, Une 
certaine presse, dont je préfère taire 
des titres, a vraiment exagéré. » 
Alain Nucera s'occupe de 


« Lorsque j'entends dire que j'ai changé, 
je me fâche. C'est le regard des autres 

sur moi qui ἃ changé. J'ai toujours essayé 
de préserver mon boulot et ma vie privée. 
Mon milieu, ce n'est pas le show-biz, 


c'est le foot » 


.... .ν..-..------ςς-ς-Ἐ-ς-͵ς-. ὡς τὺἷἷ- 


lon de la population ägée de plus 
de dix-huit ans avaient souligné 
un fait marquant, en termes d'im- 
pact A la question: « Lequel de 
ces joueurs préféreriez-vous avoir 
pour copain ? », l'Ariégeois arri- 
vait largement en tête (42% des 
réponses), devant Zinedine Zi- 
dane (29%) et Laurent Blanc 
(22%). 

Star parmi les stars, n’en dé- 
plaise à son père, Barthez ne va 
plus quitter les colonnes des ma- 
gazines «people », d'autant que 
l'intéressé, fidèle à son image de 
garçon nature et extraverti, ne se 


- °« 


l'« image » et des contrats publici- 
taires de Barthez depuis plus de 
deux ans. « Les droits d'image dans 
le milieu sportif sont devenus une 


réalité économique ; à nous de faire ἡ 


le tri et de savoir rester prudents. 
Drucker, Foucault, Durand, tous 
nous ont appelés pour faire venir 
Fabien sur les plateaux de télé, Mais 
jusqu'à Pannée prochaine, c'est 
hors de question. I] faut absolument 
éviter la surexposition média- 
tique. » Interrogé sur sa présence 
quasi permanente dans les maga- 
zines « people », Fabien hausse 
les épaules: «Si ça les amuse de 


ῃ 


Jaire des photos, πιοῖ, je m'en fiche. 
Mais lorsque j'entends dire que j'ai 
changé, je me füche. C'est le regard 
des autres sur moi qui a changé. 
J'ai toujours essayé de préserver 
mon boulot et ma vie privée. Mon 
milieu, ce n'est pas le show-biz, 
c'est le foot » 

Une vie privée parfois bous- 


culée, popularité oblige. Lundi . 


5 octobre, le couple Barthez- 
Evangelista se rend dans un bar 
du centre de Toulouse. Lorsque 
Fabien et Linda sortent de l'éta- 
‘blissement, un photographe posté 
dehors prend quelques clichés. 
Aussi vif que dans ses sorties de 
but, Barthez, très mécontent, 
bondit sur le photographe afin de 
se saisir des films. Et lorsque cer- 
tains s'étonnent d’une telle réac- 
tion, la réponse fuse : « Depuis le 
Mondial, je me suis protégé, Je ne 
peux accepter toutes les sollicita- 
tions. De loin, toutes ces marques 
de sympathie et d'intérêt me 
touchent profondément. De près, 
c'est invivable. En fai, j'ai parfois 
du mal à comprendre les passions 
qui se déchainent autour de moi. » 

Il y a une vingtaine d'années, un 
certain Michel Platini vantait déjà 
à la télévision les bienfaîts d’une 
boisson fruitée. Vinrent ensuite 
Jean-Pierre Papin puis Eric Canto- 
na avec leurs rasoirs jetables. Dé- 
sormais, les «plans médias » 
concoctés par les agents des nou- 
velles idoles sont minutieusement 
calibrés. « Sur mon bureau, précise 
Alain Nucera, j'ai une quarantaine 
de propositions de pubs pour Fa- 
bien. Mois les coups de fric, cela ne 
m'intéresse pas. » Bien avant le 
Mondial, son client avait signé un 
contrat avec le styliste italien Gian 


Alberto Caporale. Mais le tandem 
Barthez-Nucera a tenu à ce que 
les parutions de ces photos haut 
de gamme ne passent que dans les 
colonnes de L'Equipe, car le foot a 
toujours été la priorité. « Avec Fa- 


‘bien, je fais du foncier, du long 


terme. Il a vingt-sept ans, encore 
une, voire deux Coupes du monde à 
Jouer, et l'important est d’avoir 
pour lui une stratégie publicitaire à 
long terme. C'est pourquoi nous 
n'avons accepté que la proposition 
de McDonald's. D'abord parce 
qu'ils nous ont contactés dès les 
quarts de finale du Mondial, 
contrairement à beaucoup d'autres 
emnonceurs qui ne se sont réveillés 
que le lendemain de la finale. Et 
puis parce qu'ils ont accepté notre 
idée, qui était de faire un petit film 
décalé. 11 était hors de question, par 
exemple, de voir Fabien dévorer le 
Mega Mac!» Lorsque l’on est 
joueur professionnel, le diététi- 
quement incorrect peut effective- 
ment faire des dégâts. 


OUR Nucera comme pour 
P les responsables de McDo- 

nald's France, l'image très 
positive de Fabien chez les jeunes 
cadrait parfaitement avec l'atti- 
rance supposée de ces mêmes 
jeunes pour les produits alimen- 
taires de {a multinationale. « Dès 
les quarts de finale, nous nous 
sommes dit qu'il fallait absolument 
faire quelque chose avec Fun des 
Joueurs français, tant l'engouement 
dans le pays était phénoménal. Et le 
choix de Fabien Barthez est veni 
tout naturellement, car sa côte de 
sympathie est énorme », souligne 
Nadine Deleplanque, responsable 
dé la campagne Mega Mat, ce 


ι 


tnonstrueux hamburger à quatre 
étages que le gardien des Bleus est 
censé adorer. 

Le tournage a eu lieu en une 
journée, au mois d'août. Après 
des films publicitaires remarqués 
pour Volvic, Carte Noire ou la 
Golf de Volkswagen, le réalisateur 
Jean-Pierre Roux s’est occupé du 
«face-à-face» Barthez-Mega 


Mac. « Vise le grain de sésame avec 


autant de concentration que 
lorsque tu effectues un dégage- 
ment ! », lui aurait-il conseillé 
pendant le tournage. Visiblement 
ravi de cette nouvelle expérience, 
Barthez ἃ tourné ce petit filru pu- 
blicitaire dans lequel il ne croque 
pas le Mac défendu, mais s'amuse 
à enlever l'un après l'autre les 
grains de sésame. « Fabien est 
vraiment quelqu'un de très ouvert, 
très sympa. et, en, plus, iLa.une tête 
qui passe merveilleusement bien en 
gros plan ! » souligne Nadine De- 
Jeplanque, encore sous le charme. 


N jugement confirmé par 

la photographe Catherine 

Cabrol, dont les clichés 
splendides (Regard de femmes sur 
les stars de foot, éditions BBK) 
donnent des Bleus une-nouvelle 
image: «J'ai travaillé avec les 
joueurs français un an avant le 
Mondial. Dans mon esprit, un foot- 
balleur professionnel n’était qu'un 
petit con J'ai totalement changé 
d'avis après ces séances de travail, 
Devant l'objectif, Lebœuf a une 
vraie présence, Zidane des yeux in- 
croyables, Mais, par rapport à tous 
ses coéquipiers, Fabien est un véri- 
table acteur. E pige vite, il est malin 
et généreux. Et il possède un éton- 
nant regard d'enfant. » Barthez 
véhicule 1me image positive très 
affinmée, mais Η n’est pas le seul 
champion du monde en titre à 
avoir découvert Funivers des tour- 
nages publicitaires : Zinedine Zi- 
dane vante les mérites du bouquet 
de Chaînes TPS, Emmanuel Petit 
et Lilian Thuram roulent pour 
Opel, et Robert Pires faît une cure 
de Danone. Mais la grande ve- 
dette reste Barthez. Plus proche, 
plus drôle, plus extraverti que 
fous ses (οι ἑν 

Au centre d’entraînement de 

T'AS Monaco, à la Turbie, les fans. 
attendent l’idole. Lorsque la 
Porsche grise flambant neuve se 
gare, les cris fusent. Les passagers 
du bolide, habillés « ados chics », 
sont deux stars. Au volant, Fabien 
Barthez. A ses côtés, Linda Evan- 
gelista. Par miracle, ce jour-là, au- 
cun paparazzi ne trafnait dans 165 
parages. « Eh, c’est un gardien de 
but que j'ai engagé, pas Marion 
Brando ! », avait déclaré avec bu- 
mour il y à quelques semaines 
Jean Tigana, son entraîneur à PAS 
Monaco. En attendant, Fabien 
Baxthez s'apprête à entrer au Mu- 
sée Grévin, où son doubie en cire 
est en préparation. « Ne vous in- 
guiétez pas, mon fils ne changera 
pas ! Π est assez clairvoyant pour 
avoir refusé plein de propositions 
de pubs afin de se concentrer sur 
son métier. Plus tard, je le vois bien 
devenir un excellent entraîneur de 
gardiens. Vous savez, il sait se faire 
aimer de tous, jeunes et vieux. » 
Dans l’arrière-boutique de Lavela- 
net, Alain Barthez parle toujours 
de son fils avec des étoiles dans 
les yeux, 


Alain Constant 
A Ee 
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ÉDITORIAL 


Le contre-modèle porcin 


ÉNÉFICIAIRE depuis 
trente ans, notam- 
ment en termes 


demplois, du modèle 
agricole productiviste, la Bre- 
tagne et les zones limitrophes re- 
gardent, avec amertume, le re- 
vers de la médaille. La 
surproduction porcine, aggravée 
par les désordres en Asie et Fef- 
fondrement de Féconomie russe, 
principaux marchés d'exporta- 
tion, affecte gravement l'en- 
semble des producteurs euro- 


A chaque crise cyclique, 


coller à sa terre et à son terroir, et 
que certains abattoirs uftramo- 
dernes emploient près de deux 
mille salariés ? 

Les excès d’une production 
toujours plus intensive -- qui pro- 
voquent d'ailleurs au sein du 
syndicalisme agricole des ten- 
sions perceptibles sur les thèmes 
sensibles de r'égolsme des puis- 
sants et de la justification des 
aides publiques - mobilisent à 
bon droît Popinion, sensible da- 
vantage aujourd’hui qu'hier à la 


porcs fabriqués à la chaine, 


L'entreprise tentée par le chacun pour soi 


IRONIE de l’histoire, la réduction à 35 heures 
de la durée légale du temps de travail risque 
d'accélérer Pindividualisation des horaires et la 
flexibilité du travail En remettant à l'ordre du 
jour la durée légale du travail, la loi Aubry 
contraint a priori les directions à repenser collec- 
tivement des horaires et des organisations du 
travail qu'elles s'évertuent depuis des années à 
individualiser. Au moins autant que le renché- 
rissement du coût du travall, ce retour du collec- 
tif de travail est l'une des raïsons majeures de 
Fopposition patronale aux 35 heures. 

C'est d'ailleurs sur ce terrain que le patronat 
organise sa riposte. 1 dispose, pour ce faire, de 
deux outils particulièrement efficaces : l'annuali- 
sation du temps de travail, et la refonte des 
grilles de classifications. 

Comme le souligne l'Institut de recherches 
économiques et sociales (IRES), pourtant proche 
des syndicats, dans le dernier numéro de sa 
revue Chronique internationale {septembre-octo- 
bre 1998) : dans tous les pays où la réduction du 
temps de travail a été à l'ordre du, jour, les 
employeurs ont négocié des contreparties en 


dans les accords de branché ou d'entreprise, les 
« forfaits tous horaires », ces contrats de travail. 
Jusqu'ici réservés aux dirigeants, qui présentent 
la particularité d'exclure explicitement toute 
référence horaire du contrat de travail. « Pour un 
nombre croissant de salariés qui doivent répondre 
à des impératifs d'activité, ou encore qui disposent 
d'une certaine autonomie dans la répartition de 
teur temps de travail, des phénomènes tels que 
l'internationalisation, l'automatisation ou l'infor- 
matisation rendent de moins en moins pertinent cet 
unique critère du temps de présence sur le lieu de 
travail pour apprécier le niveau d'activité », pré- 
cise l'accord signé le 28 juillet dans la métallurgie. 


LOGIQUE DE LA COMPÉTENCE 

Le deuxième élément est plus subtil. I consiste 
à passer petit à petit d'une logique de « classifica- 
tion des postes », négociée avec les syndicats, ἃ 
une politique de rémunération basée sur «{a 
compétence des salariés », Début octobre, l'orga- 
nisation patronale a mis ce thème au centre des 
rencontres qu'elle tient chaque année à Deau- 
vile sur la formation professionnelle. Dans un 


{AFPA), Bruno Lacroix, le président de la 
commission enseignement formation du Medef 
(ex-CNPF), explique que «l'appel aux compé- 
tences est irréversible ». Cette transformation lui 
semble «sans doute d'une importänté compa- 
rable à l'installation du taylurisme au début du 
FE ème magazine, Vincent Mere, dires 

Dans le m ἢ ν = 
teur de cabinet de Nicole Péry, secrétaire d'Etat à 
la formation professionnelle, un des meilleurs 
spécialistes de la question, souligne l'ambiguité 
de la démarche. D'un côté, dit-il, la logique- 
compétence, fondée sur «une plus grande auto- 
nomie laissée aux salariés et la revonaissance de 
tout ce que les individus accomplissent dans Leur 
activité de travail », tourne le dos au taylorisme. 
Les syndicalistes ne peuvent que s'en réjouir. 

Maïs, ajoute-t-il «/a gestion des compétences 
peut aboutir à reporter sur Îes salariés les insuffi- 
sances de l'organisation du travail». Dans cette 
logique, le salarié devient responsable de Sa car- 
rière et de son « emplayabilité ». Ce qui explique 
que le patronat cherche à transférer une partie 
de la formation sur le temps libre des salariés. 


péens. Mais plus encore l'Ouest santé de la planète. Qu'il s'agisse matière de flexibilité. interview à Entreprises Formation (septembre- Dans les entreprises, l'ndividualisation des 
français, où est concentré plus de des grandes cultures de céréales Dans le même ordre d'idées, le patronat octobre). le magazine de l'Association nationale rémunérations est la conséquence logique de 
60% du cheptel. «Concentré» toujours à la recherche d'eau cherche à étendre aussi largement que possible, pour la formation professionnelle des adultes cette politique. Désormais, elle concerne la moi- 
est plus que jamais le mot juste, d'irrigation, des élevages en bat- tié des ouvriers et employés, et elle peut encore 
tant dans son acception écono-  teries des poules pondeuses, des progresser, Jusqu'ici les entreprises tentaïent de 
mique que dans son sens géogra- veaux nourris aux hormones P tit rt | δ maintenir une certaine équité salariale entre des 
pbique ou environnemental. qu’au lait, et aujourd’hui des Ὁ po eur par Nicolas Vial fonctions et des diplômes comparables. Ce sys- 
tème est en passe d'être révolu. 


comme en 1993, les éleveurs les 
plus fragiles, croyant encore aux 
vertus de Fexploitation famitiale 


Fagriculture relève désormais 
tout autant des sciences de Fen- 
vironnement que de Pagronomie 


APE 


Mi-octobre, devant l'Observatoire des rela- 
tions économiques et sociales, Laurent Dufetel, 
un consultant qui a longtemps dirigé la filiale 
française de Hay Management, un des leaders 


à taille humaine, sont balayés. Ils ou du commerce intemational Η 
mont d'autre issue que de deve- Rivières saturées de nitrates ou mondiaux du conseil en rémunération, a été on 
nir des façonniers à domicile des de pesticides, paysages destruc- ne peut plus clair: « La loi du marché prime 
grands " taires  turés, odeurs sols désormais sur l'équité interne. IBM assume ce 


groupes agroalimen 
privés ou coopératifs -- ce qui est 
un comble ! - ou d'aller s'inscrire 


à FANPE Les «3g70-managers»  commispar quelques-uns au dé- 

bretons connaïssent parfaite-  triment du patrimoine collectif, ché, elle paie des salaires différents. C'est une 
ment les lois capitalistes élémen- avec trop souvent, en Bretague, logique nouvelle qui n'est pas simple à assumer. » 

taires qui font de la concentra- la bienveillante et discrète neu- 

tion des capitaux et des positions  tralité d’autorités préfectorales : L'ANCIENNETÉ, CRITÈRE BIENTÔT RÉVOLU 

de puissance oligopolistiques des  laxistes. Ceux qui aujourd’hui L'ancienneté, qui, hier, garantissait une cer- ΕῚ à 
facteurs efficaces accumulation souffrent des dérives d’un taine progression de revenus, ne joue plus son % à 
des profits et d'élimination des  contre-modèle qu'ils ont soît mis rôle. Au contraire, Selon M. Dufetel, « avec les 
concurrents. Conséquence : la place soit approuvé, en dépa- départs en retraite des enfants du baby-boom à 
production tend, année après au-  geant dans les années Castes des partir de 2005, ü faut gérer les jeunes cadres très 

mée, à se renforcer davantage profits considérables, ne sont pas attentivement. La priorité absolue doit être donnée 

entre les mains de quelques-uns toujours bien venus den appeler à leur rémunération. Au contraire, les entreprises 

et dans quelques cantons. Sait- ὰ la solidarité nationale. Et Îls dé- seront beaucoup plus sélectives pour les plus de 


on que les porcheries indns- 
trielles portent officiellement le 


appauvris sont le prix à payer, 
très cher, à cause des dégâts 


passent franchement les bornes 
lorsqu’en plus ils Em 


changement et reconnaît qu'en fonction de {a ren- 
tabilté à y a des métiers riches et des métiers 
pauvres. Pour la même qualification, selon le mar- 


50 ans. Les jeunes se’voient donc parois gratifier 
d'augmentations de 10 % pendant que leurs aînés 
ne touchent qu'une prime de fin d'année. » Pour- 


nom d’« ateliers hors sol»,terme δ΄ « insuffisants » les 
sacrilège pour un paysan dont le millions que les contribuables tant, connaît M. Dufetel, « tout le monde pense 
métier blen compris consiste à vont leur accorder qu'il doit gagner davantage au fur et à mesure de 
᾿ . Sa vie». ᾿ v. Seine à nshee ὁ 
ν Salaires, temps de travail, clasäifications.… Les Ϊ L 
Es ΠΕ τ οΣ ΤΟΣ 
» 5 à ï à ent collecti 2. ᾿ ᾿ 
Jean Berperouz, directeur Βόπάται adicint ce pourrait être αἵ! tour Gé ἸῺ prütection sociale ὅ ἢ * par Tu. 
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des salariés. 

Dans la société post-taylorierme, la compétiti- 
vité des entreprises passe par leur capacité à 
innover. Elles ne demandent donc plus à leurs 
Salariés de répéter le même geste ou de faire le 
même travail, mais au contraire de progresser en 
peunaneuce, de modifier leur environnement de 
travail pour l'améliorer. Le savoir des salariés 
devient un élément déterminant dans de nom- 
breuses entreprises dont le capital est avant tout 
itellectuel. Or, comne le constate l'économiste 
Daniel Cohen dans son ouvrage Richesse du 
monde, pauvreté des nations, « les écanamies pro- 
ductrices d'idées sont plus inégalitaires que celles 
qui fabriquent des objets. Il est inutile de chercher 


en er enr) | "ἃ 


yeux est à la fois plus inégal et plus ouvert que 
l'ancien ». 


Le Monde Pres, Le Penes Le Don Prune CIRE Béton Phrases. Frédéric Lemaître 
Lya50an £e Monde ee ine s'entête à mal 1 : ἢ ἢ β ΩΡ 

ga ed Une Amérique séisme ecrmteere ru ne opus 

T.S. Eliot, prix Nobel de littérature solidement ἐν n'est que l'aboutissement de ce 1e Connecteut, une ΟΝ Re mp PMP à TecOnmu ἃ 


L'ATTRIBUTION du prir Nobel 
de littérature à lécrivain anglais 
Thomas Stearns Etiot l'année de 
ses soixante ans signifie [8 


de ses gloires. Les raisons princi- 
pales de cette reconnaissance 
sont l'ampleur et la qualité de son 
œuvre, sa valeur universelle. 

Né en Amérique d'une famille 
aux ascendances anglaises, fixé en 


poèmes datent de 1909, le Waste 
Land de 1922. les Four Quartets 
ont été publiés de 1936 à 1944), 
dramaturge (The Rack, 1934 ; Mur- 


1920 ; Selected Essays, 1932: The 
Use of Poetry and the Use of Criti- 
cism, 1933; Essays Ancient and 
Modern, 1936 ; The Idea of a Chris- 
tian Society, 1940 ; Milton, 1947). Π 
s'est défini « classique en littéra- 


Le Monde sur CompuServe : GO LEMONDE 


ancrée au centre 


le président de la Chambre des re- 
présentants, réélu dans une cir- 
conscription sûre de Géorgie mais 
considéré comme le responsable 
d'une campagne télévisée de der- 
nière heure sur l'affaire Lewinsky 


on n'a pas su émettre un message 


phénomène. Orchestrée par Newt 
Gingrich, la victoire républicaine 
aux législatives de 1994 fut perçue 
par lui et ses troupes comme un 
mandat pour une « révolution 


nisee ; la réélection de M. Clinton, 
en 19%, leur révéla que les Améri- 
<ains souhaïtaient être gouvernés 
au centre. 


FOSSÉ AVEC L'OPINION 


neurs, des pragmatiques, les frères 


Mais le leadership républicain, 
galvanisé par l'enquête du juge 
Starr, aveugle au fossé qui se creu- 
sait avec l'opinion, est resté prison- 
nier de la droite religieuse et de sa 


mosexualité alors que le meurtre 
d'un jeune gay dans le Wyoming, en 
octobre, a provoqué des manifesta- 
tions d'est en ouest ; le Wisconsin a 
élu mardi la première représentante 
au Congrès ouvertement lesbienne, 


. Fécole. 


geles Times. Mois après mois, on a 
ignoré les sondages », qui souli- 
guaient l'écart entre l'opinion et 
Washington. L'ensemble de la classe 
politique traditionnelle peut aussi se 


reconnaissance - aux sens de der in the Cathedral, 1935; The Suite dc la première page conservatrice * quand elle n'était haine pour M. Clinton. Le chef de La tir Ἵ 
consécration et de gratitude -- du Family Reunion, 1939), essayiste ᾿ qu'une réaction aux etrements des majorité républicaine au Sénat, ΞαπαίδαΣ Chu Russel Faire 
, monde contemporain pour une (entre autres The Sacred Waod, Mauvais perdant, Newt Gingrich, deux prernières années du clinto- Trent Lot, Suerroyait contre l'ho-  goïld, fervent défenseur de la ré- 


forme du financement des partis, 
qui a refusé l'argent de son propre 
parti, et par l'élection qe Αἢ 
champion de catch, Jesse « The Bo- 
dy+ Ventura, membre du parti de 
Ross Perot, comme gouverneur du 


Angleterre depuis sa jeunesse, ture, rayaliste en politique, anglo- qui s'est révélée totalement contre- Pourtant ce message n'a Visible- Tammy Baldwin. " : ᾿ 
naturalisé anglais, T.$. Eliot a catholique en religion ». productive, ἃ rejeté la faute sur les ment pas été compris par toute la médecin qui M ce un Pl ed δρρον 
étudié dans plusieurs pays Son traditianalisme tient à ce médias, coupables selon lui d'une droite. Les élections présidentielle et  rnents dans le nord del'Etatde New  tura dise 
d'Europe, passé par la banque, qu'il appelle «l'aptitude à s'insérer «fixation » sur le Monicagate. Au- législatives de 1996 mirent en lu- York, ἢ y ἃ deux sernaînes, a immé- La mobilisation de ς 
] enseigné dans des universités dans une tradition qu'il prolonge et delà des échanges acrimonieux avec  mière la montée du vote hispa-  diatement mobilisé l'électorat fémi πε Hard ve ΤΕΡΟΟ ΤΟΣ 
1 anglaises et américaines enmème enrichit». Dans ce sens, son des journalistes qui lui ont fait re- nique, la puissance de l'électorat fé- πίη en faveur du démocrate Chuck contribution des Voir his hispaniques à 
: temps qu'il écrivait. La vie lui a œuvre se distingue par un équi- marquer que ce n'était pas Jes mé-  minin et les valeurs auxquelles Π Schumer, qui a arraché son siège au la victoire du 
‘ donc donné une expérience non libre délicat entre la tradition et  dias qui avaient lancé une procé-  s’attachait : amélioration de léduca- Sénat au républicain ΑἹ d'Amato, We Bush gouverneur George 
ι moins riche que les livres, car sa  l'éxpérimentation, l'art et la vie. dure de destitution au Congrès, tion, réforme du système de santé, dont Hillary Clinton est venue dé- veau Ἐπ Si à cel qu mo 
1 culture est profonde, variée, cos- : M. Gingrich va devoir rendre que- respect d'un minimum de pro-  noncer l'opposition à J' nee Mrs CE démocrate de Ca 
mopolite. Jacques Vallette … ques comptes: le chef de ἢ 1 ᾿ ᾧ ἀνοπξιπεπὲ  lifomie, Gray Davis, sont autant 
{ opol . ᾿ ques ques ptes file de la grammes sociaux, maintien du droit Une fois de plus ce 3novembre,  d'avertissements Η 
E H est poëte (ses premiers (ὃ novembre 1948.) gros au Congrès, depuis 1994, cest ἃ es Π É δὰ Ἧξῃ ἦα τεῖες les Américains ont rejeté les ex-  biicain,caraf Ron eu να 
« A «ὩΣ ρ ρρμμμνΣ κν | ; de la istian Coalition comme  trêmes, Les électeurs ont ainsi répu- d'Etats tresse . ἐ 
τῆν : “ἰῷ ᾿ ἡ 5 2 rnbleront, ethnique: 
' £eHignèe SUR TOUS LES SUPPORTS αὐ du Br ee Por δας ταῦ τε τὰ α ἀξ ἰδ διικίουτ fus de 4 droite | ment, au ἴσας εἰ a Come Les 
ἢ Télématique : 3615 code LEMONDE dispensable », estimait mercredi sur gieux comme les Promise Keepers ὅδ Washington, le sénateur Lau ἀμ 0ces Qui ont gagné des sièges 
ἢ Ῥοαπηραιαμαπ ταν Minitel: 361) οοῦς LMDOC MSNEC Mike Murphy, stratège né- ἀὲς qu'is faisaient Pobjet d'une ré- … Faircioth δ ai de Ken Starr Hire mardi, comme le gou- 
: DRE SE publicäin, et ce débat portera sur … cupération politique trop évidente. en Caroline du Nord et en Alabama, Sum Ν ας et le sénateur 
t Le Monde sur CD-ROM : 01-d4-08-78-30 «le message que l'on va adopter d'ici Les républicains qui ont perçu ces le gouverneur Fob James, celui qui des dé ire 
I Index et microfims du Monde :01-42-17-29-33 à 200 et sur les messagers. est clair … signaux ont été récompensés cette voulait envoyer les milices de son tratess der erce MOdÉTÉS, Cenr 
1 que depuis six mois au niveau fédéral, année: ce sont surtout des gouver- Etat faire respecter la prière à Sri Ptit prospère dé # 
Ι nilénaire solde 
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Adresse Internet : http : /wwwlemonde fr mobilisateur », Bush, qui n'ont 4 ἢ πιεῖ ancrée au centre, εἰ là course 
rfeur w ᾿ pas négligé les mi- Le message, cette fois, passera-t- 2000 se ἢ 
Films ἃ Paris et en province : 08-36-68-03-78 Pa ea ire norités rm nt cs ΠΡ Certains représentants des mé. sera 86 jouera au centre. 
EE ππ ςτιμμνο atre ans que la droite républi- du Sud à forte population hispa-  dias pensent que le message 9 

vie Kauffmatet 

Ν "κ “ «' H ce ν | 
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su .» “ sc sg Ἐν ον Les De 


Pour soi 


nt Ἂ Ὧδε ῬΑ), Bruro Lacrois 


᾿ bed {πρσποῖου à ἮΝ 1 les légisktives améri- 
acte ς Caines ΟἿΣ illustré 
Yheureux décalage 

l'opinion qui distingue 

encore les citoyens ἀξ 565 élites af- 
fairées à l'exploitatin de l'affaire 
£ , 2'en soyors pas exces- 
sivement rassurés Tout re- 
commencera tôt ou tard, là-bas 
comme aîlleurs. Sos une forme 
analogue où sous d'iutres. L'obs- 
cénité des républicahs n'a pas ré 


ἡ Pa : que le patronat che 
Macs un ‘de is fOmTon sur !z 
fiber. ; . Das les entrerri 


On a tenté ces derriers mois de 
diriger des millions de citoyens 
vers un espace extéieur au leur. 
Cela s'appelle la dépatation, opé- 
ration dont notre sècle, après 
l'avoir mise en appliation dans sa 
version matérielle etphysique, f- 
ait donc par nous prxposer la ver- 
sion transposée dansl'abstraction 
- caractéristique qui se révèle 
d'ailleurs le déominateur 
commun de toute cete affaire. 

Le domaine du see choisi par 
les adversaîres de Bil Clinton fut 
par excellence celui de l'usion- 
nisme et du faux-senblant, où les 
mises en miroir et Le représenta- 
tions valent davantage que les 
corps, les objets et ls faits. Cette 
stratégie ne doit rie au hasard, 

‘ Elle est moderne px excellence, 
au contraire, dans Li mesure où 
elle joue des appareices et de la 
dissimulation. ᾿ : 


ΝΕ biblñthèque doit 
être ouvrte ou fer- 
:mée », slon la for- 
- -ode de MM. julliard 
et Nora dans la pag Débats du 
Monde äu 31 octobre; après treize 
jours de grève de la Bibliothèque 
nationale de France. certes, et, de 

Ξ elle doit re ouverte, 
ajoutent nos intelletuels : la ré- 
duction des jours etheures d'ou- 
verture de la BNF sait en effet 
une catastrophe pratque et Sym- 
botique. Mais qui endécide ? Au- 
delà des dysfonctioinements du 
système informatique, c'est bien 
l'absence même de gstème de pi- 
lotage de l'établissenent, c'est-à- 
dire de conseil d'atninistration, 
quiesten cause. : 
Fomnellement, portant, celui-ci 

τ΄ existe, et même se rémit. Le décret 


composé de 19 membres, dont 
9 représentants dt l'Etat, 4 du 
monde culturel, 4 dupersonnel et 2 
des lecteurs. Π a we mission très 
‘large : il est, entre autres, chargés 
d’étabtir les orientaions de l'éta- 
blissement, son programme d’acti- 
vités et d'investissenent, ser Pt 
Torganisation e des ser- 
vices, la Politique trifaire. Autre- 
ment dit, le consel d'administra- 


-bution n'est préue à leur égard. 
Serait-ce parce qu'aucun travail 
west attendu ? 

De fait, membre de ce conseil 
depuis 16 mois di juin au titre de 
représentant des lecteurs, j'ai PU 

constater avec urprise que les 
* Séances sont de ure forme. C'est, 
‘an mieux, quelues jours avant 
“chaque conseil administration 
que les adminisrateurs reçoivent 
δε 165. documents sur lesquels ils 
doivent se proroncer. C’est ainsi 

que nous avons æçu le 19 juin pour 
la Séance ‘du’24juin plus de 

400 pages de conptes 1997 à ap- 
εἰ prouvér. Plus rt encore, nous 


Ι 
“ = 
a, Es 
a 


la démarche délirante des répubti 
Cains américains ne pouvait que 
Sy produire comme une interven- 
tion d'apparence naturelle, et pro- 
Eréssivement légitime. De même 
que rien ne semble plus normal 
que la folie lorsqu'elle se manj- 
feste dans une ambiance affotée, 
rien ne pouvait sembler plus nor- 
mal que le délire des républicains 
manifesté dans le domaine fantas- 
Magorique du sexe. 

C'est dire à quel point les répu- 


- HORIZONS-DÉBATS 


restés affamés d'une identité qu'ils 
se sentent sommés de regagner 
constamment sur le vide. Qu'ils 
soient républicains où non n'y 
Change rien : tel est le piège, apte à 
transcender n'importe quelles lé- 
gislatives. 

Les Américains. après deux 
siècles d'existence collective en 
tant que nation, durant lesquels is 
n'ont cessé de projeter compulst- 
vement leur silhouette dans la fi- 
gure manichéenne du Bien futtant 


Le domaine du sexe choisi par les adversaires 
de Bill Clinton fut par excellence 

celui de l'illusionnisme et du faux-semblant, 
où les mises en miroir et les représentations 
valent davantage que les corps 


blicains américains ont tenté d'in- 
verser la conception démocratique 
de la politique. D'un art censé pro- 
pulser des idéaux dans l’ordre 
concret pour le modifier, ils ont 
voulu faire un art ne s'intéressant 
au concret que pour en tirer des 
images et les trafiquer. Le destin 
premier du rapport Starr a parfai- 
tement indiqué ce basculement : 
avant d'aÿoir été lu par 165 
membres du Congrès américain, 
opération qui l'eût validé comme 
un objet concret, il s’est trouvé dé- 
multiplié sur les réseaux d’Internet 
sur décision dudit Congrès, opéra- 
tion qui l’a validé comme une 
image, c’est-à-dire comme un élé- 
ment qualitativement compatible 
avec 16 flux délirant de son obscé- 

I n'est pas fortuit que ces évé- 
nements soient advenus de ma- 
nière aussi primale aux Etats-Unis. 
Ce pays est le laboratoire mondial 
du manque et de la perte intimes. 
11 fut façonné par des immigrés ar- 
rachés à leurs racines, donc à leur 
histoire. Leurs descendants sont 


Une bibliothèque sans pilote” 


| par Thierry Jaccaud 


COS ECS 


avons reçu le 6 juillet les docu- 
ments portant sur la réorganisation 
générale des services, fortement 
contestée par le personnel, pour la 
séance du 8 juillet. Le grotesque est 
atteint le 14 octobre, où des projets 
de délibérations budgétaires sont 
remis en séance même et où la dé- 
Hbération sur la réorganisation des 
services est mise au vote en Pab- 
sence de l'avis écrit du comité tech- 
nique paritaire, cet avis faisant sim 
plement Fobjet d'un commentaire 
oral! 

. Citons encore les tribulations 
d'un document intitulé tout sim 
plement « Stratégie pour un nou- 
veau millénaire », que l’on dé- 
couvre quelques jours avant une 
séance en armexe d'une délibéra- 
tion, qui est retiré du vote, puis 
réintroduit, toujours en annexe, à 
la séance suivante, avec comme 
précisions orales qu'il ne s'agit que 
d'un document de travail. Docu- 
ment rien de moins que fondamen- 
tal mais n'ayant fait l'objet ως = 
cune discussion, au statut hybride, 


tion, réduit à une chambre d'enre- 
gistrement : la Bibliothèque n'a 


tion et toute utilité aux administra- 
teurs de la BNF, Elle aboutit à la 
cacophonie dont la grève actuelle 


est l'expression. 
1 importe donc d'étabtir au plus 


vite un conseil d'administration 
réel, et non plus virtuel, en dimi- 
nuant la représentation des minis- 
tères et en augmentant la représen- 
tation du monde culturel et des 
lecteurs. Dans ct esprit, la mise au 
point d’un contrat pluriannuel 
entre l'Etat et la BNF, comme cela 
se pratique couramment pOur un 
établissement public de ce type, Se- 
raît un outil efficace pour garantir à 
terme les orientations et les 
moyens d'uné bibliothèque ou- 
verte. 

.... -----οὈ-Ὁ-6[ ----- 


i Jaccaud est repré- 
sentant des lecteurs au conseil 
d'administration de la BNF. 
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contre le Mal, mais durant lesquels 
îls n’ont jamais atteint leur objectif 
de s'y sentir accordés, sont deve- 
nus incapables de gérer leur be- 
soin d'être reconnus. Ils ne per- 
çoivent plus de différence 
essentielle entre leur désir de se 
faire homologuer sur toute la pla- 
nète en recourant à tous les 
moyens possibles de régence 
économique et militaire et leur ré- 
flexe de s'instituer en contrôleurs 
d'un bureau situé dans la Maison 
Blanche pour y moraliser la sphère 
privée de deux adultes amoureux. 
Le drame est que cette quête pa- 


Retrouvaz-nous ἃ 


Std N°F40 


masquée 
sous les aspects du dynamisme vi- 
tal, voire du progrès civilisateur, 
pour qu'elle ait gagné le reste du 
monde. Nous devenons tous Amé- 
ps Le World Economic Forum 

Davos n'est qu’une expression 
légèrement décalée, parce qu'elle 
a lieu sur le plan des affaires, du 
délire exprimé cet été, sur le plan 
Juridique et politique, par les répu- 


blicains de Washington. Il n’y a pas . 


d'écart de convoitise entre l'inves- 
tigation menée par le procureur 
Starr et les pratiques des barou- 
deurs de la finance et de la Bourse 
internationales. 

Celles-ci comme celle\là visent à 
contourner tous les facteurs 
d'ordre éthique ou social qui leur 
feraient obstacle, pourvu que 
soient atteints respectivement, au 
nom d'une cause incantatoire abu- 
sivement nommée Justice su- 
prème dans un cas et Prospérité 
globale dans l'autre, le coupable 
modèle et le marché salvateur. 
Une image a d'ailleurs parfatte- 
ment résumé cette complicité sur 
tes écrans de CNN où se sont su- 
perposées, durant la diffusion de 
l'interrogatoire subi par Clinton, 
sa silhouette et la courbe moblle 
du Dow Jones et du Nasdaq. ; 

Ainsi s'est esquissée, en filigrane 
de cette affaire, une situation îné- 
dite où le public est apparu, jus- 
qu'au fragile sursis de ces der- 
rüères législatives, comme le plus 
dangereux ennemi du peuple. Les 
républicains n'ont pas cessé de 
jouer le premier contre le second. 


Le premier: le publi, carattérisé 
par une fonction de: consomma- 
tion et d'opinion collective immé- 
diate. Le second : le peuple, carac- 
térisé par une aptitude à taire sa 
souffrance et ses besoins quoti- 
diens. Le prernier achète des mar- 
chandises et cristallise Pobsession 
des puissants, tandis que le second 


futurs. Il est d'ores et déjà lancé. 
Tout ce qui possède un quel- 
conque pouvoir dans le monde fait 
désormais du public Pobjet de son 
culte, en effet, et du peuple l'objet 
de son mépris. Les milieux écono- 
miques révèrent le public qui lui 
paraît susceptible d'acquérir ses 
produits et méprisent le peuple 
qui lui fournit sa main-d'œuvre et 
subit, dans sa biosphère ou son 
cadre d'existence urbain, les effets 
nocifs de ses activités. 

Les milieux sportifs choient le 
public qui compose leur audience 
dans les stades et Face aux postes 
de télévision et. méprisent le 
peuple dont les athlètes sont une 
ambassade réquisitionnée tout ex- 
près pour accomplir la perfor- 
mance à tout prix et par tous les 
moyens, y compris ceux de J'auto- 
destruction physiologique. Et les 
milieux cuhurels choient le public 
qui leur permet ‘de se prévaloir 
d'affluences records aux yeux des 
sponsors et des instances de sub- 
vention officielles! et méprisent le 
peuple auquel ils! se moquent de 
suggérer le moi Gen subversif 


entre les conditions de sa sujétion 
quotidienne et la tension narrative 
d'ume pièce théâtrale, ou son an- 
goisse et Ja peinture de Munch, ou 
Son besoin d'azur et les décou- 
pages de Matisse. 

La fissure schizophrénique dont 
Clinton nous a donné l'aperçu en 
prononçant un discours devant 
l'Assemblée plénière des Nations 
unies, au moment même où son 
interrogatoire par Starr était diffu- 
sé sur le réseau télévisuel améri- 
cain, n’est donc qu’une indication 
particulière de ce qui nous attend 
généralement. Comme le pré- 
sident américain, nous serons tous 
de plus en plus écartelés entre 
l'image ou les images de nous- 
mêmes, qui nous auront été vio- 
lemment arrachées parce qu’elles 
formeront notre seul dispositif de 
tontact avec le système global 
d'inspiration américaine et davo- 
sienne et les fragments résiduels 
de notre réalité propre. 

Ainsi s’instaurera donc non seu- 
lement la dictature du pubtic sur le 
peuple, mais aussi celle de notre 
image personnelle sur notre subs- 
tance. La trajectoire de Fritz Zom, 
ce jeune Zurichois devenu cancé- 
reux par obligation d'apparte- 
nance aux normes de la grande 
bourgeoisie locale, et mourant de 
ce cancer après l'avoir décrit dans 
un livre resté célèbre, est un arché- 
type d’avenir. 


Christophe Gallaz est écri- 
vain et chroniqueur. 
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Tout dépend de votre réseau. 
1 


᾿ Et peut-êtré même une nouvelle famille de produits. 


. Pour capitaliser sur les nouvelles opportunités, tous vos collègues doivent travailler 


NATEROP DS en synergie. C’est pourquoi les réseaux com vous permettent de partager des 
documents multimedia, d'accéder à de la vidéo à partir de votre PC et de collaborer en 


temps réel grâce à de puissantes applications en réseaux. Aujourd'hui, les solutions 3Com aident des 
entreprises partout dans le monde à commercialiser plus rapidement leurs produits. Appelez-nous 
au 0803 022 023 ou visitez le www.3com.fr/moreconnected pour: que votre entreprise soit mieux connectée. 
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More connected.” 


SERVICE PUBLIC τὰ réforme 
de 1997 a attribué à deux établisse- 
Cle eue Es fonctions qui 
ient auparavant regroupées au 
sein de la ΚΤ ΦΙιΈΧΡΙΟΠΑΤΙΟΝ 


- des; chemins de fer reste attribuée à 
cette dernière, mais la PROPRES des des 
voies a été confiée au Réseau ferré 
de France. @ UN SYSTÈME DE PÉAGE 
a À introduit. Forfaitaire depuis 


ΝΟ découvre les conséquences financières de la réforme du 


ENTREPRISES 


deux ans, à raison de 6 milliards de 
francs par an, cette redevance va 
s'alourdir. @ LA FACTURE réglée par 

la SNCF au RFF s’alourdira dès Le) 
15 janvier de plus de 1 milliard de 
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francs, supporté en totalité par les 


des droits de passage qui leur sont ne 


accordés. Φ οἰ GARDE FOUS sont 


TGV. @ LE RFF souhaïte que chaque mis en place gouvernement 
branche de la SNCF - grandes lignes, pour éviter ES og 
banlieue, fret- paye la valeur réelle notamment les ns ieue, 


soient sacrifi 


rail 


La propriété et l'xploitation des chemins de fer sont désormais séparées. La SNCF, qui acquittait des droits de passage ΕΝ 


depuis 1996, devra verser en 1999 plus de 1 milliard de francs supplémentaires en péages pour faire circuler ses ΤΟΥ | 


a do milk dat à sue 

pour les 5 régionaux, dont ceux 
de la banlieue 

Ce n'est peut-être qu'un début. 

Même à 9 de francs, les 

ne cotvriront qu'une partie 

ds de francs de dé- 


LES TGV ne seront évidemment 
pas obligés de s'arrêter en rase 
campagne pour acquitter les 
péages, mais la SNCF va bel et bien 
devoir passer à la caisse. Le Réseau 


du RFF L'Etat, qui compense ce dé- 
séquilibre par|12 milliards de francs 
de subvention annuelle, pourrait 
transférer per iellement cette 
charge à la SN 

Le gouverd τε ας arbitre des 


1 milliard de francs supplémentaires a les deux 


Les syndicats de cheminots européens 
‘hostiles à la libéralisation du fret | 


Les organisations syndicales françaises CGT, CFDT, FO, CFTC, 
FMC-UNSA, FGAAC et SUD-Raïil continuent d”: leur hostilité 
à la libéralisation du fret ferroviaire appellent à une 
journée de mobilisation syndicale εἰ Randi 23 novembre. 
D'ores et déjà, les organisations syndicales belges, luxembour- 
geoises, portugaises et æecques ont égale- 
ment décidé d'arrêter le travail à la même date. | 


maine. Α terme, l'Etat a promis que 
la SNCF ne serait pas mise à contri- 
bation «au-delà de sa capacité 
contributive ». En clair, les péages 
supplémentaires ne devront pas 

faire replonger la SNCF dans le le 
rouge et seront compensés par des 
tant βπαπρέετα de dire ne πᾶς 
tures. Pour le RFF, les recettes 

erciales ἐ 


annuelle de PEtat à son capital. 
Refusant de voir son rôle limité à 

la ppt des 150 milliards de 

francs de dette héritée de la SNCF, 


leure utilisation du réseau. En 
commençant par augmenter les 
péages des TGV, le RFF ne fait que 


DANS LA PERSPECTIVE de l'ouverture à la 


traduire le coût plus élevé des 
grande vitesse, facturées 


réseau à grande vitesse va per- 
mettre à RFF de boucler plüs facile- 
ment le financement des nouvelles 
lignes TGV. Plus les recettes 
commerciales seront conséquentes, 


moins les subventions réclamées 


prie dé arr 


En augmentant les péages 
ae Url FEU 
ue 
qui pourraient se contenter 
FRANS Res les plus fré- 


quentées et les plus rentables. A 
l'inverse, le RFF a décidé d'accorder 
la gratuité aux trains de la SNCF 
qui circulent sur les réseaux se- 
condaires ou d'aménagement du 


territoire. « Si un iour, ces lignes sont 


fermées, ce ne sera pas à cause des 
péages mais bien de l'insuffisance 
des recettes commerciales de ces 
lignes », se dédouane par avance 


le fonctionnement de la SNCF. 
Après les TGV, le RFF compte s’at- 
taquer à la tarification des trains de 
fret et des trains régionaux. « Si la 
SNCF continue à faire passer ses 
trains de fret à 40 km/h en moyenne, 
en donnant la priorité aux trains de 
voyageurs, elle ne sera jamais ca- 
pable de concurrencer le transport 
routier », explique M. Martinand. 


teurs de ΚΕ grandes lignes, 
banlieue et paie la valeur des 
« sillons » (dits de passage) qui 

1 devrait être ai- 


port de 
Pour évité une pren τὼ 
quement Pr, qu 
querait par de sacrifier les 
trains de baïiieue, le gouvernement 
français vainstaurer des garde- 
fous. ἢ prépire une série de textes 
réglementaïes sur les priorités à 
respecter dms la répartition des 
« sillons » feroviaires. Une manière 


τ signifier au RFE que sa liberté 
ταῦ τοις end 


européenne des À 
Phares s'apprête à examiner trois nouveaunt projets de direc- 
européeenne, portant notamment sur [ἃ sé- 
paration comptable ües activités fret et voyageurs. 


tive de la Commission 


Sr ue ve appart 


ages versés aujourd'hui pour 
l'ensemble du réseau passagers 


grandes lignes 
liard de francs par an. 


Ex ce n'est pas foi. D'ici à 2001. le | 


RFF a prévenu la SNCF que les 
péages atteindraient 9 milliards de 
francs, contre 6 milliards au- 
jourd’hui (1,7 pour les grandes 


s'élèvent ἃ 17mi- ᾿ 


concurrence du marché européen de l’électrici- 
té, à partir du 19 février 1999, le gouvernement 
français vient de transmettre Ja dermière ver- 
sion de son « projet de loi sur la modernisation 
et le développement du service public de l'électri- 
cité » au Conseil d'Etat. Ce texte a été aménagé 
de façon à introduire ὯΩ rh sanction 


ΕΝ ἢ "consultations, de- 
établissements ca κοισαι vraît être présenté en conseil des ministres à la 
choisi de ne pab trop mi-décembre pour être souris au Parlement 
SNCE, Re here ml er ect 
pander, Τ' ferroviaire Cette, ouverture progressive du marché 
concerüerä dès l'année £ 400 entre- 
prises françaises consommant plus’ de 40 mil- 
lions de kilowattheures par an, sait 25% de la 


européen 
Le projet de loi, dont la rédaction a été ache- 
vée le 30 octobre, ἃ clarifié certains points de 
insports et Bercy l'avant-projet, dotant de pouvoirs de sanctions 
dus cette se- la Commission de régulation de l'électricité 


pourraient être} 


(CRE), instance créée pour veiller au bon fonc- 

tionnement du marché. En préalable, le texte 

Lars l'importance du service public de 
rélectricité.. 


La composition de la CRE a été modifiée par 
rapport à sa conception initiale. Elle passe de 
cinq à six membres : trois. dont le président, se- 
ront nommés par décision des ministres char- 
gés de l’économie et de l'énergie, trois autres 
seront désignés par les présidents de l'Assem- 
blée nationale, du Sénat et du Conseil écono- 
mique et social. 


*INTERDICTION TEMPORAIRE OÙ AMENDE SN are 


Cette instance peut désormais « soit d'office, 
soit à la demande du ministre en charge de 
l'énergie; d'une organisation professionnelle où 
d’une personne physique au marale concernée, 
-sanctionner les manquements qu'elle constate de 
la part des gestionnaires de réseaux publics de 
transport ou de distribution ou de leurs utiisa- 
teurs ». La sanction est «une interdiction tem- 
poraire d'accès aux réseaux pour une durée n'ex- 
cédant pas un an », ou une amende. 

Le projet précise également le rôle du ges- 


sein d'EDF, devient « inpendant sur le plan de 
ativités d'Electricité de 

«budget qui lui est 
μέ à la Commission de 


la gestion, des autres 
France ». 1 dispose ὦ" 
propre et qui est com 
régulation de l'électrici 


utilisant des énergies redouvelables. 


Parmi les décisions colcernant EDF, l'une au- 4 
torise l’entreprise pubique-à ptésenter une #5 
offre globale d'énergie dses clients ayant accès 


à la concurrence. Ci 
nule la procédure de 
général en conseil des ainistres. 


respo: 
sabilité reviendra désamais au président de 


l'entreprise. 


Le texte précise la tion de «clients éli- 
gibles ». ἢ s'agit d'un « onsommateur final dont 
la consommation annueke d'énergie par site est 
supérieure à un seuil fé par décret en Conseil 
d'Etat ». Côté productich, ἢ autorise les collec- 
tivités locales à se dotir d'installations élec- 
“triques ou-de cogénérathn (chaleur et courant) 


[Yvonne et son casque 


Votre concessionnaire sur 3615 Honda 223 F/mn). 


er RAM mmmmnm mm 


Avoir un [corps de rêve] 
et se sentir [indestructible]. 


[Honda ΙΕ, 1999] 


Décidément La Civic nous séduira toujours. La forme nouvelle de ses phares et de ses bouchers et un capot moteur plus agressif lui confèrent 
une ligne encore plus irrésistible. Un véritable corps de rêve. Encore mieux ! Le freinage ABS et son système de répartition EBD ainsi que 
in double coutèine ροπῆαβίας da SERRE war de mixte mur α Cie 1.4] 8. ΑΒΘ 1900. De «μιοὶ 80 οι ἱπάθαιγωοαῖοι ! 


L'innovation au service de l'homme. 


Pris spécial 9 lakcemest valahia ΒΣ 80 
ΠΣ ΤΤῚ ΤΙΝ 
ὙΠΉ hors option ao ΕΊ.11.58- Fa 


Romminique Gallois 


800" 


Modäla préventé Οἰνίο 1.4 8 ABS avao patmiure métatitsèe 2000 FTTC 


et Chrstophe J, 


—— 


de sanction 
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Un rapport du Sénat dénonce les distorsions 


de concurrence dans l'assurance ΟῚ 


Alain Lambert souligne la vulnérabilité des compagnies et prône la démutualisation 
Le repport Lambert estime que assurance française, de [5 scène : les AGF désormais file de Yalemand rence dont sont vices les compagnies taditio- 


sous-capitafisée, est très ῃ 
blesse, Dub ee fragile. Preuve de catte fa. Ali, FUAR 


DEUX ANS jour pour jour après 

avoir remis le rapport sur les 
banques, qui avait mis en exergue 
leurs faiblesses, le sénateur (UC) de 
l'Ome, Alain Lambert, président de 
la commission des finances du Sé- 
nat, récidive, cette fois sur les assu- 
reurs. I devait rendre publiques, 
Jeudi 5 novembre, les conclusions 
d'un 8roupe de travail sur la situa- 
tion et les perspectives du secteur 
de l'assurance en France, égale- 
ment jugé fragile et vulnérable aux 
offres publiques d'achat (OPA). 
- Les membres de la Haute Assem- 
blée dénoncent aussi dans ce rap- 
port de 209 pages les distorsions de 
concurrence et la place trop grande 
de certains acteurs, telles La Poste 
ou les mutuelles en complémen- 
taire maladie. Ce groupe de travail 
émet plusieurs propositions afin 
d'améliorer le système. I préconise 
notamment d'harmoniser les règies 
fiscales et de réduire la fiscalité qui 
pèse sur les contrats d'assurance. 
Surtout, il souhaiïte autoriser la dé- 
mutualisation, c'est-à-dire «faciti- 
ter les changements de statut des so- 
ciétés de personnes vers les soriétés 
de capitaux ». 

Les huit membres du groupe de 
travail, constitué en mars, relèvent 
d'emblée la fragilité du secteur, qui 
pèse 1097 milliards de francs de 
chiffre d'affaires et 3 700 milliards 
de placements en 1997, Preuve de 


cette faiblesse, trois ténors ont dis- 
paru de la scène française : les 
AGF, désormais filiale d'Allianz, 
l'UAP, rachetée par AXA, et le 
GAN. Ironie du sort, ce sont les 
trois nationalisées qui faisaient la 
gloire du secteur qui ont été ava- 
lées. Sans grande surprise, la ges- 
tion de PEtat actionnaire est une 
nouvelle fois dénoncée. Au total, la 
rentabilité des sociétés d’assu- 
rances, en assurance-vie et en 
dommages, s'est fortement dégra- 
dée depuis dix ans. « Les compa- 
gnies d'assurances sont aujourd’hui 
livrées à une guerre sans merci sur 
un marché en voie de saturation (..}, 
ce qui a eu pour effet de laminer les 
marges », poursuit le rapport, qui 
relève la sous-apitalisation au re- 
gard de leurs homologues étran- 
gers. ἕ 


MODERNISER LA FISCALITÉ 

Ces derniers contrôlent un peu 
Plus de 16% des primes d'assu- 
rances. La plupart des courtiers 
d'assurances sont également pas- 
sés sous bannière étrangère, ce qui 
conduit peu à peu les assureurs 
français à Etre évincés « des mar- 
chés du risque industriel et des 
grands comptes ». « L'apparition de 
nouveaux acteurs (bancassureurs, 
vente directe, grañde distribution) a 
éradé les marges des entreprises », 
renchérit le rapport. 


La modernisation de la fiscalité 
de l'assurance est l'un des grands 
axes de ce rapport, qui dénonce le 
régime fiscal dérogatoire des mu- 
tuelles « 45» (felevant du code de 
la mutualité), Se faisant l'écho de la 
Fédération française des sociétés 
d'assurances (FFSA), qui a porté 
l'affaire devant les autorités euro- 
péennes, les rédacteurs du rapport 
montrent du doigt l'exonération de 
la taxe de 7% sur les conventions 
d'assurances dont bénéficient ces 
mutuelles. Les sénateurs 
contestent aussi la distribution de 
produits d'assurances par La Poste 
et le Trésor public. Et demandent 
une nouvelle fois de cantonner 
l'activité d'assureur de La Poste en 
établissant une comptabilité analy- 
tique séparée et en filialisant éven- 
tuellement les activités de distribu- 
tion de produits d'assurances. 

Les propositions du groupe de 
travail ne sont, pour la plupart, pas 
nouvelles. Comme pour la banque, 
le rapport demande une harmoni- 
sation des conditions d'exercice du 
métier d’assureur «sur un marché 
caractérisé par une mosaïque d'ac- 
teurs », tout en « respectant la di- 
versité des acteurs juridiques du sec- 
teur». Dans sa conclusion, le 
rapport du Sénat ne mâche pas ses 
mots : à la veille de l'entrée en vi- 
gueur de Peuro, « /es acteurs fran- 
gçais demeurent lestés par des 


Le tribunal de Nanterre suspend la fusion entre 
Ja Compagnie maritime d'affrètement (CMA) et la (ΟΜ 


fond de l'affaire », at-il encore précisé. Le tribunal a 


dandiei ἢ τὸ ἐνὶ 


τὰ νῷ de «Ορδηξν 


de τευθελω τα Dé 


LE TRIBUNAL de commerce de Nanterre, statuant 


riné parles deux- groupes’ en assemblée général 
20 novembre. Le tribanai avait êté saisi à Ja suite d’une 
assignation délivrée par la société: de droit lbanais 
Mistral SA, dont le président est Johnny Saadé. 

ns Slt 
transport par uavires porté-conteneLrs que de 
son frère Jacques, Johnny Saadé conteste la validité 
des opérations qui ont conduit au transfert de la moi- 
tié des actions de la CMA détenues par la société Ro- 
dolpbe Saadé (contrôlée à 50-50 par les deux frères) à 
la société Merit SAL (p*xoupe de Jacques) et La cession 
des actions de la CGM détenues par la CMA à la 
même société Merit. Ces opérations successives, dont 
la transparence est mise en doute, avaient permis à 
Jacques Saadé et à ses alliés de prendre progressive- 
ment le contrôle quasi total du groupe CMA-CGM et 
de marginaliser son frère cadet (qui ne devait plus dé- 
tenir que 6,88 % de la CMA à l'issue du processus). Ce 
montage avait provoqué un vif conflit familial, qui n’a 
fait que s’envenimer depuis deux ans. Les différentes 
tentatives de conciliation entre les deux frères, notam- 
ment sous l'égide du premier ministre Hibanais, Rafic 
Hariri, n’ont jusqu’à waiptenant pas abouti. 


PROCÉDURE D'APPEL ENGAGÉE ἢ 

La fusion, a précisé le tribunal, est suspendue jus- 
qu’à la solution judiciaire définitive des actions entre- 
prises, au pénal comme au civil, à Nanterre, Marseille 
et Aix-en-Provence. Le président du tribunal de 
commerce de Nanterre, Paul Sabatié-Garat, a indiqué 


en outre donné mandat à M° Didier Segard, adminis- 


trateur judiciaire; Passister à toutes les réunions des 
conseils 


d'administration de la CGM et de la CMA 
pour s'assurer du respect de la décision de suspension. 


Jacques Saadé, après avoir pris connaissance du ‘| " 


contenu de l'ordonnance, a indiqué pour sa part dans 
un communiqué que «les sociétés CMA et CGM 
cri décidé de faire appel » devant la cour de Ver- 


C'est à l'automne 1996 que le gouvernement de 
l'époque - Bernard Pons était ministre des transports 
et Jean Arthuis ministre de l'économie -- avait, avec la 
bénédiction du président de la République, Jacques 
Chirac, donné son feu vert à la privatisation du groupe 
public maritime CGM au profit de la CMA, dont le 
siège est à Marseille. L'entreprise nationale avait été 
cédée pour 20 millions de francs après avoir été reca- 
pitalisée par l'Etat à hauteur de 1,2 milliard de francs. 
Les soupçons qui pèsent aujourd'hui sur Jacques Saa- 
dé tiennent au fait qu'il aurait, directement ou indirec- 
tement, utilisé ces sommes pour renflouer sa société 
CMA, qui avait un urgent besoin de renforcer ses 
fonds propres et qui, depuis deux ans, éprouve des 
difficultés financières (155 millions de francs de pertes 
er 1997). L'exercice 1998 de la CMA devrait cependant 
se conclure par un résultat positif d'environ 100 mi- 
lions de francs, la (ΟΜ dégageant aussi un résultat 


Le 9 octobre, après plusieurs mois d'enquête préli- 
minaire, le parquet de Nanterre avait ouvert une in- 
formation judiciaire pour abus de biens sociaux visant 
Jacques Saadé. Les sommes en cause porterajent SUT 
quelque 200 millions de francs, selon une source 
proche du dossier 


Ἢ n'était « dans l'intérêt de personne d'envenimer le 
core >». « Cette ordonnance en reféré n'engage pas le 


Swatch et Mercedes parachèvent leur divorce 


LE DIVORCE est définitivement 
consommé entre Nicolas Hayek, 
Pinventeur de la montre Swatch, εἰ 
le géant automobile Mercedes, f- 
liale du groupe Daimler-Benz. 
L'horloger suisse ἃ annoncé, IDET- 
credi 4 novembre, qu'il cédait à son 
ancien partenaire, POUr environ 
400 millions de francs, [68 19 % qu Ἰ 
détenait encore dans Micro 
Compact Car, la société qui fa- 
brique la Smart, une voiture pro- 
duite en Lorraine et commerciali- 
sée depais début octobre en 


Daimier-Benz devient ainsi le 
seul actionnaire de MCC. Toutefois 
la part de la société semi-publique 

aise Sofrem dans la filiale 
MCC France reste inchangée à 


%. ᾿' Η 
Fe 1996, les premières diver- 
gences étaient apparues St 
M. =. 
atypique, écolo! jque et à bas prix, 
&t son D rresiire industriel, qui re- 
cherchait ur modèle d'entrée pour 
sa marque haut de gamme (Le 
Monde du 5 avril 1996). À l'origine 


du contrat passé en 1994 entre 
Swatch Group et Daimlér-Benz, les 
deux groupes avaient prévu de dé- 
velopper en commun la Smart et sa 
version hybride, SwatchMobil, qui 
devait sortir en 1999-2000. Les deux 
partenaires n'ont finalement conçu 
ensembie que le modèle thermique 
tessence et diesel), en laissant dans 
les cartons. les versions hybride et 
électrique, dont M. Hayek a pour- 
suivi l'étude dans ses ateliers. 


PROJET CONTINUE 

Pen 1997, Swatch avait déjà déci- 
dé de diminuer sa participation 
dans MCC France de 37 % à 14,25 % 
et de 49% à 19% dans la maison 
mère se Le ἀτοὰρς ea ne 
refusé de s'engager dans 

coûts entraînés par les modifica- 
tions apportées à la Smart après 
son échec au « test de Félan ». « La 
Smart était l'un de mes bébés et le 
restera. je n'ubandonne pas mon en- 
fant. je le laisse à la garde de sa ma- 
man automobile », note Nicoïas 
Hayek, qui croit en l'avenir de sa 
prochaine création : « La Smart est 


François Grosrichard 


une voiture superbe, la SwatchMobil 
sera une voiture encore plus super- 
be » 

« Le praiet de voiture hybride 
SwatchMobi continue. Maintenant 
que nous avons vendu nos actions, 
nous sommes libres de négocier avec 
d'autres constructeurs automobiles » 
pour poursuivre 58 mise au point, 
indique Béatrice Howald, porte- 
parole de Swatch Group. Des né 
gociations seraient en cours avec 
deux autres «grands » construc- 
teurs automobiles qui ne veulent 
pas être nommés. Avant l'accord 
avec Mercedes, Swatch avait déjà 
tenté de se marier à Renault et à 
Volkswagen. 

La Bourse suisse ἃ salué, mercre- 
di 4 novembre, l'annonce du retrait 
complet de Swatch Group du capi- 
tal de Micro Concept Car {MCC), la 
société qui produit la petite Smart : 
le titre du groupe horloger de Ni- 
colas Hayek a gagné 7.52 30, nette- 
ment plus que l'ensemble du mar- 
ché. 


C.J. 


rachetée par AXA, et le GAN, repris  nelles et les insuffisances passées de l'Etat action- 
Dénonçant les distorsions de concur.  naire, ML. Lambert prône la démutualisation. 


contraintes réglementaires et fiscales 
d'un autre âge ». Surtout, les séna- 
teurs veulent « fever le tabou de la 
démutualisation », comme cela 
s'est passé au Royaume-Uni. «11 
convient de s'interroger sur l’oppor- 
tuniîté d'autoriser la transformation 
des sociétés d'assurance mutuelle en 
sociétés de capitaux, ce qui permet- 
trait de lever des fonds plus facile- 
ment pour financer leur croissance 
et faire face à la compétition inter- 
nationale », notent-ils. En d'autres 
termes, [15 regrettent que les mu- 
tuelles, qui ont pourtant opéré une 
« percée spectaculaire » sur le mar- 
ché de l'assürance dommages, ne 
puissent pas constituer de groupe, 
tout en ayant l'avantage de ne pas 
être opéables. Les sénateurs affir- 
ment, en outre, que « le principe de 
la participation des sociétaires aux 
orientations de l'entreprise selon le 
principe démocratique “un homme, 
une voix” devient relativement théo- 
rigue », Le Groupement des entre- 
prises mutuelles d'assurances (GE- 
MA), auquel appartiennent 
notamment là MAIF, la Macif, la 
MAAF, s'insurge contre ces 
Sitions, estimant que « l’idée de dé- 
mutualiser les mutuelles pour les 
transformer en sociétés anonymes 
peut paraître inopportune et illo- 
gigue ». 

Parmi les autres mesures Propo- 
sées par le rapport Lambert, qui 
craint Ja délocalisation de 
l'épargne, ἢ faut mentionner You- 
verture des régimes d’épargne-re- 
traite des fonctionnaires à tout un 
chacun, la création de fonds de 


ment des moyens de contrôle, au- 
jourd'hui jugés insuffisants. 


: + Pascale Santi 


Nouveau Siemens SL10 


138g à savourer avant tout le 
monde jusqu’au 20 novembre 98* 


Les syndicats bancaires 


lancent un appel à la grève 


pour le jeudi 3 décembre 


La négociation sur les 35 heures reste bloquée 


LE DIALOGUE de sourds conti- 
nue entre l'Association française 
des banques (AFB) qui représente 
le patronat et les syndicats de la 
branche qui compte 230 000 sala- 

riés. Depuis La 

dénonciation 

de la conven- 

tion collective 

par l'AFB -en- 

visagée dès oc- 

tobre 1997 et 

etfective en fé- 

35 HEURES vrier 1998 -- les 
discussions n'avancent pas, blo- 
quées tant sur les questions de ré- 
munération, classification et pro- 
tection sociale, que sur le volet 
aménagement du temps de travail. 

Ce dernier est considéré comme 
prioritaire par l'AEB, car la profes- 
sion veut se laisser le temps de me- 
ner des négociations au niveau de 
Chaque entreprise d'ici à l'an 2000, 
date butoir pour le passage à 
35 beures. Il faudrait pour cela par- 
venir à un accord de branche avant 
la fin de l'année. 

Les relations entre le patronat et 
les syndicats viennent de prendre 
un tour plus dramatique avec l'ap- 
pel à une journée nationale de 
grève jeudi 3 décembre, lancé par 


débrayage le 2 décembre. 

Les trois fédérations dénoncent 
notamment les positions de l'AFB 
sur Le temps de travail Celle-ci a 
présenté un projet d'accord aux 
syndicats (Le Monde du 18-19 octo- 
bre) dans lequel elle calcule le 
temps de travail hebdomadaire, en 
déduisant cinq jours de congés spé- 
cifiques à la profession ainsi qu’une 


partie des jours fériés Kgaux. Elle :" τ" 


arrive ainsi à 36 h 30 et propose 
aux syndicats douze jours de va- 
cances supplémentaires au leu de 
vingt-quatre jours. 

« Le patronat veut aussi financer 
une partie de la réduction du temps 
de travail sur la prime d'ancienneté, . 
qui est un des points forts de la 
convention collective. I faut donc 
aussi faire avancer les négociations 
sur la convention », estime Jean- 
Dominique Simonpoili, de la CGT. Il 
lui reproche aussi d'exclure plu- 
sieurs dizaines de milliers de sala- 
τὶς de la réduction du temps de 
travail en prévoyant des « forfaits » 
pour les cadres, les commerciaux et 
les salles de marché. « Nous souhai- 
tons toutefois aboutir à un accord », 
rappelle-t-il. 1 participera donc, 
comme la CFDT et FO, à la pro- 
chaine réunion paritaire prévue le 
13 novembre. 


LE SYNDICAT SUD EXCLU 

Les deux autres fédérations du 
secteur, le SNB-CGC et La CFTC, 
poursuivent, elles, les discussions 
avec FAFB, y compris au sein des 
groupes de travail désertés par les 
autres organisations. Elles n’ap- 
pellent pas à la grève. Elles pèsent 
toutefois moins lourd dans la 
branche que les trois autres organi- 
sations. 

Au Crédit agricole, les dis- 
cussions sur les 35 heures sont aus- 
si difficiles. Une première séance 
prévue, mercredi 4 novembre, 
entre la Fédération nationale du 
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Venez découvrir dans votre Agence France Télécom le nouveau téléphone SIEMENS SL 16 avec 
son écran couleur et son clavier coulissant. Jusqu'au 31 décembre vous bénéficierez en plus des 
frais de mise en service offerts” sur Les forfaits Loft. Loft c'est Le choix entre 7 forfirs et, avec l’option 
Opüma, Ια garantie du prix le plus avantageux pour vous. 


+ France Télécom diaribuseur en avant première du Siemens SL ID en France Métropolitaine jusqu'au 20 novembre 98. 
ee Les frais Le mire en service sont offerts jusqu'au 51 décembre 96 avec le Bag Loft, ke coffret à composer sokmëme. 
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ENTREPRISES 


Siemens se restructure [6 rachat du Palm Beach par le groupe Partouche 
accélère la concentration dans les casinos 


et contente la Bourse 


Le géant allemand cède des activités, 
dont les composants électroniques, 
représentant près de 60 milliards de francs 


LE TEMPS des grands conglo- 
mérats, ces groupes multiformes 
présents sur une multitude d'acti- 
vités industrielles, voire finan- 
cières, semble bien être révolu. Les 
chaebols sud-coréens ont 
commencé à se réformer. Les 
géants japonais y songent aussi. 
En Europe, des groupes comme le 
français Alcatel Alsthom et le néer- 
landais Philips ont déjà procédé à 
de sévères recentrages. 

Restait, sur le Vieux Continent, 
une figure emblématique : Sie- 
mens ét sa quinzaine de métiers. 
Mais le groupe allemand apparaît 
lui aussi décidé à rompre avec ce 
passé de conglomérat + touche-à- 
tout». Mercredi 4 novembre, son 
PDG, Heinrich von Pierer, a an- 
noncé qu'il entend se défaire d'ac- 
tivités représentant plus de 17 mil- 
liards de marks de chiffre d'affaires 
(56.9 milliards de francs), soit un 
septième de ses ventes totales. 

Ces mesures, parmi lesquelles 
émerge surtout l'abandon pro- 


Deutsche Telekom 
veut aller « plus vite » 


L'opérateur téléphonique alle- 
mand Deutsche Telekom, qui 
emploie 184 100 personnes, pour- 
rait accélérer son plan de réduc- 
tion d'effectifs. « Nous voulons ar- 
river à 170 000 postes le plus vite 
possible pour réduire nos coûts », a 
déclaré, au quotidien Bild du 
Anovembre, un représentant de 
la direction. La date fixée jusqu'à 
présent était la fin de l'an 2000. 

Deutsche Telekom est confron- 
té à une forte concurrence depuis 
la libéralisation du marché des 
télécoms, le 1° janvier : le groupe 
aurait perdu 14% du marché du 


. téléphone longue distance, Son 


PDG, Ron Sommer, avait annon- 
cé, la veille, de fortes baisses de 
tarifs pour les semaines qui 
viennent (jusqu'à 60%) afin de 
protéger les parts de marché du 
groupe. « Cela va mettre encore 
plus sous pression notre base de 
coûts », at-il souligné, estimant 
qu'il sera « difficile de produire des 
résultats financiers 1998 à la hou- 
teur des attentes des action- 
naires ». 


grammé du secteur des compo- 
sants électroniques, prendront la 
forme de cessions pures et 
simples, mais aussi de mise en 
Bourse d'une partie du capital de 
certaines activités. Elles concerne- 
ront 60 000 personnes sur les 
416 000 que le groupe emploie. 

«Il faut augmenter la valeur de 
l'entreprise grâce à un portefeuille 
d'activités plus ciblé sur les secteurs 
les plus rentables », ἃ fait valoir, 
mercredi 4 novembre, M. von Pie- 
rer. Ce dernier avait préannoncé 
ces restructurations mi-juillet, en 
évoquant la mise en place d'un 
« plan en dix points » visant à une 
« amélioration durable de la renta- 
bilité », 1 n'en avait présenté que 
les grandes lignes. 

Son plan fait écho aux souhaits 
des investisseurs financiers, qui té- 
clament depuis des moïs une clari- 
fication sur les priorités du groupe 
et un élagage dans ses nombreuses 
activités. Les mesures annoncées 
le 4 novembre ont d'ailleurs été 
« saluées » par les investisseurs fi- 
nanciers : à la Bourse de Francfort, 
l'action Siemens a clos la journée 
de mercredi en hausse de 12,4%, à 
114,65 marks, 

L'annonce des désengagements 
est concomitante à celle de résul- 
tats pour l'exercice 1997-98, clos 


fin septembre, très en retrait par 
rapport aux promesses de la direc- 
tion de Siemens. « Siemens a dû 
subir plusieurs coups de grêle. Nous 
en avons tiré les conséquences », a 
expliqué M. von Pierer. Mercredi 
4 novembre, le groupe a indiqué 
avoir dégagé un bénéfice net avant 
éléments exceptionnels de 
2,66 milliards de marks, certes en 
hausse de 2%, mais très éloigné 
des prévisions faites voici un an, 
qui portaient sur une progression 
de 15%. : 


TROIS DIFFICULTÉS 

Cette moindre croissance des ré- 
sultats est due principalement aux 
difficultés rencontrées par le 
groupe dans trois secteurs, dont 
les comptes ont été lourdement 
déficitaires : les semi-conducteurs 
(1,19 milliard de marks de déficit 
avant impôts), activité affectée par 
la chute des prix de vente des 
composants mémoires ; le matériel 
ferroviaire (759 millions de marks 
de pertes) ; et les centrales élec- 
triques (65 millions de marks de 
déficit). 

Conséquence de ces mauvais ré- 
sultats, certaines de ces activités 
sont directement visées par les 
mesures de désengagement. Le 
secteur des composants électro- 
niques -- 47 000 salariés, 11 mil- 
liards de marks de chiffre d'af- 
faires — s'apprête ainsi à vivre ses 
derniers jours au sein du groupe. 
Les trois divisions qui composent 
cette activité seront, « dans un pre- 
mier temps, transformées en sociétés 

Juridiquement indépendantes ». 

Ensuite, la division semi- 
conducteurs, dont les comptes res- 
teront déficitaires en 1999, sera in- 
troduite en Bourse. « Nous avons 
l'intention de le’ faire rapidement 
mais pas de façon précipitée », a in- 
diqué M. von Pierer. ἢ a ajouté que 
son objectif, à ‘terme, est de rarme- 
ner à zéro la participation de Sie- 
mens dans cette activité. Le groupe 
n'entend plus handicaper sa capa- 
cité d'investissement par cette 
branche fortement consommatrice 
de capitaux, qu'il a portée à bout 
de bras depuis plus de quinze ans, 
car Ü la considérait comme straté- 
gique pour ses autres activités. 

La vente en Bourse est aussi 
« envisagée » pour les composants 
passifs et tubes électroniques 
(290 millions de marks de béné- 
fices, pour 2,6 milliards de marks 
de chiffre d'affaires), alors que les 
composants électromécaniques 
(45 millions de marks de bénéfices, 
1,5 milliard de marks de chiffre 
d'affaires) feront l'objet de la re- 
cherche d'un partenaire. 

Après la cession, en cours, de ses 
câbles électriques haute tension au 
groupe italien Pirelli, Siemens a 
annoncé la vente rétroactive au 
τσ octobre d'une filiale qui produit 
des locomotives à son compatriote 
Vossloh et envisage par aïlleurs de 
« fortement restructurer » son por- 
tefeuille d'activités dans sa divi- 
sion informatique et matériels de 
télécommunications. 

D'ores et déjà, côté tflécommu- 
uications, la vente de l'activité de 
cäbles de transmission en cuivre 
est annoncée. En ce qui concerne 
l'informatique de Siemens Nix- 
dorf, dont les bénéfices avant im- 
pôts ont chuté de 35% à 68 mil- 
lions de marks (pour un chiffre 
d'affaires de 17 milliards de marks, 
en hausse de 10%), le groupe en- 
tend se séparer de l'activité spécia- 
lisée dans les guichets et distribu- 
teurs automatiques. Plusieurs 
options sont à l'étude, dont, là 
aussi, une mise en Bourse. 


Philippe Le Cœur 


à 


NATEXIS 


GROUPE 


. éditorial d'un expert du groupe 
chaque semaine urbi et orbi. 


La concurrence s'avive entre les deux leaders du marché et les nouveaux venus 


Deux groupes, Partouche et Barrière, règnenttra- _.rents gagnent du terrain. Sur un marché forte-  croïssai 
ment réglementé, où les autorisations restent 


ditionnellement sur les établissements de jeu 
rares, les acquisitions deviennent le moteur de la 


français. Jusqu'à présent modestes, leurs concur- 


LE PALM BEACH, célèbre casino 
donnant sur la baie de Cannes, 
vient de changer de mains. Vivendi 
(ex-Générale des eaux). auquel ἢ 
appartenait, vient de le céder au 
groupe Partouche, l'un des deux 
principaux acteurs sur le marché 
français du jeu. Parallèlement, Par- 
touche a repris les 15% que déte- 
nait Vivendi dans la société qui 
exploite un autre établissement de 
la Croisette, le Casino municipal de 
Cannes, à l'issue de plusieurs mois 
de litige. L'actionnaire principal de 
cette société, sur laquelle Par- 
touche aurait des visées, n'est autre 
que son rival, le groupe Barrière. 
Ce dernier, qui affirme que le Palm 
Beach lui avait été proposé par 
Vivendi, explique qu'il n'a pas sou- 
haité racheter l'établissement, 
«insuffisamment rentable, et parce 
qu'il subsistait des incertitudes sur la 
propriété de l'assise foncière ». 

Longtemps, Barrière et Par- 
touche ont régné seuls sur le 
monde des casinos, selon un par- 
tage tacite : Normandie et Cannes 
pour le premier, Nord, Rhône- 
Alpes et Sud-Est pour le second. A 
cette séparation physique s'ajoutait 
une différence de culture entre 
Barrière, également hôtelier, qui 
revendique un positionnement 
haut de gamme et une place de lea- 
der dans les jeux de table, et Par- 
touche, essentiellement casinotier 
et résolument commercial. 


LA FIN D'UN DUOPOLE 

Le duopole n'a plus cours. Le 
22 octobre, Alain Juppé annonçait 
l'attribution du futur casino de 
Bordeaux à un outsider, le groupe 
hôtelier Accor Tout un symbole : 
plusieurs concurrents, désormais, 
prennent place sur ce marché qui, 
après avoir décliné depuis les 
années 60, a été relancé depuis 
1988 grâce à l'autorisation d’exploi- 
ter des machines à sous dans les 
casinos. En 1995, l'introduction en 
Bourse du groupe Partouche susci- 
taït l'engouement du public. A sa 
suite, La plupart de ses concurrents 
entraient à la cote. ᾿ 

Désormais concurrent sérieux de 
Partouche et de Barrière, Accor a 
développé son activité jeux, 
complément de son offre hôtelière, 
à partir de juin 1997, en rachetant 
les parts du sud-africain Sun Inter- 
national au sein de la Société de 
participation et d’investissements 
de casinos (SPIC SA). Devenu 
majoritaire, le groupe a rebaptisé 
cette filiale Accor Casinos SA et 
s'est vu attribuer la construction et 
l'exploitation du casino de Dax 
(Landes), la gestion de celui de 
Cannes-Mandelieu et deux pro- 
messes de vente à Saint-Raphaël et 
à Sainte-Maxime (Var). 

Accor ἃ également tissé des liens 
financiers avec le groupe Barrière, 
par le biais d'échanges de partici- 
pations croisées minoritaires. Cette 
alliance se traduit par le partage de 
certaines fonctions (pour les achats 
notamment). « Nous gérons bien 


LCT_. 
Le samedi à 12 ἃ 10 et à 17 ἃ 10 
“Le dimanche ἃ L2 ἃ 10 et à Ο h 10 


= 
Le Grand Jury 
μ RTL-LCT τ 
Le dimanche ἃ 5.8 30 
‘ "ν 
De l'actualité à l'Histoire 
… Les dimanche à 20 ἢ 45, 
jeudi à 13 heures et 23 heures, Ἢ 
vendredi à Εἰ heures et [9 heures, 
samedi à 8 ἃ 30 er 16 h 30 
: = 
Le Grand Débat 
Les 3° et 4° tundis de chagne mois 
ὁ à21beures - 
" 
A la «ἀπὸ» du Monde 
Do lundi au vendredi 
. ARS Ghourés de Paris) 
ve =... 
La « une » du Monde 
BFM 
. Du Kndi au vendredi 
13h06, [48 03,7 40 


᾿ Le samedi 
- BOT 158 04.18.35 


nos différences, et notre partenariat 
ne devrait pas évoluer », précise 
toutefois Sven Boinet, président 
d’Accor Casinos. 

D'autres concurrents se mon- 
trent également actifs. L'Euro- 
péenne des casinos, depuis son 
introduction en Bourse en juillet 
1997, a racheté cinq établissements 
et triplé son périmètre. Moliflor, 
coté au second marché en juillet, 
opère une percée notable avec six 
casinos dans le sud de la France et 
l'attribution récente de l'établisse- 
ment d'Amélie-les-Bains, près de 
Perpignan (Pyrénées-Orientales). 
De ce fait, le groupe Tranchant voit 
sa position de troisième acteur du 
marché remise en question. 

Même s'il reste entouré d'un par- 
fum sulfureux, le secteur du jeu 
affiche un grand dynamisme, crois- 
sant au rythme de 20% par an. 
Cela en dépit d'une réglementation 
rigoureuse : lourde fiscalité, avec 
près de 51% du produit brut des 
jeux prélevés par l’État, législation 


restrictive. Seules les stations ther- 
males, climatiques ou balnéaires et, 
à certaines conditions, les villes 
touristiques d'au moins 500 000 ha- 
bitants ont la possibilité d'accueillir 
des établissements de jeu. L'instal- 
lation de nouvelles machines à 
sous nécessite un feu vert du 
ministre de l'intérieur, l'exploita- 
tion d'un casino est soumise à la 
double autorisation du même 
ruïnistre et du maire. 


ACQUISITIONS NÉCESSAIRES 

Dans un marché où peu d'auto- 
risations sont accordées, les acqui- 
sitions sont nécessaires pour conti- 
nuer à croître. + La préoccupation 
des casinotiers, c’est d'être présent 
chaque année sur les quelques créa- 
tions et ventes. La compétition de 

emain porte sur la reprise des petits 
casinos indépendants », résume 
Philippe Lazare, directeur général 
du groupe Barrière, qui donne tou- 
tefois la priorité à sa rentabilité 
plutôt qu'à son expansion. ACCOr 


Les principaux acteurs du secteur 


En France, 157 casmos ont réalisé 
un produit brut des jeux de 

9.2 milliards de francs en 1997, soit 
un chiffre d'affaires de 4,5 milliards 
et près de 4,7 milliards de recettes 
fiscales pour l'Etat. Le chiffre 
d'affaires des machines à sous 
représente 90 % de celui du secteur, 
alors que celui des jeux de table ne 
cesse de décliner 

© Barrière : 13 casinos (12 en 
France), dont Deauville, 
Cannes-Croisette et Enghien, 

17 hôtels, 1,7 milliard de francs de 
produit brut des jeux pour 
l'exercice 1997. 


Φ Partouche : 20 casinos, plus de * ‘ 


16 milliard de francs de produit 
brut des jeux pour 1997. 


© Tranchant : 15 casinos, 

783 millions de produit brut des 
ieux pour 1997. 

© Accor Casinos : 5 casinos, 
850 millions de francs de 
produit brut des jeux attendus 
pour 1998, 1,2 milliard de francs 
attendus pour 1999. 

© Européenne des casinos : 

13 casinos en France, deux 
prises de participation 
minoritaire à Prague et à 
Budapest, 850 millions de francs 
de produit brut des jeux 
attendus pour 1998 (dernières 
acquisitions incluses). 

© Moliflor : 7 casinos, 

168 millions de produit brut 
des jeux pour 1997. 


Observ 
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ET COMMENT LES ÉVITER ! 


nee. Mais, si le nombre de casinos reste 
stable, le public ne cesse de grandir en raison de 
l'engouement pour les machines à sous. 


Casinos revendique une politique 
de croissance plus agressive: 
« Nous répondons à tous les appels 
d'affres intéressants », déclare 
M. Boinet. ὃ 

Pour se développer, les opéra- 
teurs recherchent des lieux moïns 
sévèrement encadrés : Dakar, le 
Maroc et l'Australie pour Accor, 
Prague, Budapest et le Nevada 
pour l'Européenne des casinos, qui 
peaufne également un projet à 
Bruxelles. Les deux leaders du sec- 
teur, Barrière et Partouche, mettent 
le cap sur la Tunisie. Ἵ 

Les casinotiers cherchent aussi à 
séduire de nouveaux joueurs en 
France mème. Fabrice Lendormy, 
porte-parole de l'Européenne des 
casinos, reconnaît que « {a clientèle 
de milliardaires a quasiment disparu 
de l'Hexagone ». De plus en plus 
tournés vers le grand public, ces 
groupes s'efforcent de transformer 
leurs établissements en lieux de vie, 
améliorent les spectacles et la res- 
tauration (par ailleurs obligatoires) 
et ouvrent des salles de cinéma. 
« Un casino, ça se gère comme un 
supermarché, avec paur produit 
d'appel des machines qui distribuent 
peu mais souvent », commente 
M. Lendormy. 

En France, les casinotiers esti- 
ment que le potentiel du marché 
reste largement inexploité en rai- 
son des limites imposées par le 
gouvernement au développement 
du parc de machines. « A chaque 
fois qu'on installe des machines à 
sous, on crée une zone de chalan- 
dise », remarque Philippe Lazare, 
qui ajoute qu'« il y a 13 000 ma- 
chines à sous exploitées en France, 
soit seulement l'équivalent de deux 
casinos à Las Vegas, ce qui montre 
qu'en France le marché est loin 
d'être saturé ». 


Véronique Dupont 
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« Le Progrès » prépare une nouvelle formule dans un contexte économique difficile * 


L'érofion continue des ventes du quotidien lyonnais et les mauvais résultats des d 
en 1999 pour les 140 ans du titre, doublée d' 


LYON 
dénotre envoyé spécial 

On nf pas vu ça depuis long- 
temps at Progrès. La rédaction ἃ 
été priédau mois de septembre de 
réfléchir|au journal qu'elle faisait. 
Le ur de la rédaction a fait le 
tour des|>ureaux du quotidien ré- 
giona] peur lancer la réforme. Le 
τὲς eut changer de format et 
modifier (son contenu pour arrêter 
la lente e régulière érosion de ses 


ventes. ΕἸ cinq ans, l'ensemble des - 


joumauxdu groupe (Le Progrès, Le 
Bien publc, Le Journal de Saône-et- 
Loire) a ΟΝ ΊΟῪ δὲ sa diffusion, 
avec une diffusion totale 
407 000 Spot en D 
peine exemplair: 
pain plaires pour le 
Des jons sont prévues jus- 
qu'à la fn du mois de novembre. 
L'object est d'arriver à une nou- 
velle formule pour les 140 ans du 
journal, ré le 12 décembre 1859. 
«1 faut & placer dans une perspec- 
tive d'aunir, explique Xavier Elie, 
PDG du itre, ἢ n'y a pas de raisons 
que l'onl'asse un journal différem- 
ment à et à Rennes qu'à Milan. 
Barcelore ou Birmingham. » «Le 
Progrès |2st un quotidien républi- 
Caïn de imité, ouvert à tous et à 
toutes lefformes de la vie, poursuit- 
il 11 fauddavantoge de pages, d'ar- 
ticles, dé suppléments, d'informa- 


tions locales, La réflexion est en 
cours. Aujourd'hui, nous sommes li- 
mités en pagination. Il nous faut 
aussi un outil technique et industriel 
qui permette d'accompagner cette 
relance éditoriale forte ». 

Comme de nombreux journaux 
régionaux, Le Progrès remet en 
cause son grand format et sou- 
δαῖτα le réduire. Deux possibilités 
existent. Soit le groupe n'investit 
pas et adopte un format tabloïd, 
en conservant les mêmes ma- 
chines. Soit il investit dans de nou- 
velles rotatives, pour un montant 
de l'ordre de 150 à 200 millions de 
francs, et choisira entre un tabloïd 
et un format berlinois (celui du 
Monde ou de Midi libre). L'expé- 
tience de France-Soir ἃ quelque 
peu refroidi le groupe Hersant sur 
le tabloïd. Le choix interviendra 
alors que le journal est dans une si- 
tuation économique difficile (voir 
ci-contre). Surtout, il se heurte à 
deux problèmes qui débordent lar- 
gement le cadre de la région 
Rhône-Alpes : la situation de J'en- 
semble du groupe Hersant et les 
relations avec le Syndicat du livre- 
CGT. 

Le groupe Progrès possède 
quatre centres d'impression et six 
rotatives pour un tirage de moins 
de 500 000 exemplaires. A l'excep- 
tion de Chalon-sur-Saône, les rota- 


tives ont plus de vingt ans. Les 
65 000 exeraplaires du Bien public 
(Dijon) devraient être imprimés à 
Chalon, au printemps 1999. A 
Chassieu, siège du Progrès dans la 
banlieue de Lyon, trois rotatives 
sont chargées du tirage du jourmal 
Mais devant l'érosion des ventes, 
lune des rotatives est «en ja- 
chère », et ne fonctionne que quel 
ques heures par semaine. À 60 ki- 
lomètres de là, l'édition de 
Saint-Etienne, La Tribune-Le Pro- 
grès, possède aussi son imprimerie 
(100 000 exemplaires). Depuis 
longtemps, cette situation était ju- 
gée anormale au sein du groupe 


Hersant. Sans compter que £e 
Dauphiné libéré a lui-mème son 
imprimerie avec trois rotatives. 


-LE BASTION STÉPHANOIS 


L'annonce par Xavier Ellie, le 


16 juillet, de l'arrêt des rotatives de 
Saint-Etienne - sans ficencie- 
ment- avait mis le feu aux 
Poudres. Le 5 octobre, Yves de 
Chaisemartin, PDG de la Soc- 
presse, a rencontré, à Lyon, avec 
Xavier Ellie, des représentants ré- 
gionaux et nationaux de la Filpac- 
CGT. Au cours de ces entretiens, 
M. de Chaisemartin a expliqué que 
le transfert de l'impression du Bien 


Combat des chefs 


Aux problèmes financiers et industriels du pôle Rhône-Alpes, se 
greffent des conflits, plus ou moins larvés, entre les dirigeants. Les 
rapports entre Le Progrès et Le Dauphiné Libéré sont réduits à leur 
plus simple expression en raison des mauvaises relations qui 
existent entre Xavier Elle, PDG du Progrès, et Denis Huertas, PDG 
du Dauphiné. Un jeu de chaises musicales a laissé quelques traces en 
1989 alors que les deux titres entamalent une vie séparée. Xavier El- 
lie était alors président du conseil de surveillance du Däuphiné et 
responsable de Fensemble ἐπ pôle, tandis que Denis Huertas diri- 


geait Le 


Progrès. 
Pour simplifier les rapports de force, les relations entre Xavier El 
lie et son directeur-général adjoint, Bernard Saugey, ne sont pas 
non plus excellentes, M. Saugey (UDE) est président du conseil géné- 


ral de Pisère, M. Ellie est conseiller municipal de Lyon, élu sur la liste ἡ 


de Raymond Barre, mais aujourd’hui en désaccord avec le mañre. 


tout en expliquant que le groupe 
ne pourrait pas modermiser l’en- 


semble de ses centres d'impres- 
Sion. Le PDG de la Socpresse ære- 
connu, à cette occasion, que la 


crise financière ne facilitait pas 
ouverture d'u capital 
Figaro, qu'il a prévu de boucler 
d'ici à Ja fin de l'année, "᾿ 


Cette intervention a quelque peu 
rasséréné les salariés de Saint- 
Etienne. installés près 
stade Geoffroy-Guichard, ils ne 
veulent pas jouer en deuxième di- 
vision. L'imprimerie de Lai Tribune 


est au cœur de la zone industrielle 


Technopole, rue de la Robotique, 
entre la rue de la Presse ef la rue 


de l’informatique, dans 


ment de la fin des années 80, 


construit avec les deniers del la mu- 
uicipalité. En 1988, la mairie avait 


signé un contrat de crédit-baïl sur 
dix-sept ans. En mars 1997, le 


groupe ἃ obtenu un ré! 
ment de la dette jusqu’en 


vais résultats d erniers exercices contraignent le groupe à une relance rédactionnelle 
une réorganisation industrielle en profondeur de ses quatre centres d'impression 


public à Chalon était incontour- 
uable. Pour lui, ce dossier est clos, 
même si la Filpac y reste| opposée. 

Sans remettre en cause l'arrêt de 
Pimprimerie de Saint-Etienne, 
Yves de Chaïisemartin a précisé 
qu'aucune décision n'était prise, 


Etienne le maintien d'une impor- 
tante imprimerie essentielle à la sur- 
vie de la presse locale dans les dé- 
partements de la Loire et de la 
Haute-Loire ». 

Saint-Etienne est considéré 
comme un symbole par la Filpac- 
CGT, car c'est l'un de ses bastions 
historiques, tandis qu’à Chassieu, 
le pluralisme syndical est de ri- 
gueur. Point de crispation, Saint- 
Etienne met en évidence les diff- 
cuités de l'ensemble du pôle régio- 
nal «Le pôle Rhône-Alpes ne sera 
pas oublié dans la recapitalisation. 
L'ensemble du problème industriel 
de la région doit être mis sur la 
table. C'est une discussion que nous 
afons mener dans la sérénité avec 
une vraie logique de relance et de 
développement des journaux », 
avait déclaré Yves de Chaïisemar- 
tin, lors du comité de groupe de la 
Socpresse, en juillet. 

Aux interrogations sur la réorga- 
nisation, s'ajoutent les incertitudes 
sur l'avenir du pôle Rhône-Alpes 
au sein du groupe Hersant, malgré 
tous les démentis. Il y a quatre ans, 
des discussions avaient eu lieu 
avec Havas. Hachette, qui réorga- 
nise la presse réglonale dans le 
Sud, sera-t-il tenté de remonter le 
Rhône jusqu'à Lyon ? 


Alain Salles 


| Unendettement «colossal», des résultats en baisse critiquent le projet 


' 
LE ΡΙΟΘΒῈΒ ἃ longtemps fait figure de 
bon élèe du groupe Hersant, malgré son en- 
dettement. Lorsque les résultats du Figaro se 
dégradaÿnt, victimes de la récession publici- 
taire, le quotidien lyonnais affichait des résul- 
tats envbles, parmi les meilleurs de la presse 
quotidiehne régionale. En 1994, il affichait un 
“taux de‘rentabilité de 12%: près de 100 mi- 
lions de rancs de résuitat d'exploitation, pour 
un chiff d'affaires de 830 millions. : 
AujouxFhui, la situation s'est inversée. « A 
Fheure Οἱ le groupe Socpresse redresse ses ré- 
sultats, anorce des solutions à son endettement 
et de l'ambition, le sous-groupe Pro- 
grès sertble à cüntre-courant de ces évolu- 
tions », dotent les experts du cabinet Sécaf- 
Alpha, & analysant les comptes du journal 
pour lel:omité d'entreprise. 1997 a été une 
mauvaike année. Le chiffre d’affaires 
ions) est en recul de 0,5% par rap- 
port à |’année précédente et le résultat 
économue brut ἃ chuté de 35%, à 37 mi 
lions de francs, contre 57 millions en 1996 et 
100 milliins en 1994. La diffusion et les re- 
cettes ds ventes ont baissé, tandis que le 
chiffre daffaires publicitaire est en recul de 


1,7 %. Profitant de la baisse des taux d'intérêt, 
les frais financiers ont presque été réduits de 
moitié par rapport à 1994. Mais ils repré- 
sentent encore aujourd’hui 53 millions de 
francs, entraînant un résultat courant défici- 
taire de 22 millions de francs, contre 2mik- 
lions en 1996. Le déficit net est de 50 millions. 


UN POIDS « INSUPPORTABLE » ἢ 

<Le poids excessif des charges financières, 
conséquence de l'endettement colossal du 
groupe, pèse maintenant de façon insuppor- 
table sur les résultats et inscrit le groupe Pro- 
grès dans une spirale déficitaire qui s'est ampli- 
Jiée en 1997 », constate Sécaf-Alpha. 

Cet endettement atteint la somme de 
1,85 milliard de francs pour un chiffre d'af- 
faires de 841 millions. Π est à 70 % interne au 
groupe Socpresse. Les mouvements de tré- 
sorerie au sein du groupe peuvent être im- 
portants. Ainsi, en 1996, la maison mère a-t- 
elle prêté 461,8 millions à la SERP l'une des 
nombreuses sociétés du pôle rhônalpin. Le 
Progrès est également - directement ou in- 
directement - emprunteur, auprès de ses cou- 
sins du Dauphiné Libéré (64 millions de 


francs), du Journal de Saône-et-Loire (100 mil- 


court terme. Un protocole a été signé avec les 
établissements de crédit, pour rééchelonner 
sur cinq ans la dette bancaire. Le quotidien 
lyonnais souffre, comme l’ensemble du 
groupe Hersant, d’une augmentation de l'en- 
dettement à court terme, qui représente 


Les fonds propres sont négatifs de 766 mil- 
Hons de francs. «Le déséquilibre colossal du 
bilan le rend maintenant difficile à com- 
menter ! », constate Sécaf-Alpha, qui conclut : 
«Une recapitalisation est nécessaire, pourra- 
t-elle se faire dans le même cadre actionna- 
rialP» 


A. 5. 


Des auteurs suisses refusent d'être mis au format de la télévision française 


ce public 


à coiffer la télévision publique continue à 
audiovisuelle 


ment de la taxe à 70 francs par 


M AUDIOVISUEL : Ια station - 


chargés Wen écrire les scénarios. 
Aujo ui, le premier film est 
terminé fau générique, la vedette 
| français Daniel Pré- 
scénariste un. Pari- 
dent a nus le feu aux 


fe Monde 
SSIERS DOCUMENTS 


poudres. Une soixantaine de réa- 
isateurs et scénaristes suisses 
viennent de signer un manifeste. 
Ils reprochent à leur télévision 
nationale de transformer leurs 
œuvres en sitcoms « formatés 
pour TF1». 

La pratique des « script doc- 
tors » est pourtant chose cou- 
rante. Elle consiste à faire retra- 


Éittéraires 


Homme révolté, parfois romancier, 


par:ois philosophe, 
c'est le rôle de tém 


Εἰ αιι551: 


parfois journaliste : 


oin qui lui importe. 
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vailler un scénario par une 
personne expérimentée pour 
l'adapter aux exigences du petit 
écran. Nombre de jeunes auteurs 
en ont fait l’expérience cuisante. 
La pétition née à Genève souligne 
surtout que les « script doctors » 
sont invariablement français. Les 
signataires de « Pour une télévi- 
sion suisse romande » déplorent : 
« Nos textes sont régulièrement 
moulinés par les “script doctors” 
parisiens. Du scénario originel, ne 
demeurent que les noms des per- 
sonnages et les plaques *CH° sur 
les voitures. » 


Selon Yves Mugny, chef de file 
du mouvement, la Télévision 
suisse romande (TSR) souffre 
d'un complexe d’infériorité : 
« Elle fait toujours appel à des 
Français, car elle doute de ses 
compétences. Une telle pratique 
peut se concevoir dans une copro- 
duction où la Suisse est minori- 
taire, pas s'il s'agit d'une produc- 
tion propre. Nous sommes tout 
simplement sous la coupe des 
chaînes françaises. » Philippe Ber- 
thet, responsable du département 
fiction à la TSR. rappelle qu'en 


Suisse francophone il y a «très. 


peu de véritables scénaristes. La 
TSR organise d'ailleurs des ateliers 
Pour en former ». 

Un discours identique est tenu à 
Paris par Alexis Lecaye, chez GMT, 
qui produit Julie Lescaut. Certains 
épisodes de ce feuilleton, diffusé 
sur TF1, sont coproduits par la 
TSR. « Bien sûr que, si nous Consi- 
dérons qu'un scénario n'est pas 
abouti, nous le reprenons. J'aurais 
été ravi qu'un Suisse aille jusqu'au 


᾿ 


bout, mais, là-bas, ils manquent de 
scénaristes. C'est un métier qui de- 
mande une énorme expérience. » 

M. Berthet reconnaît que le 
coût d'un tournage impose de 
toutes façons une collaboration 
avec la France. La TSR peut difi- 
cilement assumer seule la pro- 
duction d’un téléfilm: « Nous 
avons tenté de trouver un Copro- 
ducteur français pour Nous, les 
Suisses, avoue-t-il. Cela n'a pas 
marché. Mais peut-être le film se- 
ra-t-il acheté et diffusé en France 
après coup. Et vendre en France 
lorsqu'on a tout fait seuls est plus 
difficile que si on invite des Fran- 
çais dès le départ. » Pour cette rai- 
son, il était plus judicieux de 
chercher un acteur vedette en 
France. 


COMME LA PROVINCE 

Le public français serait-il inca- 
pable de regarder un film franco- 
phone qui ne soit pas revu et cOr- 
rigé à Paris? «Paris impose 
certaines normes au reste de la 
francophonie, résume Philippe 
Berthet. 1] faut entrer dans le 
cadre. En fait, nous sommes dans 
la même position que la pro- 
vince.» La Société suisse des au- 
teurs (SSA) met en place, le 7 no- 
vembre, une commission pour 
instaurer un dialogue avec la TSR. 
«Π| est positif que les gens se mobi- 
lisent, estime Bernard Faiciola, 
président de la SSA. 11 faut orgoni- 
ser la profession. Combien de fois 
avons-nous conseillé à des auteurs 
de ne pas signer certains contrats ! 
Mais ils étaient tellement contents 
d'avoir du travail... » 


Sylvie Tanette 


Avis est présent dans 195 gares, 
vous trouverez d'autres loueurs 
dans 8 d'entre elles. …. 
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: μος αν σιν 
AFFAIRES ÉCONOMIE. 
CET L'envie de consonmer 
nr er aire a des Américains 
au cours des prochaines semaines » DOI reste intact ! 


dans le regroupement en cours 
des activités de défense 
d’Aerospatiale et de Matra 
Hautes technologies a déclaré, 
jeudi 5 novembre, sur Europe 1, 
Alain Richard, ministre de la 
défense. 


Φ SIEMENS : après des résultats 
décevants en 1997/98, le géant 
allemand de l'électrotechnique a 


annoncé, mercredi 4 novembre, Hausses | GT enr Ar 
qu'il se délestait d’un septième de Cl Liens g 
son chiffre d'affaires (lire page 18). opus sig 
BULLE 
Φ SWATCH : Phorloger suisse a CFF{FERRAILL 


CS SIGNAUIÇCS 


cédé, mercredi 4 novernbre, à 
l'allemand Daïraler-Benz les 19% 
du capital qu'il détenait dans 
Micro Compact Car (MCC), la 
société commune créée avec 
Daiïmler-Benz pour construire la 


+11,52 
—28,54 
+27.24 
EE +702 +1170 


LES PLACES BOURSIÈRES 


Princiaux écarts au réglement mensuel 
ip ! Ε 


Smart (lire page 17} 

© BOMBARDIER-EMBRAER : le pe 

gouvernement brésilien ἃ PARIS 

présenté devant l'Organisation JEUDI, La Bourse de Paris était en 


mondiale du commerce (OMC) 
une requête contre le Canada 
pour « subventions illégales au 
fabricant aéronautique du groupe 
Bombardier, concurrent de la 
brésilienne Embraer », a-t-on 
appris de source officielle 
mercredi 4 novembre. 


© INFORMATIQUE : les ventes 
d'ordinateurs personnels en 
Europe ont progressé au 
troisième trimestre 1998 de 23 % 
par rapport à la mème période de 
1997, à 5,64 millions d'unités, 
selon Dataquest. Ces ventes 


repli de 1,03 % à 3 646,06 points, à 
la mi-journée, jeudi 5 novembre. 
Après le net redressement opéré 
lors des quatre séances précé- 
dentes, l'indice CAC 40 était affecté 


par des prises de bénéfices dans le 


sillage des autres places boursières 
internationales. 

Le recul du dollar, La publication de 
chiffres faisant état d'un ralentisse- 
ment de l'activité américaine en 


septembre et en octobre ainsi que 


le scepticisme des opérateurs sur 
une prochaine baisse des taux en 

j ou en Allemagne ont pesé 
sur l'indice. 


représentent 10,3 rnilliards de Les raleurs pétrolières, Total 
dollars (57,6 milliards de francs) .(-43%) et Elf Aquitaine (-- 3,9 Ὁ) 
(#13 %). ont päti de la baisse du billet vert, 

de même que les valeurs bancaires, 


notamment la BNP (-44 %), ainsi 


DENTS que le CCF, qui cédait 2,9%. La 
© FRANCE TÉLÉCOM : PEtat baisse de son chiffre d'affaires pé- 
devrait annoncer de façon nalisait Carbone Lorraine (-- 6,9 %), 
« imminente » le placement d'une tandis que Sanofi gagnaït 9,9 %. 
nouvelle tranche du capital de ! 


l'opérateur public, (Lire page 20.) 


© BOUYGUES TÉLÉCOM : 

opérateur ἃ annoncé, mercredi 

4 noverabre, que son réseau de 

tSléphonie mobile, lancé en mai . SELON le quotidien. britannique 
1996, couvre désormais 90 % de la Financial Times dans son édition 
population française avec deux duieudi 5 novembre, l'Etat fran- 
ans d'avance sur le calendrier çais'soubaiterait mettre à profit 


initial. Le groupe dégagerait des 
bénéfices en 2001, contre une 
prévision initiale de 1,3 milliard de 
francs de bénéfices dès 2000. 


e CGM: le tribunal de 
commerce de Nanterre 
(Hauts-de-Seine) a ordonné, 
mercredi 4 novembre, en référé la 
« suspension » de la fusion prévue 
fin novernbre entre la Compagnie 
maritime d’affrètement (CMA) et 
la Compagnie générale maritime 
{CGM). (Lire page 17) 


l'éclaircie qui est apparue sur les 
marchés financiers pour relancer 
l'opération de placernent d'actions 
France Télécom. Celle-ci pourrait 
même avoir lieu dès la semaine 
prochaine. Le schéma reste celui 
prévu en octobre. D'un côté, l'Etat 
devrait céder 50 millions d'actions 
(soit 5% du capital actuel), tandis 
que France Télécom procéderait à 
use augmentation de capital de 
50 millions d'actions. De plus, 
France Télécom et Deutsche Tele- 
kom devraient en profiter pour 
prendre une participation croisée à 
hauteur de 2% du capital de cha- 
cun. Au total, l'opération devrait 


FINANGE "2 
© AXA : Fassureur est en 


porter sur près de 50 milliards de 
discussions avancées avec francs et la participation de PEtat 
Paribas pour lui céder son activité pourrait redescendre à 62 % contre 
de conservation de titres, qui 75 % actuellement Les banques conseils de France Té- 
totalise environ 90 milliards de lécom (Merrill Lynch, BNP et Lazard) auraient étudié la 
dollars (504 milliards de francs), possibilité de procéder à une augmentation de capital 
selon le quotidien Les Echos du par le biais d'obligations convertibles en actions France 


jeudi 5 novembre. Télécom. Une formule permettant de 


vestisseurs contre une baisse du marché. 
: Les initiateurs du projet auraient ainsi tiré les leçons 


Baisses ἡ LH 
REDEL. mme 
SOUEXHO ALLIA 

ΝΗ͂Ι “. 


SKIS ROSSICNO. 


ΕΠΑΝΟΕΟΝΤ 


L’'INDICE DAX 2 ouvert en repli de 
0,23 %, à 4 866,79 points, jeudi 
5 novembre. La veille, la Bourse de 
Francfort avait bondi de 3,59%, à 
4 878,24 points, bénéficiant de 
l'appréciation du dollar et de la 
bonne tenue de la Bourse améri- 
caine. 

A l'annonce d'un vaste plan de res- 
tructuratiôn, l'action Siemens a ga- 
gné 124%, tandis que les valeurs 
automobiles Volkswagen 
(+4,63 %), Daïmler-Benz (+ 4.22 %) 
et BMW (+2,47 %) tiraient profit 
de la hausse du billet vert. 


Rob 


LA BOURSE de Londres a terminé 
la séance, mercredi 4 novembre, en 
forte hausse (+2,36 %), l'indice 
FT 100 s'inscrivant à 5 622,9 points. 
Les valeurs britanniques avaient 
été soutenues par les anticipations 
d'une baisse du taux de base de la 
Banque d'Angleterre. 


Action re 


protéger les in- 


d'octobre. Dans tions. 
CAC 40 avait at- 


Cours de change ἡ 


Φ SWISS LIFE : le groupe ; 
d'assurance suisse de l'expérience malheureuse du mois 
Rentenanstalt/Swiss Life n'exclut 65 premiers jours de ce mois, l'indice 
pas un désengagement d'UBS, qui teint son étiage à 2 959 points, passant même en des- 
détient 25 % de son capital Swiss 
Life s'intéresse à d'autres L 
possibilités d'acquisition, ὃ 
notamment en Allemagne eten ᾿ΠΌΝΝΑΙΕΘ 
Angleterre. 
εὐ Dollar : le billet vert s’'inscrivait 
© BANQUE DE FRANCE : alors -en hausse, jeudi matin 5 no- 
qu'un CCE extraordinaire s'est vembre, lors des prernières tran- 
réuni mercredi 4 novembre sactions entre banques sur les 
après-midi à Paris, les syndicats places financières européennes. U 


CGT, CFDT et SNA des deux sites 
auvergnats, l'imprimerie de 
Chamalières et la papeterie de 
Vic-le-Comte, ont lancé un appel 


à vingt-quatre heures de grève. La : 


fabrication de l'euro semble 
acquise jusqu'en 2002, mais les 


syndicalistes redoutent l'avenir, |’ 


soumis à un appel d'offres ἰ 
concurrentiel - (Carresp.) 


© DEUTSCHE BANK : la banque 
allemande a retiré son offre de . 
reprise de 25 succursales de l'UBS : 
pour des « motifs stratégiques », a . 
indiqué, mercredi 4 novembre, La - 
Commission de la concurrence 


| 
suisse, ᾿ 


«Ὁ Cotations, graphiques et indices 
en temps réel sur le site Web  : 
du« Monde ». : 
www.lemonde.fr/bourse 


LA 
é τὰ 


ΤΟΙ 1,6665 mark, 5,5880 francs et 
117,85 yens. 

Il était soutenu, selon les cam- 
bistes, par les résultats des élec- 
tions américaines, la progression 
des démocrates écartant l'éven- 
tualité d'une procédure de destitu- 
tion à l'encontre du président 
Clinton. Le retour de la stabilité 
politique aux États-Unis est un 
facteur favorable au doïlac 

La fermeté du dollar était égale- 
ment attribuée à la baisse récente 
des taux d'intérêt en Espagne, au 
Portugal et en Suède et aux at- 
tentes d'un recul des taux en 
Grande-Bretagne. 

Les opérateurs attendaient enfin 
rissue des conseils de la Bundes- 
bank et de la Banque de France, 
réunis dans la matinée, les espoirs 
d'assouplissement monétaire 
étant toutefois très limités. 


.en baisse de 


L'INDICE NIKKEI de la Bourse de 
Tokyo a terminé, jeudi 5 novembre, 
1,28%, à 
14 341,37 points, dans un climat de 
déception après la décision du gou- 
vernement de reporter l'examen 
des baisses d'impôts à janvier 1999. 
Les prises de bénéfice, consécutives 
à la forte progression observée la 
veille, ont néanmoins été partielle- 
ment compensées par la remontée 
du dollar face au yen pour les va- 
leurs liées à l'exportation. 


MAN ALI 


L'INDICE DOW JONES de la 
Bourse de New York a terminé en 
hausse de 0.88 %, à 8 783,14 points, 
mercredi 4 novembre, après la ré- 
sistance inattendue du camp dé- 
mocrate aux élections législatives. 
Des prises de bénéfice en fin de 
séance ont toutefois limité la pro- 
gression de l'indice. L'action de la 
banque JP Morgan a gagné 8 %. 


Valeur du jour : France Félécom de nouveau sur le marché 


sous de son niveau du début de l'an- 
née. Face à la déprime des marchés, 
le gouvernement avait dû renoncer, 
le 3 octobre 1998, à lancer l'opéra- 
tion. Mais il avait précisé qu'elle de- 
vrait s'effectuer avant la fin de l'an- 
née 1998. Aujourd’hui, le rebond de 
l'indice CAC 40 de 24,5% lui offre 
une belle h 

La variation-du titre France Télé- 
com, ballotté au gré des rumeurs, 
répond actuellement à des impéra- 
tifs techniques. Aujourd'hui, France 
Télécom est la première capitalisa- 
tion boursière à Paris et pèse plus de 
11% dans l'indice CAC 40. Malheu- 
reusement, les gérants de sicav qui 
s'efforcent de reproduire les perfor- 


Pital est ouvert au public. Ce qui 
pose un grave problème car l'action 
France Télécom est précisément 


lune des valeurs qui se sont le mieux comportées cette 
année (: 74,8 38). Cette anomalie pèse sur l'évolution 
du cours. De septembre à octobre 1998, les gérants ont 
vendu l'action avec l'espoir de pouvoir la racheter à un 
Prix inférieur lors de La cession de titres supplémen- 
taires par l'Etat. Le report de cette opération a mis à 
mal cette stratégie et les gérants ont dû racheter des ac- 


απ σιν 
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MÉTAUX (LONDRES 
CUIVRE 3 MOXS. 


PLOME 3 MOIS 
ETAIN 3 MOIS 
ZINC 3 MOSS. 
NICKEL 3 MOIS. - 
MÉTAUX (NEW YORKI 
ARGENT A TERME ——. ΤΩ 
PLATINE À TERME — 
GRAINES DENRÉES 
BLÈ (CHICAGO. 
MAÏS (CHICAGO). 
SOJA GRAINE ((Η6.......ἕ €! 
SOJA TOURTEAU 4CHG 1. 
SOFTS 

CACAO (NEW YORAL. 
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PIÈCE UNION LAT.20F.. 415 
PIÈCE 20 DOLLARS US... 017 
PIÈCE 10 DOLLARS US... +057 
PIÈCE 50 PESOS MEX .... -2n 
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© France : le marché obligataire a 
ouvert en nette baïsse, jeudi 5 no- 
verbre. Après quelques minutes 
d'échanges, le contrat notionnel 
du Matif, qui mesure la perfor- 
mance des emprunts d'Etat, cédait 
35 centièmes, à 108,77 points. Le 
taux de l'obligation assimilable du 
Trésor (OAT) à dix ans s’inscrivait 
à 428%. Les opérateurs restaient 
prudents dans l'attente des déci- 
sions des conseils de la Bundes- 
bank et de la Banque de France, 
réunis dans la matinée. 

La veille, Hans-Jürgen Krupp, 
membre de 1a Bundesbank, avait 
souligné que la mission des auto- 
rités monétaires est aussi de 
combattre le chômage. « La loi 
confie à la politique monétaire la 
tâche de soutenir la politique 
économique du gouvernement et de 
l'Europe communautaire. C’est 
pourquoi la politique monétaire doit 
aussi contribuer à résoudre le pro- 
blème du chômage, si cela ne me- 
nace pas la stabilité des prix», 
avait-il expliqué. 
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LES AMÉRICAINS restait à une 
large majorité confiarts dans 
l'avenir -70 % s'attendnt à ce 
que l'économie continu à pro- 
gresser - et ils s'apprétat, pour 
les fêtes de fin d'année, | dépen- 
ser plus que par le pasé, selon 
une étude diffusée, nercredi 
4 novembre, par le cabnet De- 
loitte and Touche. 

En moyenne, chaque cosomma- 
teur américain s'apprèe à dé- 
penser 814 dollars (4 54 francs) 
pour les cadeaux peidant la 
période des fêtes de find'année, 
soit une hausse de 4,5 %par rap- 
port aux prévisions de lépenses 


‘en 1997. Les Américans pré- 


voient en moyenne dacheter 
25 présents et 16% des Frsonnes 
interrogées affirmen mème 
qu'elles achèteront 4Œadeaux 
ou plus. ' 

Le rythme de l'exjansion 
économique s’est maléré en 
septembre et octobre ax Etats- 
Unis tandis que le marcté du tra- 
vail est resté très étroit ans pour 
autant provoquer de terions sa- 
lariales sensibles, selon ὃ dernier 
rapport de la Réserve fédérale 
(Fed) sur la conjonctun, publié 
mercredi 4 novembre. : 


HJAPON : le gouvernenent ja- 
ponais a envisagé, jeuti 5 no- 
verabre, un retard dan<la mise 
en œuvre d'un nouveautrain de 
baisses d'impôts, initilement 
prévues pour entrer envigueur 
au mois de janvier. : 

ΒΙ1Δ consommation es mé- 
nages japonais a reculéde 1,5 % 
en septembre, par rappet à son 
niveau du même mois dé1997, ce 
qui porte à onze le nonbre de 
mois consécutifs de baise de cet 
indicateur, ἃ annoncé jeldi 5 no- 
vembre l'agence gouvenemen- 
tale de planification écaomique 
(EPA). ; 


1 
BRUSSIE: les Etats-Ulis vont 
donner 3,1 miltions detonnes 
de nourriture à la Russä dans le 
cadre d'un programme daide ali- 
mentaire qui doit être rès pro- 
chainement signé, a mnoncé 
mercredi 4 novembre la Maison 
Blanche. Ξ 
12 Russie, ruinée paila crise 
financière, «a choisi de de- 
mander à ses créancies étran- 
gers de restructurer [uelque 
17 milliards de dollars désa dette 
extérieure remboursableen 1999. 


HARGENTINE: la créssance 
de l’économie argente sera 
nulle pour le second #mestre 
1998, a annoncé mercrdii 420- 
vembre le ministère arentin de 
l'économie. Ϊ 


ἘΝΙΟΝ EUROPÉENNE : le 
chancelier allemand terhard 
Schrôder et son homoigue tra- 
vailliste néerlandais WirKok ont 
plaidé mercredi 4 novenbre à La 
Haye pour un renforcement du 
pacte européen pour lemploi, 
qui doit être couplé seloreux à la 
stabilité monétaire euroéenne. 
MLe commissaire eropéen 
chargé des affaires maétaires 
Yves Thibault de Silguy, 1 appelé, 
jeudi 5 novembre, les guverne- 
ments européens à pœrsuivre 
leurs efforts budgétaires 


M ALLEMAGNE: le nieau de 
vie des Allemands de Est s'est 
nettement rapproché de‘elui des 
Allemands de l'Ouest a cours 
des cinq dernières annés, a an- 
noncé, mercredi 4noembre, 
l'Office fédéral des statisiques. 


BFRANCE: de plus jus de 
demandeurs d’empbi tra- 
vaïllent alors qu'ils sont inscrits 
au chômage : en six ans,de 1992 
à 1998. leur nombre a ἐξ muiti- 
plié par quatre pour s'itablir à 
535 000 personnes à |! fin du 
mois de juillet, selon we étude 
conjointe du ministère te l'em- 
ploi et de l'ANPE publiéemercre- 
di 4 novembre. ἢ 
πίε Salaire πουδρ. brut 
moyen des Allemalds de 
; Log] τῇ 1995 était supirieur de 
celui des Françäs, selon 
une étude de l'Insee i 
5 novembre, es Fe 


MITALIE : le ministre itlien à 
Trésor Carlo Azeglio Gampi à 
reconnu, mercredi 4 nyembre 
qu'une croissance du PE italien 
ee % en 1998, Prévul jusqu'à 
Présent par le gouven 

était « improbable» {ent 
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τ Jiniane Tualy. | Anniversaires de décès 


DISPARIT Ε - Raymond Garrigues. professeur à G ᾿ 
ITION AU CARNET DU « MONDE » l'université de Nantes son épouse, res SR en - SETU VEUX LA PAIX. 
[ son époux, Catherine Bariami εἰ Valérie Saunier. πὴ τα ἐπεὶ μη». dispararssaii DEFEN Ε» 
ΒΊΕΑΝ BERTOLI, compagnon de ISSan Gen et Guy Robe, | <es filles, : tre ; co. | Le linovembre 1998. à IE heures, 
la Libération, est mort samedi 31 Etienne VAUCHEZ Jean-Luc Garrigues et Joëlle Cavé. Sarah, Rebecca. Marine. Julie. Louise, Monique DELLARD-BRACCO. Parvis des libertés el des droits de 
octobre, à Strasbourg. Née 31 mai et ANNE Bruno Garrigues, Lauren, τ Tous νειν qui om connue etcimée ont | l'homme cesplunade du Tivcdéro), à 
aillo Jeur fille : 5 ss peliles-filles. vu εἴ L © As 
ἘΝ as Mes ont la joie de faire part de la naissance de τ θέον Damien Garrigues et ont la douleur de faire part du décès de pour elle eue certaics ἐξέδανεῦ. l'enfant à παῖσε, 
ACC ne ol ν ingtième 
: 24 régiment de tiralleurs sénéga- ses enfants, Eric TUALY, és ᾿ istice δἰ du 
: | Mahaut, baël, Lucas, Arnaud, Nicolas et , î i 
lais à Perpignan, À Faya-Largeau Raphaël, ε Eur τὰς ᾷ cinguantième anniversaire de fa 
(Tchad), ἢ entend l'appel du 18 juin | [5.3 novembre 1998. EN a Je Lo 1998. à l'âge de - αν a trois as. D learon universelle raie de 
1940 du général de Gaulle et, Je |" Jean et Jeannette Miomandre, res je LEMOINE l'homme sdoptée le 10 décembre 1948, an 
26 août, ἢ rejoint la France libre Adoptions | "eus île et peties-fles, Rp pe ft ape PS Re CS EE 
(FL). Avec la colonne Leclerc, ἢ Jennnene Miomandre-Jacquer, chapelle de l'Est aù cimetiere dû Père | roux quituit vi, à la literté et a la αἰγειέ de sa 
Participe aux combats de Koufra, Magali εἰ Christian» Pierre ὃς ont la douleur de faire part du décès de Lachaise, Paris-20", : Ἑ à l'ont connue. ceux qui l'on | réranne ». 
où ἢ se distingue face aux Italiens. | sont heureux d'annoncer l'adoption - eux qui l'ont connue. ce ! 
" participe aux nations du ΤΩΣ M= Renée GARRIGUES, Selon la volonté du défunt, son corps | aimée se soutiennent 2 
Lou-Olivia, née MIOMANDRE, sera incinéré. Co nications αἴνει 
zan comme sergent -le 23 rai | τ Communications diverses 
1942, il est compagnon de la Libé- | née le 23 juillet 1998. à Paris. surveou le 3 novembre 1998, à Toulouse. ne a Pneu tan £ Expositions La Maison des écrivains 
ποῦ es Πα : Germain-en-Lave. 55 ferneuil, 78007 Pari 
Rae nee | Dee ee 
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de Hauteclocque. ET fuir 1944, niversaires issance | ile δ ΟΣ τας δι μα blesœur leursenfons | Eh tne Trautmaane nsc de la A RER a σα 
il débarque avec cette unité en ont la donieur de faire part du décès de sont dans la peine. HET Projection du documentaire | guerre mondiale. Apollinsire mourair 
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la 2° DB dans les Vosges, en Alsace Des j οἱ le rentes tou pour Nes N ES ssmbuliime aux nées den dernières 
Per) Jeune jours WELL: ANE, Μ es. l'œuvre et La pensée d' Apollinaire 
et en Allemagne et termine {a mol. TE souviens-tu de la première fois où M. André PIGEAU, h LOF. Mémorial-CDJC. 6 rare de nôtre modemité, Av 
je t'ai vue ? Moi, oui. pren directeur général RRQ ΤΠ παῖε Geoffrog-L'Asnier, ΠΑΡ τὸς lies ΚΡΩΥΜΑΟ ΙΑ ες 


guerre avec le grade de sergent- 
chef. En 1948, Jean Bertoli s'engage 


de La Mutualité agricole de l'Eure. 
officier de la Légion d'honneur, 


75004 Paris, 
TéL : 01-43-77-44-72 


les ἃ quittés le 29 octobre 1998. somme » (éditions H. Champion), Jean 


Bureus. Claude Deban. Michel Décaudin. 


JICER. 


᾿ dans une unité coloniale de -----΄  ὁὌὀἐΛπῪξολ commandeur dans l’ordre national Elle re du cimetière du Plessis. : 
commandos à Brazzaville (Afrique- 6 novembre 1973 . du Mérite, Robien ee côtés de son cher époux. Εἰ le témoignage dE .deux poëles : 
i ἱ ῳ croix de guerre 1939-1945, Conférences | Jean Pérol et Jean-Pierre Siméon. 
Equatoriale française). ntre-1952 Rsoul WILLEMENOT αἱ NANE, ontérences Lectures : Serpentine Teyssier. 
et 1954, IL est en Indochine, puis Frédérick PAIRAULT, 1915 - 1989. οἱ LES CONFÉRENCES DL SALON Renseignements au DI-19-5.4-68-87/83, 
: dans les Aurès (Algérie), dès fin A * x surveou le 3 novembre 1998. dans sa , ᾿ 5 DELA COPROPRIÉTÉ Participation aux frais: 20 francs. 
| 1954, quand les premiers combats y | Pour y Lg Pr ire poviOnS | quatre-vingt-cinquième année. 6, sentier de Courtaraye, Vendredi 15 novorbre 1998 Entrée libre pour les membres de 
Î éclatent. En août 1955, ἢ quitte l'ar- | 1 donner les clés de la fortune, mais 1on 1073 Savigny-CH. een ete l'association MdE. les étudiants et les 
à 0 esprit noble et désintéressé ne nous La cérémonie religieuse ser célébré tante Tone Le demandeurs d'emploi, 


mée, avec le grade d'adjudant-chef, l'aurait pas pardonné, Nous avons donc 


le vendredi 6 novembre, à 10 ἢ 30, en la — Copropriété, mode d'emploi. 


— Le conseil d'administration. 


i et s'occupera, un temps, de la régie préféré rester sobre εἰ Poffrir en toute cathédrale Notre-Dame d'Ex ni ; 5 
d'avances auprès des Alliés, à a le τ rer PE νΕὶ μ᾿ direction générale des Hospices | a Le. ἜΣ naturel en chaufferie CINQUANTIÈME ANNIVERSAIRE 
: Strasbourg. Titulaire de la croix de πιδίῃα, Ltrop lourd, pose- [ 60σὰς témoignnges de sympathie serone | civils de Lyon ἢ — Copmpriété et charges impayges, DES DROITS UNIVERSELS 
: guerre 1939-1945 et des TOE, Jean | !* POuT Mieux nous ouvrir es bras. reçus sur un livre du souvenir. ont de regret de fire part du décès de 2 Eaë poube. alerte au plans Le Cor ΕΣ ROUE ne α 
i k Ἧ ἦ Julie et tous les autres. π Le «indice : un chef d'orchestre, τ ᾿ οἱ 
DL εις officier de la Légion L'inbumation aura lieu au cimetière Mle professeur Paul ZECR. Pour nbieoir une invilation gratuite aux | de La femme prose un are Eratuit 
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ταν der de faire part du décès de des Hospices civils de Lyon. er de l'Europe. permanent l'intervention de René 
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Aide aux victimes du Honduras 
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Claude Losguardi, ambassa- 
deur à Sainte-Lucie, a été nommé 
ambassadeur à Saint-Vincent-et- 


Fabrice BARBARO. 


« Des gens cherchent un refuge auprès 
des prètres : d'autres, dans la Poésie : 


τ Les familles Zeitoua εἰ Prigent 
ont La tristesse d'annoncer le décès de Jeur 
mère, grand-raère et amière-grand-mère. 


Jacques et France Sauquet. 
Michel et Brigitte Sauquet, 


les-Grenadines, en résidence à | Ps # 4 ses enfants, ᾿ SR 
Castries, en remplacement d'Hé- as Po eat rs ed d Emmanuel, Olivier, Jean-Baptiste, M® Clémence ZEITOUN, Séminaires L'Amérique centrale 
lène Dubois qui ἃ pris sa retraite, | éherhe de Que chere purs à la res | surveau le 29 octobre 1998. UNIVERSITÉ PARIS-I Role poste re 100 
par décret publié au Journal officiel | milieu des fragments et des membres de ervé, Gaëlle et Mariana, ἢ és CRDC - CACSP 15300 Paris Cedex 
du 5 novembre, Phrases, moi à qui ne suffit pas la beauté | SS petits-enfants, Les obsèques ont eu lien au cimetivre séminaire public 
[Née 8 octobre 1940, Claurie Lo: de la lune et des arbres ; moi, pour qui le Les familles Baron et Sauquet, de Bagneux. le lundi 2 novembre, « Gouvernement des juges E 
Hicencié en droit. ἢ ἃ nome ses Cuntact humain est tout, et qui pouriant ne | ont la trigiesse de faire part du décès de et démocratie » Soutenances de thèse 
Parvient pas à l'établir, moi si is à Ἔ #7 dès le 13 novembre. 9, rue Malher ΠΑΡ . 
À Bagdad (1972-1976) au Caire (19761980, à | 5 fable, τὶ inexprémablenene a ee M. René SAUQUET: τ ΜῈ Heury-Jacques Zi. Renseignements : O1-L-T8-33-54 ς, Françoise Alexandre soutiendra une 
Diedda (1982-1985), à Riyad (1985-1586), à | cette solitude, je demeure assis, ce ingénieur des Arts εἰ Manufacture, ae. : Ms sus D ᾿ Etat ἐς jeres : 
ri Le [pri d a Chesnay. le 3 novembre 1998, | len-Piee οἰ Elisabeth Zivy. 1883-1905 et 1914-1918. Présentation et 
ϑουάδξῃ, de Sep | — dans sa quatre-vingt-septième année, icole εἰ Gabriel Cousinou. édition critique ». le samedi 
tembre 1992 à septembre 1994, puis en Mau- | . [με conseil d'administration, ses enfants, | CARNET DU MONDE 28 novembre 199$, ἃ l4heures. à 
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Claude Losenardi était ambassadeur à sud Len ΕΘΝ vendredi pavembre, ἃ 1 eares. en rs ce TARIF à la ligne d'Ure, pic MH 
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… des Hôpitaux de Lyon, 31, avenue Gustave-Mesureur, du Mérite (1 ÉCÈS 
ancien chef de service en onthopédie 78170 La Celle-Saint-Clond. à 3 ANNIVERSAIRES DE DÉC = τ 
Au Journal officiel du jeudi 5 no- au Centre hospitalier de Sud. croix de guerre 1939-1945, 
vembre est publiée : ue médaille des évadés FFL, 109 HT LEE EL: LES 
Φ Codéveloppement : une cir-"| 2 officier de la * DB, TARIF ABONNÉS 95F HT || Ps Lo ue ro 
culaire relative au contrat de réin- survenu le 3 aovembre 1998, dans sa VERRINE Ἢ 
sertion dans le pays d'origine quatre-vingüème année. NAISSANCES, ANNIVERSAIRES, ξ L 
pays εἰ 
(RPO) proposé à certaines catégo- Les obsèques seront célébrées dans | [ MARIAGES, FANÇAILLES 


ries d'étrangers invités à quitter le l'intimité, 
territoire français à la suite du 
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réexamen de leur situation en La rate tapes Εἰ leurs enfants, RH CR Tours ne Suppl: 60F TTC 
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survenu le 2 novembre 1998, à l'äge de 
cinquante et un ans. 


de novembre 


LE NUMÉRO de novembre du Labrusse-Riou, professeur de 
Monde de l'éducation consacre son droit, complète ce dossier. 
dossier central à la famille, Irène Au sommaire également, en 
Théry, directrice d'études à l'Ecole pages « culture », une enquête sur 
des hautes études en sciences so- ἰδ Phénomène du bouche-à-oreille 
ciales (Paris), auteur d'un rapport en matière de culture ; la rubrique 
sur les évolutions de la famille, est « éducation » est consacrée en 
l'invitée de la rédaction. Dans ce grande partie aux lycées : le « Fo- 
dossier, André Burguière, Stanley ΠΙΠῚ du mois » rassemble les ορῖ- 
Cavell, Marie Desplechin, Caroline ηἰσης de nos lecteurs autour de la 
Eliacheff, Agnès Fine, Dan Franck, question : « Les parents d'élèves, 
Françoise Héritier, Dominique ju- emmerdeurs ou älliés ? ». 
lia, David Lepoutre, Véronique Et, comme chaque mois, les 


“ Εἰ nous bdiirons des jours 
et des saisons à la mesure 
de πος rêves, » 


DANS LA COLLECTION 
HISTOIRE AU JOUR LE JOUR 


L'incinération aora lieu le vendredi 
6 novembre, à 9 b LS. au crématorium du 
Père-Lachaise, suivie de l'inbumalion au 
cimetière du Pére-Lachaise. à 1{ h 15, 


Cet avis tient lieu de faire-part. 


129, boulevard Raspail, 
75006 Paris. 
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SCIENCES Le monde du vivant 
de parasites que 
‘évolution 


᾿ pèces a été façonnée par ces τεῖα. 
et leurs para- 


sites. 
ARMEMENTS 


®@ LEUR «COURSE AUX 
ENTS » incessante constitue 
un formidable moteur susceptible 
d'expliquer, pour partie, la complexi- 
té croissante des organismes peu- 


plant notre planète, La recherche en 
parasitologie a ainsi apporté, cès 
dernières années, un édairage nou- 
veau sur la théorie de la sélection 
naturelle. @ LA SEXUALITÉ elle- 
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23 
même auraît été façonnée par l'exis- cours de son histoire, n’a pas échap- 
tence des parasites, le du ; pé à cæs phénomènes, et les parades 

la 


tenaire visant au ren! 
diversité génétique, donc à la résis- 
tance de l'espèce. @ L'HOMME, au 


que les parasites continuent à lui op- 
poser montrent qu'en ces matières 
l'arme absolue n'existe pas. 


Les parasites constituent un moteur pour l'évolution des espèces 


L'étude des relations entre les 
Elle donne des clefs pour c 


OBSERVONS un ver de terre 
Bien qu'infiniment moins complexe 
que nous, il n'en est pas moins par- 
faitement adapté à son environne- 
ment, qu'il exploite au mieux. Pour- 
rend s'est-elle donné la 

inventer des êtres 
« évolués *, Sans cesse pe ds 
au leu de se contenter d'un opti- 
mum ? Charles Darwin avait donné 
en partie la réponse. Dans la jutte 


Tee 


généralisée pour la survie qui ré- 
gente la vie, seuls les plus aptes 
transmettent leur patrimoine à leur 
descendance. Cette compétition re- 
la meilleure adaptation au milieu. 
Cet environnement est éminem- 
ment mouvant, aussi bien à cause 
de variations climatiques et géolo- 
giques au cours des âges qu’en rai- 
son de l'iruption de phénomènes 
plus catastrophiques, comme, par 
exemple, les météorites ou le volca- 
nisme, soupçonnés d'avoir causé la 
disparition des dinosates. Mais, 


᾿ Telle la reine rouge ? … 


Les relations hôtes-parasites 
offrent une illustration de Fhypo- 
thèse controversée de la reine 


parc que, 
De Fautre côté du miroir, «if faut 
courir de toute la vitesse de ses 
jambes pour simplement rester là où 
Fon est». Pour Van Valen, qui a 
étudié la durée de vie géologique 
de 24 000 espèces, genres οἷν fa- 
milles dorganismes disparus, la 
probabiité d'extinction ne varie 
pas en fonction de Pâge de cette H- 
gnée. Conduslon: « Les espèces, à 
mesure qu'elles évoluent, n'aug- 
mentent ni ne diminuent leurs 
chances d'éviter Fextinction. » 
Comme la reine rouge, ces taxons 
ont « cOUTI » DOUT SE rErOUVET AU 


LE SEXE, comme chacun saït, 
peut être cause de maladie. Mais 
sans la maladie, D n'y auraît, peut- 
être, pas eu de sexe. De l'immumo- 
logie à la façon dont nous choisis 
sons nos ires, la recherche a 
montré que la reproduction 
sexuelle est apparue pour mieux te- 
ir à distance les parasites poten- 
tiels. Les fleurs, les chocolats et les 
invitations à l'opéra ne seraïient-ils 
que les dernières échauffourées 
d'une guerre vieille comme le 
monde ? 

Depuis quelques années, 165 
chercheurs soupçonnent les ani- 
maux de choisir leur partenaire se- 
lon leur saine constitution, qui est 
aussi un bon indicateur de l'ab- 
sence de parasites. Certains carac- 
tères marquant la différence 


ει sexuelle ont évolué de façon spéci- 


fique pour cet usage. C'est ainsi que 
la crête et les barbillons rouge vif 
du cog de basse-cour signalent 
chez- hi une bonne santé. Or une 


- grande crête rouge, voilà précisé 


ment ce qui attire les poules. La 
préférence sexuelle est donc un 
moyen de porter à son maximum La 
reproduction tout en rédnisant les 


Ψ κ 


explique Claude Combes, chercheur 
au Centre de biologie et d'écologie 
tropicales (université de Perpignan), 
“pour chaque ëtre vivant, l'enfer, 
c'est les autres ». C'est-à-dire tous 
les concurrents qui se partagent les 
ressources de ja biosphère, tour à 
tour proie ou prédateur, dans un gi- 
gantesque jeu à somme nulle. De- 
puis quelques années, insiste-t-il, 
l'étude des relations hôtes-parasites 
a montré que ces derniers peuvent 
jouer le rôle d’arbitre dans les éco- 
systèmes et, plus fondamentale- 
ment, de moteur des processus 
évolutifs. 


SYSTÈMES MUTUALISTES 

La présence d’un parasite 
contraint en effet son hôte, sous 
peine de disparaître, à « inventer » 
la parade. Laquelle sera déjouée à 
son tour, dans une interminable 
«course aux armements » qui s’ap- 
puie sur les mutations génétiques 
susceptibles d’apparaître au fil des 
générations. Reste que cette guerre 
totale ἃ ur coût. N'est-il pas plus 
avantageux pour hôte de suppor- 
ter une pathologie faïble ? De son 
côté, le parasite n’a aucun intérêt à 
engendrer une disparition trop ra- 
pide de son hôte, milieu indispen- 
sable à sa propre reproduction. 
C'est ainsi, par exemple, que le vi 
rus de la myxomatose a réduit sa vi- 
ruilence, en quelques années seule- 
ment, afin que les lapins survivent 
assez longtemps pour que sa trans- 
mission par des insectes vecteurs 
puisse avoïr lieu. On a longtemps 


récent (à Péchelle géologique) de- 
vait se caractériser Par une forte at- 
teinte de l'hôte, maïs que, avec le 
temps, les relations se pacifiaient 
pour aboutir à Pinstauration de sys- 
tèmes de type mutualiste, chacum 
puisant chez l’autre un avantage 
quelconque. L'exemple le plus 


lule eucaryote elle-même, dont les 
mitochondries, qui y assurent la 
production d'énergie, seraïent déri- 
vées de bactéries archaïques. On 
considère aujourd'hui que la viru- 


parasites et leurs cibles offre un aperçu saisissant des processus de sélection naturelle. 
omprendre certains des phénomènes responsables de la complexification du vivant 


j ἢ RARES À 
des formes infestantes (schistosomes) en fonction des Kütes cibles : 
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surgir des maladies dites émer- 
gentes. Certains postulent que les 
souches mortelles du virus de l'im- 
munodéficience humaine (VIH) se- 
rajent issues d'un brassage de 
souches peu pathogènes, jusqu'ici 
bien supportées par des groupes 
humains séparés les uns des 
autres... 


Les relations hôtes-parasites sont 
marquées par d’étonnantes coévo- 
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que [65 rassemblements hippies ne 
seraient pas étrangers à la survenue 
des dernières pandémies de gale. 
On sait aussi que les immigrants 
sont souvent plus sensibles que les 
autochtones aux maladies endé- 
miques de leur pays d'accueil. 
<« L'Afrique sub-saharienne a vrai- 


semblablement été longtemps proté- 
&ée des Blancs par des maladies telles 
que le paludisme ou la maladie du 
sommeil», explique Claude 
Combes. En 1895, l'expédition fran- 
çaise à Madagascar a fait 5 756 
morts côté français, dont 25 soldats 
tués au combat, rappelle-t-il Les 
autres avaient succombé au palu- 
disme et à d’autres maladies lo- 
cales. Mais l'immigrant peut aussi 
être le vecteur du parasite. C'est 
ainsi que des dizaines de millions 
d'Amérindiens ont été décimés par 
EVENE apportées par les co- 
Au moment de sortir de leur 
« berceau » présumé africain, les 
premiers hominidés étaient, eux 
aussi, des immigrants au regard des 
parasitoses véhiculées par d'autres 
espèces. Plusieurs travaux in- 
diquent que les maladies parasi- 
taires de l’homme sont d'aquisition 
récente et dérivent de lignées infes- 
tant auparavant d’autres mammi- 
fères. Les bilharzioses humaines, 
par exemple, proviendrafent des 
rongeurs et des ongulés, et seraient 
apparues i y a environ deux mil 
Kons d'années, Au gré de son ex- 
pansion, l’homme a dû, chaque 
fois, affronter de nouvelles me- 
naces. « Voilà pourquoi il est le plus 
grand zoo parasitaire connu », 
conclut Claude Combes. Le retour 
de la tuberculose ou les résistances 
observées dans le paludisme 
montrent clairement que cette lutte 
n’est pas finie. 


. Hervé Morin 


Une « course aux armements » aux raffinements surprenants -- ΄- 


AU FIL de limmémorial affrontement 
auquel se livrent les parasites et leurs hôtes, 
des armes et des ruses de guerre éton- 
nantes sont apparues. L'exemple le plus 
classique est apporté par la douve du foie 
de mouton, Dicrocælium dentriticum, qui 
transite par deux hôtes successifs avant de 
parvenir à destination. Les œufs de ce ver 
plat sont d’abord dispersés dans les excré- 
ments des moutons, d’où les larves s’extra- 
jent avant d’être dévorées par des escar- 
gots. Elles se multiplient dans les 
gastéropodes, puis sont Éjectées dans leurs 
mucosités, qui font à leur tour les délices 
des fourmis. Les douves investissent enfin 
linsecte, PFune delle allant se loger jusque 
dans son cerveau, Elle prend alors les 
commandes, modifiant le comportement 
de l'hyménoptère au point de lui faire 
perdre toute prudence. Aïnsi pilotée, celle- 
ci escalade les herbes favorites des mou- 
tons, attendant de se faire dévorer avec le 
fourragé du paisible mammifère. Un nou- 
veau cycle peut commencer. 

Ces stratégies de rendez-vous ont été dé- 
veloppées pour permettre au parasite 
d’avoir toutes les chances de rencontrer son 
hôte. André Théron {université de Perpi- 


gnan) a montré que les schistosomes, 
d'autres vers plats, sont de véritables 
maîtres du temps. Leurs hôtes cibles sont 
les oiseaux et les mammifères - dont 
l'homme, chez lequel ils provoquent la bit- 
harziose (aussi appelée schistosomiase) --, 
dans lesquels ils pondent des œufs munis 
d’un éperon leur permettant de s'extirper 
de leur victime. 


DES ALLIÉS INATTENDUS 

S’ils ont la chance de rencontrer de Peau, 
ces œufs se transforment en larves na- 
geantes, lesquelles colonisent des mol- 
lusques, où elles se multiplient de façon 
asexuée pour produire des dizaines de mil- 
liers de cercaires. Ces dernières vont sortir 
du mollusque vers la mare pour infester à 
nouveau leurs hôtes cibles. Mais pas n'im- 
porte quand. Elles adaptent leur rythme de 
sortie : fe matin, pour atteindre les bovidés 
qui vont boire ; en milieu de journée, 
lorsque l’homme se rend à son tour au 
point d'eau; la nuit, quand les rongeurs 
s'activent. Cette adaptation chronobiolo- 
gique, finement différenciée pour chaque 
type de Schistasoma, comporte un support 
génétique qui a pu être identifié Un cas 


d’« autostop » a même été étudié chez des 
vers trématodes. L’un d'eux, Microphallus 
papillorobustus, manipule le comportement 
de son hôte intermédiaire, un petit crustacé 
nommé gammare, qu'on trouve dans les 
étangs littoraux du Languedoc-Roussillon. 
Simone Helluy, aujourd'hui à Puniversité 
d'Edmonton (Canada), fut la première à 
identifier ces gammares fous qui, infestés 
par le trématode, remontent vers la surface 


4 et s’agitent au point d'être facilement repé- 


rés par les oiseaux d’eau qui en font leur or- 
dinaire, lesquels sont à leur tour colonisés. 
Moins passifs, les insectes sont capables 
de développer ce que Claude Combes, cher- 
cheur au centre de biologie et d'écologie 
tropicales (université de Perpignan), ap- 
pelle des «techniques de commando ». Le 
lycène, un papillon bleu égayant les pentes 
des Alpes et des Pyrénées, possède un en- 
nemi héréditaire, la guëpe parasitoïde {ch- 
neumon eumerus. Pour tenter de lui échap- 
per, la chenille du lycène, après avoir fait 
une orgie de gentiane, se laisse tomber au 
sol, espérant qu’une fourmi du genre Myr- 
mica passera par là. Celle-ci, loin de dévorer 
cette proie, l'emporte dans la fourmilière, 
abusée par sa ressemblance avec ses 


propres larves. La chenille-coucou s'y laisse 
alors dorloter par quatre à cinq ouvrières et, 
après dix mois de ce régime, énorme, elle se 
métamorphose en un jeune papillon. Mais 
l eumerus est capable d'identifier les nids 
contenant la chenille, probablement guidée 
par la stridulation émise par celle-ci, Quand 
elle en a trouvé un, elle faït diversion en 
émettant une phéromone qui pousse les 
fourmis à se battre entre elles et en profite 
pour aller pondre son œuf sur la chenille. 


*_ Encore plus fort: certains hyménoptères 


ont trouvé des alliés inattendus. Leurs œufs 
sont recouverts de particules virales qui 
abaissent les défenses immunitaires de la 
cible, empêchant de se débarrasser de 
FPœuf. Le virus n’est, en revanche, pas né- 
faste à son hôte, Phyménoptère lui-même, 
dont il dépend pour sa propre réplication. 
Ce parasitisme à trois étages intrigue au 
plus haut point les chercheurs, désireux de 
comprendre comment des mécanismes de 
coévolution aussi subtils ont pu se mettre 
en place. Et qui sait, de surprendre, par la 
même occasion, la préparation de la pro- 
chaine offensive des parasites. 


Β. M. 


La sexualité, une manière de renforcer la résistance 


risques d'infection. Le phénomène 
existe, pense-t-on, chez les marmmi- 
fères, qui comptent parmi eux les 
humains. Comrae les volatiles, nous 
jugeons sans doute du statut infec- 
tieux du partenaire éventuel de fa- 
çon inconsciente, indirecte. Mais 
comment ? Pour répondre à cette 
question, ἢ faut chercher du côté 
du nez. Les mammifères sont très 
sensibles aux odeurs. Tout parfu- 
meur sait quel rôle immense elles 
jouent dans la vie ἀξ ces créatures 
très « visuelles » que sont 
les primates et donc les humains. 


LE RÔLE DES PHÉROMONES 
Les chercheurs savent que beau- 
coup d'animaux communiquent 
par les phéromones, des molécules 
chimiques qu'ils sécrètent et aux- 
quels leurs congénères réagissent. 
Cependant, si les humains τέ- 
pondent aux phéromones, c'est in- 
consciemment, On parie, pourtant, 
de certains parents capables de re- 
connaître à l'odeur les vêtements 
de leurs enfants, ou de femmes qui, 
le mème appartement, 
finissent par avoir des cycles mens- 
truels syachrones, 


Les chercheurs ont finalement 
réussi à situer le capteur de phéro- 
mones dans certaines cellules du 
nez qui, regroupées en plaque, 
portent le nom d’organe voméro- 
nasal (OVN). La fonction de FOVN 
humain, bien réduite par rapport 
aux standards mammifères, n'a été 
découverte qu'en 1994. Martha 
McClintock de l'université de 
Chicago, qui, la première, identifia 
le synchronisme menstruel, en 1971, 
a découvert cette année que la 
sueur des aisselles était porteuse 
d'une phéromone qui expliquait ce 

curieux. 

Le rôle des phéromones hu- 
maines est donc établi. Il devrait ex- 
Pliquer en partie le choix des parte- 
naires, Mais, pour que cette théorie 
ait un sens, ces molécules doivent, 
comme les gènes, varier d’un indivi- 
du à l'autre. Nous ne pourrions, 
sans cela, établir (même in- 
consciemment) de différence et 
opérer um choix. Quel lien existe 
donc entre choix et phéromones ? 
Les chercheurs ont, pour étudier 
cette question, observé la souris, 
d'un maniement plus facile que 
l'homme 


En 1991, Wayne K. Potts et ses 
collègues de l'université de Floride 
ont démontré que les souris choi- 
sissent des qui leur sont 
génétiquement différents. Ces 
mêmes chercheurs ont également 
découvert que les souris préfèrent 
partager leur nid avec leurs appa- 
rentés, qui par définition sont géné- 
tiquement plus proches. Elles per- 
çoivent ces degrés de parenté par 
l'odeur de leur urine, qui porte des 
marqueurs odorants qui les ren- 
seignent à ce 

Le lien entre la diversité des 
odeurs et la diversité génétique a 
été établi, I concerne, plus spéci- 
fiquement, un ensemble de gènes 
qui est aussi à l'origine de la re- 
connaissance, par le système im- 
munitaire, de ses propres tissus et 
de ceux provenant de corps étran- 
gers. Les responsables de cette « re- 
connaissance du moi et du noD- 
moi» font partie d'une grande fa- 
mille dé gènes, porteurs de 
renseignements à destination des 
protéines présentes sur là mem- 
brane externe de toutes nos cel- 
lues. Le rôle de ces protéines est de 
permettre à nos cellules de vivre 


! 


ensemble en harmonie, de consti- 
tuer un organisme intégré dont les 
milliers de milliards de cellules 
peuvent toutes se reconnaître entre 
elles comme appartenant au même 
«moi», et permettre aïnsi l'identi- 
fication, dès {eur apparition, des pa- 
rasites et des agents porteurs de 
maladies, 


RECONNAISSANCE DU NON-MOI 

La variété génétique permet à 
chaque individu d'avoir son propre 
schéma de reconnaissance du non- 
moi Cela empêche les parasites et 
les agents porteurs de maladie 
d'échapper à la détection qu'opère 
le système immunitaire de leur hôte 
en imitant son programme de re- 
‘connaissance du moi Mais la sé- 
curité peut Être encore renforcée 
changeant il k mot de 
passe. H faut pour cela disposer 
d’un mécanisme qui permet de 
conserver la variété en redistri- 
buant l'ensemble des gènes de la 
reconnaissance moi-n0h-moi et en 
S'assurant qu'il s'agit à chaque fois 
d'une combinaison nouvelle, Ce 
mécanisme-là, c'est le sexe, qui 
n'est autre que la production par 


ἵ 


un organisme de nouvelles versions 
de lui-même dans lesqueles les 
gènes disponibles sont redistribués. 

Si ce scénario est le bon, ἢ a un 
autre effet intéressant : le sexe per- 
pétue et augmente aussi la variété 
de tous les autres gènes. Ce pléno- 
mène alimente donc la sélection 
paturelle, lé mécanisme qui, selon 
Darwin, explique les différences 
d'un organisme à l'autre et la façon 
dont naissent les nouvelles espèces. 


beaucoup plus de variantes que si 
les organismes continuaient de se 
reproduire sans lui. 

Ce sont ces variantes qui ont per- 
mis la formidable explosion de 
Pévolution, qui a abouti à la diversi- 
té des espèces animales et végétales 
qui nous entourent aujourd’hui. 


Henry Gee 
Traduit de l'anglais par 

Su ΠΩ 
* Page réalisée per les rédactions 
du Monde, d'El Pais et de la revue 
séentifique internationale Mature. 
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ει AUJOURD’HUI-MODES DE VIE 


Génération «bricoleuses » 


Selon une étude, 93 % des femmes disent bricoler ou jardiner. Cette évolution n'a pas échappé 
aux magasins spécialisés qui multiplient les produits destinés à leur clientèle féminine 


SI ÇA CONTINUE, il ne restera 
plus aux hommes que les ham- 
mams pour 56 retrouver entre eux. 
Voilà qu'un des derniers bastions 
de la masculinité, les grandes sur- 
faces de bricolage, est en train de 
tomber. Aujourd'hui, les femmes 
bricolent. Et elles ne se contentent 
pas de ces petits travaux de déco- 
ration que, jusqu'à présent, les 
hommes condescendaient à leur 
accorder. Elles ne craignent pas 
désormais de manier la truelle et le 
marteau, de clouer, visser, poncer, 
percer, bâtir. 

Les distributeurs ont évidem- 
ment noté cette nouvelle étape de 


Pistolet de Wagner 


l'évolution des mœurs et ils n'ont 
pas mis longtemps à s'adapter. 
Chez Bricorama, on a vu la ten- 
dance se dessiner, de façon diffuse, 
au début des années 90. Depuis, 
elle ne cesse de s'affirmer. 

« Dans certaines surfaces pari- 
siennes -- celles de Boulogne ou de la 
porte d'Italie, notamment --, c'est 
très net: nous comptons autant 
d'hommes que de femmes », affirme 
Pierre Loddo, directeur d'achat. 
Mème constatation chez Casto- 
rama et Leroy Merlin, où On 8 vu 
les femmes non seulement se 
mettre à fréquenter les rayons 


mais aussi les stages et les cours de 
bricolage qu'organisent les deux 
enseignes. 

Les femmes seules avec enfants 
forment le plus gros des troupes 
des bricoleuses. Mais pas seule- 
ment. Les progrès techniques ont 
mis sur le marché des outils plus 
légers, plus ergonomiques, qui ont 
rendu le bricolage plus facile, donc 
plus accessible. 

Clvistian Dessaigne, directeur 
des études et des marchés chez 
Leroy Merlin, a analysé le phéno- 
mène. « Dans les années 70 et 
jusqu'en 1985 environ, explique-t-il, 
les gens avaient du plaisir à « faire » 
les choses. Depuis dix ans, en croi- 
sant différentes études, on se rend 
compte que ce n'est plus la réalisa- 
tion mais le résultat qui est source 
du plaisir. À a donc fallu s'adapter à 
ce changement de comportement. 
C'est ainsi que les enseignes et les 
Jabricants ont développé une offre 
de produits simplifiés, tels que les 
peintures monocouches, la plombe- 
rie sans soudure, etc. Les femmes ont 
bénéficié de ce courant et, 
aujourd'hui, elles l'amplifient. » Une 
cible nouvelle et spécifique pour 
les fabricants et les distributeurs. 


« TRÈS MINUTIEUSES » 

A la demande de Castorama, 
TTFOP ἃ réalisé, au mois de juin, 
une étude sur le sujet Il en ressort 
que les habitudes de la « brico- 
leuse » se distinguent, à bien des 
égards, de celles du « bricoleur ». 
D'abord, ja quasi-totalité des 
femmes interrogées (93 Ὁ) affir- 
ment bricoler ou jardiner. 77 % 
disent s'adonner à des travaux de 
décoration, 65 % au jardinage, 58 % 
à du petit bricolage, et 25 %... à du 
gros bricolage. 

Parmi ces dernières, 44% ne 
craignent pas la peinture et le rava- 


lement de façade, 32% savent 
poser le carrelage, et 27 % monter 
un mur en parpaings. En matière 
de travaux d'intérieur, elles savent 
presque toutes changer les 
ampoules, les fusibles, déboucher 
les siphons. Mais elles décollent 
aussi le papier peint, poncent et 
peignent meubles et étagères. En 
revanche, elles rechignent à manier 
les outils électriques, perçants ou 
coupants, tâches qu'elles préfèrent 
encore déléguer aux hommes qui 
conservent, d'une manière géné- 
rale, le monopole des interventions 
« >». 

Les femmes ne bricolent pas seu- 
lement par nécessité. Si la majorité 
s'y lance par souci d'économies, le 
bricolage devient vite un vrai plai- 
sir. 82% d'entre elles déclarent 
même que cette activité favorise je 
dialogue dans le couple. « Les 
femmes ont une manière spécifique 
d'aborder le bricolage, note Benoît 
Vermersch, directeur marketing 
chez Castorama. Contrairement aux 
hommes qui ont une culture en la 
matière et estiment qu'ils n'ont pas 
forcément besoin de procéder dans 
l'ordre, les femmes sont très minu- 
tieuses. » 


Procédé 
Bativer 


Avant les travaux, elles prennent 
des mesures, font une liste des pro- 
duits à acheter, calculent les quan- 
ütés nécessaires... À l'achat, elles se 
différencient encore des hommes, 
pour qui un outil dangereux et 
compliqué est plus facilement 
synonyme d'efficacité. Les femmes 
privilégient la qualité et la mania- 
bilité du produit. Εἰ recherchent 
surtout la sécurité. Ce sont les 
mêmes critères qu'elles mettent en 
avant pour le choix d'une automo- 

.bie. 


BESOINS SPÉCIFIQUES 

Les professionnels prennent en 
compte cette nouvelle clientèle et 
ses besoins spécifiques, qui consti- 
tuent pour eux un marché en deve- 
nir. «Nous devons passer à une 
vitesse supérieure, reconnaît Benoît 
Vermersch. Nous allons devoir 
pousser les fournisseurs à alter plus 
loin dans la recherche et la proposi- 
tion d'outils plus adaptés aux 
Jemmes. Car, dans le domaine du 
bricolage, où les fabricants sont des 
PME, c'est la demande gui crée 
l'offre, à l'inverse de l’agroalimen- 
taire, où c’est plus souvent l'offre qui 
crèe la demande. » 

Conforté par les résultats de 
Tétude IFOP, Castorama va mettre 
en place des outils «encore mieux 
adaptés aux préoccupations des 
femmes » dans cent quatorze de 
885 magasins. Un engagement que 
Penseigne a choisi d’ailleurs de 
mettre en avant au prochain Salon 
« Créations et savoir-faire » (du 26 
au 30 novembre, à l'hippodrome 
d'Auteuil, à Paris) : en aménageant 
un espace entièrement consacré 
aux bricoleuses et en décernant le 
prix de « l'outil féminin de l'année » 
désigné par un jury de femmes. Et 
Castorama devrait proposer bien- 
tôt un système d'étiquetage, qui 


La remise en cause des rôles dans le couple 


SI LES FEMMES s'investissent davantage 
dans le bricolage, leur domaine de compétence 
ne recouvre que rarement celui de leur compa- 
gnon. Les bricoleuses, qui désignent imman- 
quablement le bois comme leur matériau 
favori, n'apprécient guère de monter sur les 
toits et ne touchent que peu les équipements 
« technologiques » ou dangereux que les 
hommes adorent manipuler. De même, 
lorsqu'il faut réaliser des travaux, elles 
penchent en priorité pour la cuisine alors que 
les hornmes pensent d'abord au salon. « Dans 
un couple, la répartition sexuée des tâches varie 
beaucoup selon la catégorie socioprofessionnelle ; 
le partage à peu prés égulitaire est rare et on le 
rencontre essentiellement dans les milieux aisés at 
intellectuels », estime Claude Bonnette-Lucat: 
professeur à l'université de Lille-I, qui observe 
le « mouvement de recomposition de l'activité 
domestique féminine ». 

Comme le bricolage, d'autres activités 
révèlent la - lente -- remise en cause de l'ordon- 
nancement des rôles masculins et féminins 
dans le domaine des loisirs. « La moitié des nou- 
veaux venus au jardinage privilégient les fleurs, 
les autres optant pour les cultures potagères, sans 
différenciation de sexe. Pourtant, jusqu'alors, les 
hommes penchaïent-nettement pour la culture 
des légumes alors que les femmes préféraient soi- 
gner les roses », constate l'ethnologue Florence 
Weber, auteur de L’Honneur des jardiniers 
(Belin), incursion passionnante dans les pota- 


gers. Une évolution qui doit elle aussi être mise 
en liaison avec l'arrivée de jardiniers issus de 
catégories sociales favorisées. 

L'homme se pique également de jouer les 
cordons-bleus. Les études précisent toutefois 
qu'il pratique surtout la cuisine du dimanche, 
festive et valorisante. D'où certaines tensions 
avec sa compagne, condamnée à s'effacer der- 
vière la toque du chef, reléguée à la préparation 
des repas ordinaires. 


« LOISIRS CRÉATIFS » 

Récemment, la montée des « laisirs créatifs » 
a laissé entrevoir la fin du monopole exclusif 
exercé par le genre féminin sur la tapisserie et 
le point de croix. Les merceries new-look 
accuefllent une clientèle masculine parfaite- 
ment minoritaire mais pas tout à fait négli- 
geable {Le Monde du 28 novembre 1997). Ces 
clients cherchent une activité manuelle qui leur 
permettra de «se vider la tête » en se consa- 
crant à la réfection des fauteuils et des cous- 
Sins, de se lancer dans la tapisserie ou la reliure 
de livres anciens. En revanche, les femmes 
commencent à s'approprier des objets dont 
l'utilisation s'est simplifiée. Tel est le cas du 
magnétoscope et, insiste M. Bonnette-Lucat, 
du Caméscope, « à travers lequel la femme re- 
trouve son habituelle fonction de porteuse de Ia 
mémoire de la famille ». 

Les enquêtes « modes de vie» de l'Insee 
mettent également en exergue les domaines où 


le clivage masculin-féminin reste inébranlable. 
La simple vérification du niveau d'huile et, a 
fortiori, l'entretien de la voiture demeurent une 
chasse gardée des mâles. La présence d'un ani- 
mal domestique entretient elle aussi les stéréo- 
types : madame prépare la pâtée du chien mais 
c'est monsieur qui le promène. Quant à l'arri- 
vée d'un enfant, elle modifie moins souvent 
qu'ou ne Le pense les comportements tradition- 
nels : il semble, notamment, que peu de pères 
changent leur bébé. Enfin. les femmes. qui uti- 
lisent pourtant plus fréquemment que les 
hommes l'informatique sur leur lieu de travail, 
jouent moins souvent qu'eux sur l'ordinateur 
familial, une fois rentrées chez elles. 

L'univers de la distribution n'a pas encore 
tout à fait pris la mesure de ces changements 
progressifs dans les comportements. « Dans les 
enguètes que j'ai réalisées, les femmes se 
Plaignent régulièrement du regard condescen- 
dant que les vendeurs portent sur elles », estime 
M. Bonnette-Lucat. Îl arrive même que les 
femmes deviennent transparentes. Après avoir 
été successivement ignorée aux rayons électri- 
cité, carrelage et jardin du Castorama de la 
place de La Nation. à Paris, Catherine n'a pas 
fait d'esclandre. Elle a écrit à la direction un 
petit poème intitulé Ballade à Castoland. Pour 
Jui faire savoir qu'elle ne remettra plus les pieds 
dans ce magasin 


Jean-Michel Normand 


Quattro 


permettra d'identifier les outils 
destinés aux femmes. 

« Si un produit particulièrement 
adapté à notre clientèle féminine 
arrive sur le marche, nous nous 
devons absolument de l'avoir en 
rayons, sous peine de perdre nos 
habituées », reconnaît-0n aussi 
chez Bricorama. 


ACCUEIL DES ENFANTS 

Pour séduire ces dames, les 
grandes surfaces changent leurs 
habitudes. Leroy Merlin ἃ déve- 
loppé son offre de produits déco- 
ratifs (tissus, peinture, carrelage, 
petite menuiserie, aménagement 
de la maison). Mieux: + Dans {a 
quasi-totalité des Leray Merlin, nous 
entrons désormais par les rayons 
décoration », explique Christian 
Cassaigne. L'enseigne ἃ également 
mis l'accent sur sa politique de ser- 
vices ad hoc. pour accompagner 
ses clientes avant (guides de choix, 
fiches), pendant {conseil des veu- 
deurs} et après (fiches de pose, 
assistance téléphonique 7 jours 
sur 7). 


L'affluence croissante des 
consommatrices va provoquer 
d'autres modifications. Univers 
d'hommes, ces magasins, après 
avoir conquis les femmes, sont 
amenés désormais à accueillir la 
famille dans son ensemble. Leroy 
Merlin va développer ses espaces 
destinés aux enfants (jeux, anima- 
tions, attractions...l. Castorama 
suit le mouvement : « ἢ ne s'agit 
pas seulement d'offrir aux parents la 
possibilité de faire leurs courses 
tranquilles. Nous voulons aussi que 
les gens viennent chez nous pour que 
leurs enfants s'amusent.» Ce 
concept, proche de celui mis en 
place par fkea, va dans le sens du 
magasin +atmosphère». Un 
concept dont on sait déjà qu'il plaît 
aux femmes. 


Véronique Cauhapé 


Quelques outils pour les femmes 


@ Le pistolet de Wagner : un 
instrument qui envoie au panier 
rouleaux et pinceaux en tous 
genres puisqu'il s'adapte à toutes 
les surfaces (radiateurs, plafonds, 
plinthes, clôtures, etc). Son 
système FineCoat permet 
d'obtenir un jet directionnel, qui 
limite l'effet de brouillard et 
élimine les éclaboussures. La 
rapidité de mise en œuvre, 
d'exécution et de nettoyage est un 
argument convaincant pour les 
ferarues pressées. Autonome et 
peu encombrant, il se porte en 
bandoulière, facilitant ainsi les 
déplacements. 

© La mallette Quattro, de Black 
et Decker : un ensernble d'outils 
électriques multifonctions sans fil 
(une perceuse, une 
visseuse/dévisseuse, 1ne ponceuse 
et une scie électrique), que l'on 
transforme par un simple clip. 
Tous ses instruments sont réunis 
dans un coffret léger (2 kilos). 

© Le procédé Bativer : un 
principe de montage qui permet 
de rassembier par collage des 
briques de verre. Facile et rapide à 
monter, ce principe assure un 
travail en toute propreté {pas de 
ciment gâché). I! est une source 


Le retour du yoyo au bout des doigts des enfants 


« C'EST AMUSANT de voir un 
vieux jouet redevenir à la mode », 
commente la directrice d'une 
école primaire parisienne où les 
élèves profitent de la récréation 
pour exercer leur virtuosité à la 
pratique du yoyo. Un peu partout 
en France, depuis la rentrée, des 
enfants s'amusent à faire tour- 
noyer de petits disques au bout 
d'une ficelle. ᾿ 

Exit donc les Tamagochi et plein 
feu sur Le yoyo, se réjouit-on chez 
Bandaï, la société à l'origine des 
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deux campagnes publicitaires qui 


explique John Cassidy, auteur 


grès: les « hyper-yoyos » les plus 


ont mis en avant ces jouets. Le d'une petite somme sur La ques-  perfectionnés ont une rondelle de 
géant nippon, après le Japon et les tion. L'intérêt de ce système est de plastique cerclant leur axe en 
Etats-Unis, s'attaque désormais à donner le temps au joueur d'exé- métal, et non plus en bois (on peut 
Allemagne, à la Grande-Bretagne  cuter de multiples figures avec son donc les dévisser en cas de 
et à la France. dormeur ; une brève secousse suf- nœud.…}: «Cela leur permet de 


SYSTÈME DÉBRAYABLE 


fit ensuite pour que l'axe accroche 
la ficelle qui s'enroule autour de 


tourner plus vite et plus longtemps 
que les yoyos ordinaires quand ils 


Mais attention: les «hyper- lui, en remontant le yoyo. sont en roue libre », explique Jeagal 
yoyos » en plastique coloré, distri- Mais là ne s'arrête pas le pro-  Soung-l. Un des modèles promus 
bués par Bandaï -- et fabriqués par 
Les sociétés américaines Russell ou ju 
Yomega -, sont beaucoup plus éla- Une mode cydique avec le propriétaire de journaux 
borés que les simples yoyos en ΜΒ. Hearst pour organiser des 
bois du Japon munis d'une ficelle. Φ Origine. Les plus anciens yoyos concours de yoyo, où il faut 
Alors que ces derniers sont remontent à la Grèce du Ve siècle réaliser les figures qu'on : 
composés de deux disques symé- avant J.-C. On retrouve ensuite la  redécouvre aujourd'hui. Les 
triques réunis par une cheville cen- trace de ce jeu dans la Chineetle Etats-Unis connaissent une 
trale percée d'un trou, où est fixé Japon des ΧΙ] -ΧΙΠ- siècles, ᾿ nouvelle mode du yoyo en 1962 
un cordonnet, les « byper-yoyos» précise Yves Rifaux, spécialiste de (45 millions d'exemplaires 
sont débrayables : leur cordelette l'art de l'enfance (nom du musée vendus). : 
n'est pas prise dans l'axe, mais qu'il a créé en Haute-Savoie). Au  @ A lire: Le Yoyo, de John Cassidy, 
attachée autour par une boucle début de la Révolution, on appelle Nathan, 1998, 80 p., 49 F (un yoyo 
souple, ce qui leur permet de  «émigrette » (émigrant ou jeu de en bois non débrayable est 
continuér à tourner sur eux- Coblentz) le passe-temps favori fourni). 
mêmes lorsqu'ils sont en position de l'aristocralie française, qui @ A voir : la finale du 
basse, au lieu de remonter auto- envahit bientôt l'Angleterre, avant de France 
matiquement. de retomber dans un oubli d'« hyper-yoyo » organisée 

C'est cette innovation, due à provisoire. Bandai, samedi 7 novembre à 
Pedro Flores, Philippin émigré aux Au XX°<siècle, l'Américain D.F, Paris (14 heures, MCM Caff, 92 bd 
Etats-Unis au début des années 20, Duncan s’allie, dans les années 30, de Clichy, 75018 Paris). 
qui permet au yoyo de « dormir», mme 

π᾿ ᾿ + A 


Ἐν 
|. 


Ι 


nn 


par le virtuose coréen, membre de 
l'équipe diligentée en France pour 
propager l'«hyper yoyomania », 
est d'ailleurs doté de petites billes 
montées sur des ressorts : elles 
s'écarient avec {a force centrifuge, 
ce qui augmente le moment 
d'inertie du yoyo, c'est-à-dire sa 


capacité à tourner régulièrement * 


sur lui-mème. 

« Mais, pour le faire débraver, 
précise Margot, une amatrice dont 
le majeur présente déjà un cal de 
professionnel, if faut le jeter vigou- 
reusement, sinon il remonte auto- 
matiquement comme les yoyos tra- 
ditionnels. » 

Ces derniers profitent de la pro- 
motion orchestrée par Bandal. Au 
Dragon savant, uné boutique de 
l'est parisien, on ἃ été pris de 
court. « D'habitude, on vendait un 
yoyo de lemps en temps, le plus 
souvent à des adultes, alors que, 
depuis la mi-octobre, nos yoyos coc- 
cinelles laqués de rouge partent au 
rythme de deux à trois par jour, et ce 
sont les huit-dix ans qui viennent les 
acheter », souligne Didier Bonne- 
val. « Tout le monde profite de la 
mode », confirme Gilles Delatre, 
directeur commercial de la maison 

- “᾿ 
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d’idées pour la décoration 
intérieure puisqu'il permet 
d'effectuer des formes arrondies, 
grâce à l'apport de profils adaptés 
(bar. cloisons ou murs de 
séparation, salle de bains...). 

Φ Le miniculteur Flymo : une 
solution pour obtenir de beaux 
massifs en fournissant le 
minimum d'efforts. ἢ permet de 
retourner et d'aérer la terre sans 
avoir mème à se baisser. Deux 
outils sont vendus avec l'appareil : 
un disque émietteur pour niveler 
et aplanir de plus grandes 
surfaces, une griffe universelle 
pour aérer les parterres de fleurs 
délicats et déraciner facilement les 
mauvaises herbes. 


Vilac et champion du monde de 
büboquet... D'ailleurs, pour mieux 
accompagner le mouvement, ce 
fabriquant jurassien de jouets en 
bois ἃ adjoint à son catalogue un 
yoyo chinois en plastique, 
débrayable et lumineux. 


FIGURES DANS L'ESPACE 

Le plastique, cependant, ne pré- 
sente aucun avantage « aérodyna- 
mique » par rapport aux matériaux 
plus anciens, affirme Tom Kubn, 
au terme de recherches sur l'axe 
idéal Pour lesquelles la NASA lui 
avait fourni quantité d'échantil- 
lons de matériaux composites. 
Quant à l'astronaute David Griggs, 
qui s'était entraîné plusieurs mois 
avec Kuhn avant d'emporter un 
ÿoyo dans son voyage en juillet 
1984, il ἃ pu constater que les 
ÿoyos ne « dorment» pas dans 
l'espace, à cause de l'apesanteur. 
En revanche, des figures comme 
les loopings et le tour du monde, 
sur lesquelles peinent actuelle- 
ment tant de jeunes Terriens, se 
seraient révélées, là-haut, beau- 
coup plus faciles à exécuter... 


Caroline Heïfter 
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.  AUJOURD'HUI-SPORTS 


Face au Panathinaïkos, le RC Lens a manqué d'audace 


pe raté d'Athènes (1-0) contraint les Nordistes à une fin de parcours difficile pour atteindre les quarts de finale 
€ là Ligue des champions, un objectif qui nécessite une confiance en soi dont ils n'ont pas fait preuve jusque-là 


ὁ PS préconisent 


mesuré PeteS 
mesuré du Parleney ete Sampras 


affronte le dernier 
Français en lice 


sé 


tique européenne 


Le Racing Club de Lens ἃ été battu (1-0) parle 


Tan da \ 
ése 1e Panathipaïkos, ἐ sont rendy compte un peu tard que les Grecs, nal, le 25 novembre, à Wembley, et de réal. Bayern Munich, et l'Athletic Bilbao l d P 
fes, né ses Propositions Athènes, lors Au RE ἀὐνννιυϑλ ῃ curieusement absents après avoir ouvert le ser une bonne performance contre Kiev, le (cu Β) de Luis Fernandez, quasiment ᾶ (ἢ GC Fais 
6 ᾿ remier tour de la Ligue des champ Score, étaient à leur portée. Pour atteindre 9 décembre, à Lens, Dans les autres grou condamnés, tandis que la Juventus Turin 
délegz blique négocie {πε À Les Donne cs Lampes les quarts de finale, ils sont dans l'obligation la situation est délicate pour le FCBärcelone (groupe B), qui a signé son quatrième match 4 it 1 
tionate Es M. Nallet es Tatifie les | rq se de faire au moins un match nul face ἃ Arse. (groupe D) battu (2-1), à domicile, par le nul (1:1 face à Bilbao), est en grand danger. e ennis 
“Henri - demance. faite ar Que ATHÈ Τὰ 
md pas soumettre à l'an amie, ἃ de notre ne TR Fe ne passivité sur le coup conaus les noms des quarts de fi- encore, les joueurs du Pas-de-Ca- le droit de perdre à Londres, le L’AMÉRICAIN Pete Sampras, 
ju pré- l'accord éventuel d eme Une défaite n'est jamais simpl qui [8 entraîné. lis ont enfin nalistes. Dans le groupeE, quatre lais ont «réagi plutôt qu'agi», re- 25 novembre contre Arsenal, si tête de série n°1, s’est qualifié, 
maté du ‘rendu possibje ἰδ [ἃ ΠῚ à admettre. Elle passé tré PJ a rss les occasions manquées journées à se chamailler n'ont pas proche que leur fait régulièrement elle veut garder une chance deter- mercredi 4 novembre, pour le troi- 
la poti- d'Amsterdam, ὦ Pr le ταῖς quand elle est entachée ΔΊΩΝ ne ans la dernière demi-heure, encore donné un semblant de so- leur entraîneur. La peur de perdre  miner première (les deux meïl-  sième tour de l'Open de Paris, à 
sonde cinq ans à là ῥτῃ Passage ὡς Elle D see quand îls se sont décidés à mon- lution. Les quatre équipes se leur ἃ donné, en cours de ren- leures deuxièmes des six groupes Bercy. Tenant du titre, le joueur a 
képrés pour les décisionc te Jdité core plus ne pero Peu tard des bribes d'eux tiennenten un point. « La plusréa contre, l'orguell et la harge qu'ils _ sont également qualifiées pour les … d'abord écarté deux balles de sets 
a traité. l'asile, à l'entrée ons rélatives ; cile à aval mêmes: . liste se qualifiera », pronostique n'avaient pas en entrant surleter- quarts de finale, mais il est peu (δ son adversaire, le Suédois Tho- 
nid aträn he re ἐξ au séjour 47 nt valer « Nous avons té baladés une Pascal Nouma, qui ne désespère rain. Contre Arsenal et Kiev, ils probable que le groupeE, tropser- mas Johansson, avant de l'empor- 
mércre. Uni Ἐξ $ Sur le territoire à ἘΝ est| e vain- bonne partie du match par une pas de poursuivre l'aventure euro- étaient parvenus à revenir au ré, puisse prétendre à cet accessit). ter 7-6 (8-6), 6-1. Jeudi soir, Pete 
ostions cont ST LS UTOPÉENNe, ç de al nu prince équipe qui ne nous était pas supé-  péenne en mars. score. À Athènes, non. Il faudra ensuite probablement Sampras devait rencontrer le der- 
Ans © = “raie ἃ cet article d ail Ρ Isan de  rieure », enrageait Gervais Martel, Encore faudrait-il que les cham- Les Artésiens ont deux matches vaincre le Dynamo de Kiev, le nier Français en lice, Jérôme Gol- 
igdestes - "Constitution. eh à son désarroi. le président du club artésien. pions de France abandonnent en- pour oublier leur sentiment d'infé- 9 décembre, au stade Bollæert. Les  mard, qui a battu mercredi l'Espa- 


Rcurite 


d'aftares 


spéus pe. 


ant 2e 
war. : 


ACS 


ἐυτορονῦ 
préche αὶ 


Jeurs comptes 


= Quel joueur, en 
FOOTBALL délaçant ses 
chaussures au vestiaire, n'a pas 
ainsi rêver de retourner illico sur la 
pelouse démontrer sa vraie va- 
leur ? Quelle équipe, un soir de dé- 
bandade, ne s’est pas demandé : 
«Bon sang, comment a-t-on pu 
être ainsi à côté de la plaque ? », 
avec l'envie folle d’effater tout et 


* Nous n'avons pas montré notre 
vrai visage. Nous avons été 1otale- 
ment absents dans la créativité pen- 
dont une mi-temps », analysait Da- 
niel Lecterca, l'entraîneur. « Nous 
n'avons pas joué notre football », 
assurait encore Guillaume War- 
muz, le gardien de but. « Nous 
n'avons rien entrepris », disait un 
peu plus loin Frédéric Dehu, le ca- 


fin teur timidité maladive, cette 
Impression d'être de trop dans ce 
bal de têtes couronnées. Mercredi 


riorité et imposer leur valeur pen- 
dant quatre-vingt-dix minutes. 
L'équipe sait déjà qu'elle n’a plus 


Kiev'se défait sans mal 
La victoire (3-1) dn Dynamo 


d'un Arsenal diminué 


Kiev sur Arsenal, mercredi 4 πο- 


vembre, permet à Lens de rester dans la course pour la première 
place du groupe E. Les Londoniens, diminués par les absences de To- 


Lensois n'ont guère brillé jusque- 
là en Ligue des champions, faisant 
valoir leur abnégation plus que 
leur jeu. Mais ils n'ont pourtant 
pas dépareillé dans un groupe 
qu'aucune équipe n'a encore écla- 
boussé de son talent. « Un tel 
match va nous faire progresser au 
niveau mental», voulait croire 
Gervais Martel après l'échec 


gnol Alberto Costa (3-6, 7-5, 7-6). 
Les autres représentants français 
ont eu moins de chance : Fabrice 
Santoro a été battu par le Tchèque 
Karol Kucera (6-2, 3-6, 6-0) et Ni- 
colas Escudé par l'Australien Pa- 
trick Rafter (n° 2), 6-3, 6-1. 

Récent vainqueur du tournoi de 
Stuttgart, Richard Kraïicek, blessé 
au genou, a abandonné contre 


de recommencer ? tai: ᾿ iti ἢ ἢ : 
à G ; pitaine, L'acte de contrition était my Adams, Nicolas Anelka, Marc Overmars (blessés) et par le forfait d'Athènes. Car, au fond, les Marc Rosset alors qu'il menait 
serai EURE en quit- collectif. de Dennis Bergkamp, resté à Londres en raison de sa phobie de joueurs savent bien qu'un match 5 jeux à 2 dans la troisième 
e Stade olympique Pavion, se sont écroulés en deuxième période. Serguel Rebrov a ou- raté le reste à tout jamais. Le tout manche. Le Néerlandais devrait se 


d'Athènes, les footballeurs lensois 
étaient ainsi tenaillés par cet im- 
possible désir de remonter le 
termps. Ils auraient aimé se retrou- 
ver projeter au coup d'envoi, avec 
l'intention de jouer enfin pour de 
vrai. Mais il était minuit en Grèce 
et José Maria Garcia Aranda, l’ar- 
bitre espagnol, avait déjà ratifié 
sur la feuille de match le résultat 
de la rencontre de Ligue des cham- 
pions (1-0). C'était écrit : Lens avait 
perdu. Alors, à défaut, les joueurs 
rs refait la rencontre dans leur 
te. 

Us se sont repassé le film de leur 
médiocre première mi-temps : 
quarante-cinq minutes jouées en 
tremblant, avant de comprendre 


FRILOSITÉ INUTILE 

Même Daniel Leclercq pouvait 
trouver sa part de responsabilité. 
“Comme lors du déplacement à 
Kiev, l'entraîneur avait sacrifié un 
de se$ trois attaquants. Le chantre 
du football offensif, le « Druide » 
au football magique faisait une 
nouvelle entorse à ses principes en 
préservant ses arrières. Pourtant, 
cet écart moral ne se justifiait 
guère cette fois, tant l'attaque 
grecque, à l'exception de l'ailier 
Nikos Liberopoulos, s'est montrée 
peu convaincante. En revanche, 
l'introduction d’un troisième 
avant lensois, après le but du Pa- 
nathinaïkos, a mis en évidence La 
fébrilité défensive des Athéniens. 


Le FC Barcelone et la Juventus Turin 
éliminés, à moins d'un miracle 


L'AFFICHE de cette quatrième 
journée de la Ligue des cham- 
pions, le match FCBarce- 
lone - Bayern Munich, ἃ tourné à 
la confusion pour les Catalans, qui 
se sont inclinés (1-2) devant leurs 
80 000 supporteurs. Le « Barça », 
qui avait pris avantage sur penal- 
ty à la 28" minute, s'est laissé dé- 
border en seconde mi-temps. 
Alexander Zickler et Hassan Sali- 
bamnidzic ont scellé un succès qui 
permet au Bayern de remonter à 


sont installés en tête, après leur 
démonstration face aux Norvé- 
giens de Rosenborg (3-0). Après 
quatre résultats nuls, la « Juve » 
devra absolument s'imposer sur le 
terrain de Galatasaray, le 25 no- 
vembre, pour espérer se qualifier. 

Dans le groupe C, un but de 
Diego Simeone à fa dernière mi- 
nute a permis à l'Inter Milan d'ar- 
racher un point à Moscou, face au 
Spartak (1-1). Le match Sturm 
Graz - Real Madrid a été reporté 


vert le score en transformant un penalty (27° minute). Alexandre Go- 
lovko (62°) et Andreï Chevtchenko, sur conp franc (73°), ont assuré La 

victoire de Kiev, désormais en tête de La poule. Stephen 
Hugbes (83°) a réduit le score. « Je suis fier de mon équipe, qui a livré 
une bonne prestation », a pourtant déclaré Arsène Wenger, l'entraf- 
peur français de Féquipe anglaise, dernière du groupe. 


pe ue ke em que le Panathinaïkos n'était pas un Sans, toutefois, qu'il en soit tiré 
φέρετ ὧδ το, insurmontable adversaire et que avantage. 
REA UF son public n'était pas un ogre, Ce match laïssera donc aux 
même s'il avait me grosse voix. Ils champions de France des regrets. ù 
ont revu le but‘de la tête de Leoni- On verra s'ils seront éternels, au 
das Vokolos (53: minute) et plus soir du'9 décembre, quand seront 


n'est pas d'espérer le rejouer mais 
au contraire de ne plus jamais le 
répéter. D’aucuns appellent cela 
l'expérience. 


Benoît Hopquin 


LE GAZ NATUREL 
| EST L'ÉNERGIE 
PRÉFÉRÉE DES FRANÇAIS. 


LES FRANÇAIS 


faire opérer prochainement. 
«J'aurais pu terminer le match, 
mais, sachant que je ne pourrais 
pas jouer le tour suivant. j'ai préféré 
laisser la place à mon adversaire », 
a-t-ü déclaré. 


un point de Manchester United, au jeudi 5 novembre en raison des 
vainqueur des Danois de Brondby pluies diluviennes qui se sont . 
(5-0) et leader du groupe D. abattues sur la ville autrichienne 
Barcelone est quasiment élimi- mercredi. L'Ajax Amsterdam 
né, de même que l'Athletic Bilbao. (groupe A) s'est imposé devant les 


Grecs de l'Olympiakos. Cette vic- 
toire permet aux Néerlandais de 
s'emparer de la première place. 
Enfin, Kaisersiautern a confirmé sa 
supériorité dans le groupe F. Le 
champion d’Allemagne a battu et 


BAISSENT. 


pants Tures de Galatasaray quise éliminé le PSV Emdhoven (3-1). 
EE 

Ligue des champions LOTO 

5 journée] BRésultats des tirages n°88 du 

Ἶ Loto national, effectués mercredi 
Groupe A 4 novembre. 
Ajax Ametendam (ΡΒ) - Olymplakos (Gré) * 20 Premier tirage : 3, 12, 16, 30, 40, 
Cruais Zagrob (Go) - FG Por (Por) 51 42; numéro complémentaire : 
Smart: À A ne  Outs …e 46. Rapports pOur six DONS nur L 
Zagreb, 4 pts. . τ méros: 6 426 605 francs; pour 
Groupe B cinq bons numéros et le complé- 
Galatasaray (fur) {Noc) 30  mentaire: 74950 francs ; pour 
ane Tr (a tr El Bou cinq bons numéros : 6 575 ans 

Juventus, 4 Ps : à pour quatre bons numéros 

a Et . ΒΊΑ pig POmplementaire 2 304 francs ; pour 
Spartek Moscou (Aux. » Hier Man {{8.} H bons numéros : 152 francs : 


Slam Graz (Au) - Feel Maddd (Esp.) devait se 
Cher: L er dr, 7 pot : 2. Spark 


pour trois bons numéros et le 
complémentaire : 30 francs ; pour 
trois bons numéros : 15 francs. 

Second tirage : 17, 38, 42, 43, 46, 


48 ; numéro complémentaire : le 2. : 


ets pour Six bons NuIMÉTOS : 
Er AU francs: pour cinq bons 
numéros et le complémentaire : 
132 630 francs ; pOur cinq bons 
numéros: 8085 francs; pour 


Groupe Ε 
Panafaitos (Gr - RC Lans H quatre bons numéros ét le 
Ἰὰ complémentaire: 322 francs ; 


pour quatre bons numéros : 
161 francs ; pour trois bons numé- 
ros et le complémentaire: 
36 francs ; pour trois bons numé- 
τοῦ : 18 francs. 


Donc, le prix du gaz naturel baisse encore. Être 


l'énergie préférée 


des Français, ça se mérite tous 


les jours. C'est pourquoi Gaz de Francé fait tout pour 
vous proposer toujours plus de confort, de services, 
d'innovations et bien entendu... d'économies 1 Ceux 


GAZ DE FRANCE, LE CHOIX DE LA QUALITÉ. 


qui ont fait le choix du gez naturel le savent bien, 
D'ailleurs, iis ne se privent pas de le vérifier : 
en cette fin d'année, le prix du gaz naturel 
baisse encore sur leur facture. POUR PLUS D'INFORMATIONS, 
CONTACTEZ VOTRE CONSEILLER GAZ DE FRANCE au MP NT 1e 


ans ras. narvanmaus 


Fe 


er mmmmen me 
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AUJOURD'HUI 


A οι σον 


Nuages au nord, soleil au sud 


VENDREDI, un anticyclone 
centré sur la France maintient un 
temps sec. Un front froid se désa- 
grège sur le nord du pays et ap- 
porte beaucoup de nuages bas. 
Sur la moitié sud, le soleïl est au 
rendez-vous. 

Bretagne, pays de Loire, 
Basse-Normandie. Sur la Basse- 
Normandie, les nuages resteront 
nombreux toute la journée. Aïl- 
leurs, les nuages du matin laisse- 
ront place à de belles éclaircies 
l'après-midi. La température maxi- 
male avoismera 12 à 14 degrés, 

Nord-Picardie, Ile-de-France, 
Centre, Haute-Normandie, Ar- 
dennes. — Le ciel restera très nua- 
geux toute la journée, avec de 
rares éclaircies l’après-midi. Quel- 
ques belles éclaircies se dessine- 
τοπῖ sur le sud de la région Centre 
l'après-midi. Il fera 10 à 12 degrés 
au meilleur moment de la journée. 

Champague, Lorraine, Alsace, 
Bourgogne, Franche-Comté. -- 
Sur le sud de la Franche-Comté, 


dront l'après-midi. Ailleurs, le 
temps restera couvert, avec quel- 
ques gouttes éparses le matin près 
des frontières belges. Il fera 9 à 11 
degrés l'après-midi. 

Poitou-Charentes, Aquitaine, 
Midi-Pyrénées. — Sur Poitou-Cha- 
tentes, le ciel sera très nuageux le 
matin, puis de belles éclaircies re- 
viendront l'après-midi. Ailleurs, 
après dissipation de quelques 
brouillards matinaux, le soleil 
s'impose. Le thermomètre mar- 
quera 13 à 15 degrés au meilleur 
moment de la journée. 

Limousin, Auvergne, Rhône- 
Alpes. — Les nuages et les éclair- 
cies alterneront sur le nord des ré- 
gions, et le soleil sera plus géné- 
reux au sud. Les températures 
maximales avoisineront 10 à 12 de- 


Languedoc-Roussillon, Pro- 
vence-Alpes-Côte d'Azur, 
Corse.- La journée sera placée 
sous le signe du grand soleil, sur 
l’ensemble des régions. ἢ fera 15 à 


LE CARNET 
DU VOYAGEUR 


B ALLEMAGNE. La Deutsche 
Bahn France (DBFrance), filiale 
tourisme de la compagnie ferro- 
viaire allemande, propose des for- 
faits train-bôtel à travers le pays. A 
bord des Thalys, en aller-retour de 
jour, avec une nuit sur place : à Co- 
logne {1050 Ε), Aix-la-Chapelle 
(790 F), Düsseldorf (990 FE). Ou 
pour le week-end, en train-cou- 
chettes et en trois jours : à Munich, 
Nuremberg ou Berlin (1500-2400 
ΕἸ. Prix au départ de Paris, valables 
jusqu'au 31 décembre. Réserva- 
tions au Ü1-44-58-95-50. 

που δε. Depuis dimanche 25 oc- 
tobre, la compagnie scandinave 
SAS assure trois de ses quatre vols 
quotidiens non-stop (2h 30) entre 
Stockholm et Paris en Boeing 737 
5600. Doté de moteurs propres et 
silencieux. cet appareil offre une 
classe Affaires spacieuse avec des 
sièges ergonomiques équipés de 
téléphones mais aussi de branche- 


quelques belles éclaircies revien- 18 degrés l'après-midi, ments pour PC. 
" 1727 Q A 
PRÉVIRONS POUR LE 06 ΝΟΝΈΜΒΝΕ TS RTE Dm ee Que een Si On παι ER PRE 
et Pétat da ciel $ : ensoleillé: N : nuageun: ST-DENISRÉ  2V28 $ LIVERPOOL 812 N NAIROBI 1627 $ ESS 
Crea Rs ΙΝ MEN JR 
FRANCE métropole NANCY 5/10 C  ATHENES 1724 € MADRID 25 $ CARACAS 2528 P TUNS 193 5 
AJACCIO 8/14 5 NANTES 513 N ΝΕ 817 5 MILAN 3/14 5 CHICAGO 16 5 ASIE-OCÉARE 
BIARFUTZ 4,13 5 NICE ESS BELFAST Shi € MOSCOU -22 P UMA 12/22 5 BANGKOK 2431 N 
BORDEAUX 213$ PARIS 7/12 € BELGRADE 511 € MUNICH 27 N LOSANGELES 12/16 5 BOMBAY 2483 5 
BOURGES 512 N PAU 14 5 BERLIN 49 C NAPLES 1421 P 1319 5 DIAKARTA 2631 P 
8612 Ὁ PERPIGNAN ΒΗ͂5 S BERNE 17 5 OSLO 4 ς MONTREAL 27 € DUBAI 2331 5 
CAEN 811 C RENNES 711 N° BRUXELLES #10 5 PALMADEM 8185 NEWYORK 33 5 HANOI 1927 5 
CHERBOURG 811 C ST-ETIENNE -1/12 5 BUCAREST 2112 C PRAGUE 23 N  SANFRANCS. 9/13 P  HONGKONG 2025 5 
CLERMONTS.  -112 9 510 € BUDAPEST 2105 ROME 97 P SANTAGOCH 12255 JERUSALEM 17/27 N 
DUON 30 N° TOULOUSE 0/14 S  COPENHAGUI 26 Ν SEVILLE 1219 Ν TORONTO ΟἹ C NEWDEHU 1830 5 
GRENOBLE -112 5 TOURS 512 N DUBLIN 511 C SOFIA 812 C WASHINGTON 4/11 N PEKIN 513 5 
{81 Ὲ GAIN FRARCE 50 ς ST-PETERSE. 12 C AFRIQUE SEOUL HS € 
ὍΝ ΟΝ FORIDER OZAP HESNE EP VOURFE 18238 DAKAR 242 S SYDNEY 1722 P RE, 
MARSEILLE &14S NOUMEA 22275 ISTANBUL 1517 S VARSOVIE 2Π € KINSHASA 24/28 P TOKYO 914 N Situation Je 5 novembre à 0 heure TU Prévisions pour le 7 novembre à Ὁ heure TU 
VENTES ; 
La collection d’ écialiste de l'Extrême-Ori 
collection d'une spécialiste de l'Extrême-Orient 
QUAND UN ANTIQUAIRE suc- Deux autres bouddhas trans- XVE/XVIR, restaurée au nez, Sans figurer parmi les plus intérieur, contrairement à l'usage chinoises, petits jades, kriss indo- 
combe à la passion des abjets, IL mettent un message plus spirituel, 15 000 F à 20 000 ΕἸ. chères. plusieurs pièces rares pré- chinois, datée 1709. Elle est ornée  nésiens, miroirs. Ces derniers 
les choisit sans souci des impéra- avec des sculptures sans aucune Un paravent japonais à fonds sentent un grand intérêt. Un d'une fleur de lotus, et l'inscrip- remontent aux époques Han et 
tifs commerciaux qui guideraient concession décorative, presque d'or sur papier met en scène une masque funéraire en alliage tion signifie l'importance de cet Tang (200-900 av. JC). En bronze 
ses achats habituels, tout en sévères: un modèle grandeur célèbre bataille entre deux clans; d'argent travaillé au repoussé fait objet, sans doute commandé par pol, ils comportent une face très 
sachant mettre au service de son nature, debout dans une pose hié- ces farueux fonds d'or étaienttrès vivre le visage d'un dignitaire de les fidèles d’un temple (20000 F à décorée, dotée d’une prise où l'on 
goût les connaissances accumu- ratique, en bois avec destraces de appréciés, non seulement pour 18 dynastie Liao (916-1125), la 25 000F). passait un cordon permettant de 
lées au fil des ans. Cette combinai- laque (Ayuthya,"XVII/XVITI siè-  léur richesse mais aussi parce seule dans l'histoire de la Chine à Différentes petites collections les suspendre. C’étaient des 
son de savoir et de recherche cles, 35000F à 40000 F), et une qu'ils réfléchissent la lumière observer ce type de pratique ont été constituées autour de pièces précieuses que l'on enrou- 
ludique donne souvent des résul- tête monumentale à l'expression (école de Tosa, XVII*,200000F à  (10000F à 12000 F). Une cloche thèmes divers: pipes à opium,  laït dans des tissus pour les proté- 
tats très intéressants. ‘ de méditätion profonde (Ayuthya, 250 000 F). : en brouze munie d'un battant tsubas, netsukés, tabatières ger de la moindre rdyüre. L'un 
Un ensemble de ce type sera mis d'entre eux, en alliage d'argent et 
en vente, samedi 14 et dimanche a : ὺ de bronze à patine de fouille, pré- : 
15 novembre, aux salons Etoile-  Cafendrier du samedi 7 au mercredi Φ Toulouse (Haute-Garonne), COLLECTIONS sente un décor en haut-relief de 
Marceau I s'agit de la succession 11 novembre, de 9 h 30 à Salon des antiquaires, parc expo, © Bordeaux (Gironde), Salon du  cailles, de rats et de grappes de 
d'une spécialiste de l'Extrème-  ANTIQUITÉS-BROCANTE 19 heures, 140 exposants, entrée du samedi 7 au dimanche disque, salle Tatry, 79. cours du raisin, symboles de prospérité 
Orient qui avait regroupé des © Le Mans (Sarthe), brocante, 30F. 15 novembre, de 10 à 19 heures, Médoc, samedi 7 et dimanche (époque Tang, 7 000 F à 8000 F), 
pièces de tous pays et de toutes parc expo, du vendredi 6 au @ La Rochelle 300 exposants, entrée 48 F. 8 novembre, 90 exposants, entrée un autre à patine de fouille est 
époques, sélectionnées pour leur dimanche 8 novembre, de 10 à (Charente-Maritime), Salon des © Lyon (Rhône), IE orné d’une sorte de motif carré 
charme et leur pouvoir évocateur. 19 heures, 230 exposants, entrée antiquaires, parc expo, du antiquités-brocante, halle @ Lattes (Hérault), minéraux et synthétisant l'Univers et les points 
Quelques œuvres très diffé- 20F. samedi 7 au mercredi Tony-Garnier, samedi 7 et fossiles, mas de Saporta, cardinaux (époque Han, 2 000 F à 
rentes montrent l'aspect éclec- © Chauny (Aisne), 11 novembre, de 10 à 19 heures, dimanche 8 novembre, de 9 à samedi 7 et dimanche 3 000 F). 
tique de cette collection. Deux  antiquités-brocante, salle 100 exposants, entrée 25 FE. 19 heures, 100 exposants, entrée 8 novembre, 
torses khmers de la même période  François-Mitterrand, samedi 7 et © Besançon (Doubs), Salon des 35F. de 9 à 19 heures, 35 exposants, Catherine Bedel 
(Bayon, fin du ΧΠ- siècle) attestent dimanche 8 novembre, de 10 à antiquaires, parc expo, @ Paris. brocante, square des entrée 20F. 
comment les artistes pouvaient 19 heures, 18 exposants, entrée Micropolis, du samedi 7 au Batignolles, samedi 7 et dimanche  @ Poitiers (Vienne), miniatures %* Salons Etoile-Marceau, samedi 
exprimer des émotions complète- 12Ὲ. mercredi 11 novembre, de 10 à 8 novembre, de 10 à 19 heures, autos, parc expo, samedi 7 44 et dimanche 15 novembre, 79 
ment différentes, malgré le carcan Φ Istres (Bouches-du-Rhône), 19 heures, 40 exposants, entrée 70 exposants, entrée libre. et dimanche avenue Marceau, 75008 Paris. 
de règles iconographiques  antiquités-brocante, salle des 30F. @ Le Luc-en-Provence (Var), 8 novembre, 30 exposants, Exposition sur place le 13, de 
communes : l’un puissant, très fêtes, samedi 7 et dimanche @ Quimper (Finistère), Salon des antiquaires, entrée 20 F. 10h 30 à 22 heures, le matin des 
masculin, met en évidence la visée 8 novembre, de 10 à 19 heures, antiquités-brocante, parc expo, centre-ville, du samedi 7 au @ Avignon (Vaucluse), jouets, ventes de 9h30 à 12 heures. 
politique de cet art; l'autre, 50 exposants, entrée 20F. du samedi 7 au lundi 9 novembre, mercredi 11 novembre, de 10 à parc expo, samedi 7 et dimanche Etude Ruellan, tél. : 02-97-47- 
sublime, a la beauté, la jeunesse, © Lisieux (Calvados), de 10 à 19 heures, 200 exposants, 19 heures, 80 exposants, entrée 8 novembre, 130 exposants, 26-32. Expert: Bernard Gomez, 
la grâce (100 000 F à 120 000 F1. avtiquités-brocante, parc expo, entrée 25 F. 235F entrée 40 F. tél. : 04-91-31-61-61. 


MOTS CROISÉS  nosuème n° 52265 
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HORIZONTALEMENT 


E. Inaccessible quand on pense. - 
Il. A force d'habitudes. Surveille le 
grand large. - I. Mouvement de 
foule. Centenaire, que l'on voit 
souvent à la télé. - IV. Hasards 
pleins de risques. Sorties des fonds. 
— V. Surréalisre, Ü résista jusqu'à la 
mort. Pris en cas de défaïlance. -- 
VI. Dans une boîte. Mise en 
commun. - VIE. Au cœur du foyer. 
Argile impossible à travailler. Pré- 
position. — VII. Cheville sur le ter- 


ἧς 


2.3 4 5 6 7 8 9 10 11 


rain. Préparas le terrain. - TA. Pren- 
dras un bon départ. - X Porteur de 
fruits. Zéro ou pas grand-chose. - 
XL Passe son temps à l'étranger 


VERTICALEMENT 


1. Médicale ou accidentelle elle 
fait peur. - 2. Désigne le gagnant 
après plusieurs tours. Toile étran- 
gère. - 3. Chemins détournés. Sorti 
du séminaire, | ἃ eu une crise de 
foi - 4. Pour une dernière ren- 
contre. Pris par la manche. - 


À Υ 


+ SOS Jeux de mots: 


3615 LEMONDE, tapez SOS (2.23 F/min). 


5. Métal blanc. Sans aucun juge- 
ment. Faît des éclats. -- 6. Aide à la 
dépense. Détruis le travail. - 7. En 
échange standard selon le talion. 
Petite promenade. - 8. Qui sort des 
fosses. - 9. Objets de la pensée. 
Partie du monde. - 10. Plutot 
confuses. Préposition. -- 11. De 
beaux paquets. D'un auxiliaire. 


Philippe Dupuis 
SOLUTION DU N° 98264 


HORIZONTALEMENT 

E journaliste. ii. Orthopédie. -- 
Il. UV. Etireras. — IV. Veste. Omo. - 
V. Etier. Hop. — VI. Nuageuses. -- 
VIL Course. Rt - VIIL Eté. SOS. 
ΒΔ. -- IX. Laudatrices. - X. Liseré. 
Nous. -- XI. Etes. Sistre. 


VERTICALEMENT 

1. Jouvencelle. - 2. Orvet. Otait. -- 
3. Ut. Sinueuse. -- 4. Rhéteur. Dés. -- 
5. Notéras. Ar. — 6. Api. Gestes. -- 
7.Lerche. Or. - 8. ide. Oursins. - 
9. Sirops. Cot (toc). -- 10. Team. 
Erreur. -- 11. Sous-tasse. 


L'ART EN QUESTION "».. 


Réunion 
En collaboration avec des Musées 


AFIN d'être officiellement reçu 
à l'Académie royale de peinture et 
de sculpture, Watteau présente, le 
28 août 1717, son morceau de 
réception. attendu depuis cinq ans 
par les membres de l'Académie. 
Sur le manuscrit de l'Ecole des 
beaux-arts, il est intitulé Le Poleri- 
nage à l'isle de Cithère, si bien que 
l'on se demande si Watteau à 
voulu représenter le départ de ces 
jeunes couples d'amoureux vers 
Vie ou un départ de l'Île. Peinte en 
huit mois, avec une étonnante 
rapidité d'exécution, cette œuvre a 
été longuement môûrie et reste 
autant un pèlerinage qu'une allé- 
gorie de l'amour, hors du temps. 

Un peu plus tard, sans doute en 
178 ou 1719, Watteau peint une 
répétition de son tableau qu'il inti- 
tule L'Embarquement pour Cythère. 
Si les formats et la composition 
d'ensemble sont identiques, ies 
différences entre les deux versions 
sont nombreuses. 
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L'île des amoureux 


Où est exposé L'Embarquement: 

@ En Allemagne, au château de 
Charlottenbourg ἢ 

® En Angleterre, à la National 
Gallery ? 

© En Espagne, au 
nd pagn Musée du 


Réponse dans Le Monde du 
13 novembre. 


« se à l'île 

le Cythère », 
Jean-Antoine Watteau 
(1684-1721), 

1717, huile sur toile, 
129 x 194 cm, Paris, 
Musée du Louvre. 
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Solution du jeu n° 89 publié dans Le Monde du 30 octobre 
εἰς Portrait de Stéphane Mallarmé, par Edouard Manet, a figuré en 
mtispice du chapitre « Mallarmé » dans Les Poètes maudits, de Paul 


Verlaine. 


| logne ΠΩΣ 
- 790 Ἐ), Düsseiqanr 


5 Ὁ, Doté de Moteurs δ 7} 
rs Cet appareil Qt 
sièges Re pacieuse ὅς = 
555 Ἐτβοπογήημος gg 4 
téléphones mais auçg sus ἀν 
ments pour PC. bras κν' 
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- Four le week-end AUS 
üre bee trois a 
᾿ raberg où Bertin ak 
lusqu'an τ PAT de Paris y 46 
u 31 décembre Valabe 
SUD U 46 58.95.50, Len, 
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CHAN SON με δ n du avant d'effectuer une τουπιέε en ρο- δεῖῃ, défend l'idée de la 
rue Hymne τ ture Ad js ce, Foalement sus de Le Ville rose, Er ue : l'école, la Ἢ FOccitanie 
ns lycéennes. difesta us Trobadors tournent eux des M tel », contre 
Ce le aussi en France en novembre et en double extrémisme du Front national libre. @ LES 


groupe chante 
Snovembre à Paris, à l'Olympia, décembre. @ ZEBDA, groupe franco δὲ de lintégrisme musulman. QLE d'abord μον 


DUO FABULOUS TROBADORS milite 
Fr æ 
le droit souverain à un imaginaire 


fe internationale » et 


DEUX GROUPES vivent 
quartier, et c'est Là qu'ils 


entendent construire des exemples 
de démocratie. Au centre de Tou- 
louse, dans le quartier Amaud-Ber- 
nard, pour les Trobadors: dans le 
quartier nord du Mirail, pour Zebda. 


Toulouse, capitale de la résistance musicale des quartiers 


Zebda et les Fabulous Trobadors, deux groupes nés et grandis dans la Ville rose, tournent en France tandis que sont publiés leurs derniers albums 


où ils chantent, entre humour et engagement, les vertus de la multip 


Y A“F-IL de plus bel engagement 
que celui qui consiste à répéter en 
chœur, avec une joie simple et sur 
un air de ragamufin, « On est chez 
nous, nous, on est che: nous, on est 
chez τρις nous », Quand on est un 
groupe de musiciens forgé à l'école 
des quartiers nord de Toulouse, où 
se mêlent, adultes et enfants, Fran- 
çais de souche, Espagnols, Ma- 
nouches, Maghrébins ὃ Simple, or- 
dinaire comme l'essence qui fait 
rouler la Mobylette la plus pourrie, 
la plus utile aussi, C'est le mot 
d'ordre des Zebda, dont l'album Es- 
sence ordinaire, paru en octobre, 
fait suite au Bruit et l'odeur, ainsi in- 
titulé en référence à un célèbre dis- 


LR 


} 


ἔς. 


cours de Jacques Chirac, alors pre- 
mier ministre. Entre-temps, ἢ y a eu 
Motivés, collection de chants révo- 
lutionnaires repatinés rap-ragga- 
reggae et soutenue par la Ligue 
communiste révolutionnaire (LCR), 
en vertu « d'amitiés de quartier » et 
de l'idée zebdienne que «le mili- 
tantisme de gauche n'est pas rin- 
gard ». 

Zebda n'a pas adhéré pour au- 
tant à une quelconque internatio- 
nale communiste : le groupe fran- 
co-beur aime son quartier, 
épicentre de toute action. ἢ y dé- 
fend l'idée de la République et « de 
ses piliers : l'école, la démocratie, le 
droit des citoyens », dit Mustapha 
Amokrane, chanteur et Fam des 
sept de Zebda. Dans son quartier, 
le groupe doit affronter le choc 
frontal du militantisme extrémiste : 
Front national d’un côté, inté- 
grisme musulman de Pautre. « Les 
tracts dans les boîtes aux lettres, l'en 
trisme dans les structures sociocultu- 
relles et l'école -- le Front national ne 
s'y trompe pas, c'est là qu’il investit -, 
la simplification de la question de 
l'identité par des gens qui exigent 
qu'on les salue par “Salam alei- 
koum” parce qu'on est arabe, point 
final, poursuit Mustapha. Alors pour 
tous les militants qui vont soutenir les 
sans-papiers après le boulot, je dis: 
moœdmum respect. » 

La première qualité d'une bonne 
idée, une idée juste, sera d'être or- 
dinaire comme lé mot motivé — la 
chanson est devenue l'hymne des 


Simple comme un toumoi de foot, 
un concours de boule, une séance 


de cinéma en plein air. Zebda, 
groupe musical bigarré, est né au 
moment où le mouvement associa- 
tif « prenait la place des structures 
défaillantes », ajoute Rémi Sanchez, 
Faccordéoniste du groupe. 


REPAS DE RUES 

Au centre de Toulouse, dans le 
quartier Amaud-Bernard, les Fabu- 
lous Trobadors, duo toulousain 
(voix et tambourin) militant pour 
YOccitanie internationale et le droit 
souverain à un imaginaire libre, ont 
inventé les repas de quartier, autre 
idée simple : on met des tables dans 


Les sept de Zebda, groupe des quartiers nord de la Ville rose. 


la rue, sur la place, chacun amène 
un plat et on manpe, on chante, on 
parie, de tout, y compris de Socrate 
ou de Dominique Baudis, maire 
(UDFFD) de la ville depuis 1933. 
Ma ville est le plus beau parc, chan- 
tait en 1995 les Fabulous Trobadors. 
Cette fois, les auteurs de Come on 
Every Baudis, chanson de résistance 
üigolarde, montent au créneau -- On 
the Linha Imaginot -- avec une vi- 
rulence renouvelée. 

Zebda et les troubadours, qui 
s'apparentent autant au rap qu'aux 
traditions poétiques du Nordeste 
brésilien (le parcours colonial de la 


chansor- d’oc) vivent d'abord leur 
ville, et c'est dans leur périmètre 
qu'ils entendent construire des 
exernples de démocratie. Les deux 
groupes amis sont, dit Claude Sicre, 
le philosophe des Fabulous, « en 
débat permanent ν. Davantage 
concernés par l'exclusion, l'illet- 
trisme ou le chômage — « Arabes, 
Manouches, Italiens, Français, Espa- 
gnoës sont à un même niveau de diffi- 
cultés sociales dans les quartiers 
nord, mais si tu es black ou beur, tu 
traînes un boulet de plus », dit Mus- 
tapha Amokrane -, les Zebda n’ont 
pas la fibre occitane des Fabulous 


Deux visages de l'intégration et de la révolte 


TOULOUSE 

de notre correspondant régional 

Les uns viennent du nord de Tou- 
louse, les autres sont toujours restés 
au centre de la ville. Zebda ne serait 
rien si ses musiciens n'étaient pas de 
là-haut, où commencent les 
marges, du côté des Izards et des 
Trois-Cocus. Les Fabulous Troba- 
dors n'existeraient pas si le remue- 
ménage des migrations n'avait in- 
troduit quelque chose de singulier à 
Amaud-Bernard. Leurs musiques 
ne se ressemblent pas, aussi diffé- 


Toute la ville jazze 


Toulouse et ses voisines ai- 
ment la musique, toutes les mu- 
siques. Celles de ses enfants, 
évidemment, mais le jazz aussi. 
Pendant vingt jours, 19 000 spec- 
tateurs ont chaviré aux Sons et 
rythmes d'une quarantaîne de 
spectacles dans quinze villes et 
villages de Haute-Garonne. 
C'était la dourième édition du 
festival Jazz sur son 31. Vingt 
jours de musique ouverte, vi- 
vante, avec Car- 
los Santana, Compay Sepundo, 
Jacky Terrasson, Paolo Fresn, 
Louis Sclavis, Henri Texier, Ravi 
Coltrane, Jeanne Lee, FArt En- 
semble af Chicago, James Carter 
et environ trois cents autres. 
Jazz sur son 31 n’est pas un festi- 
val mais une « action culturelle », 
selon F ion de son maître 
d'œuvre, Pascal Champion. Le 
cru 98, qui s’est achevé le 26 0c- 
tobre, aura connu une fréquen- 
tation supérieure de 50 Ὁ à celle 
des amnéés antérieures. 


rentes que leurs deux quartiers 
d'origine. Mais un même attache- 
ment les réunit. Les deux groupes 
ont chacun un port d'attache qui les 
retient et 165 ramène : un lieu, avec 
des gens dedans qui, comme eux, y 
sont nés ou y ont échoué. 

Parmi les quartiers toulousains, 
Arnaud-Bernard ἃ la cote au- 
jourd'hui, au point que les plus 
sourcilleuses de ses sentinelles s’en 
inquiètent. Les loyers ne vont-ils 
pas grimper ? Quartier de proscrits 
hier — républicains espagnols, réfu- 
giés pieds-noirs, exilés maghrébins 
—, de fauchés aujourd’hui et d'immi- 
grés de toujours, Amaud-Bernard a 
de l'âme, de celle qui campe les re- 
belles. Tout seul, hors de toute 
structure ou politique de la ville, re- 
fusant orgueilleusement toute sub- 
vention, le quartier a réussi là où 
tant d’autres ont échoué. Il est resté 
ce qu'il étaït, un espace populaire ; Î 
est devenu ce qu'il voulait, un péri- 
mètre de mieux vivre. 
ARNAUD-BERNARD QUI SOURIT 

A deux pas des magnificences 
toulousaines, la basilique Saïint-Ser- 
nin et la place du Capitole, Amaud- 
Bernard n'a à offrir qu'un pâté de 
modestes maisonnettes, quelques 
rues tournicotantes et une grande 
place plutôt stupide, avec l'inévi- 
table parking en dessous. Mais ἢ y a 
des bars et des gargotes partout, des 
boutiques arabes ouvertes jour et 
nuit, de la musique et des lumières, 
des squares et des silences, des en- 
fants qui jouent, des vieux qui ba- 
vardent, des jeunes qui se marrent, 
des gens qui déambulent et qui se 
rencontrent. 

Arnaud-Bernard n'est pas un 


quartier comme les autres pour 
toute une série de raisons qui 
tiennent à son animation et à l'ab- 
sence de tensions. C’est un endroit 
où on sourit, non pas de la vie qui, 
ici, est aussi dure qu'ailleurs -- le 
quartier aurait même tendance à 
concentrer un nombre de chômeurs 
et de RMistes plus important -- mais 
à la vie, aux autres, au plaisir de par- 
tager le même lieu. 

Est-ce ses origines mélangées, sa 
tradition d'accueil, son tempéra- 
ment frondeur qui le rendent ainsi ? 
Ou 588 proximité des raffinements 
du centre de la ville ? Ou encore ses 
racines populaires qui incitent pro- 
Jos et petits fonctionnaires à sacri- 
fier à l'heure de l'apéro ? Toujours 
est-il que le patrimoine du lieu, qui 
tient plus à la qualité des relations 
humaïnes qu'aux délices de l'archi- 
tecture, ne s'est pas conservé tout 
seul. Des habitants se sont regrou- 
pés dès 1975 dans un comité de 
quartier, vite rejoints par Un carre- 
four culturel et une myriade d'asso- 
ciations, qui ont pris ie pouvoir pour 
le déléguer aussitôt à l'ensemble de 
la population afin que celle-ci dé- 
cide de son environnement et de ses 
modes de vie. 

Une étrange alchimie s'est alors 
nouée entre les habitants, mélange 
de démocratie directe, de contesta- 
tion positive, de conservatisrue pro- 
gressiste. C'est ainsi que la convivia- 
lité est devenue le biotope 
permanent du quartier. Et que le 
Front national réalise là des scores 
deux fois inférieurs aux moyennes 
qu'il obtient sur la ville. 

Avec les quartiers nord, le décor 
change. Deux mondes cohabitent 
sanstrop de bavures. D'un côté, me 


paisible petite bourgeoisie dans son 
environnement de maîsonnettes 
qui fleurent bon encore ke village : 
de l'autre, des familles immigrées, 
maghrébines, qui font remonter 
l'agitation de la ville avec elles. C’est 
ici, à Borderouge, que surgira bien- 
tôt une ville nouvelle de dix mille 
babitants qui bouleversera, en bien 
ou en mal, ce fragile équilibre. 

LE MIRAIL, AVENIR ZÉRO 

Bien qu'originaire des quartiers 
nord, Zebda est identifié au Mirail, 
plus à l’ouest, vaste addition de 
quartiers qui condensent tous les 
problèmes et tous les fantasmes de 
La civilisation urbaine. On dirait que 
la totalité des monstruosités de l'ur- 
banisme de dalle et de bars s’est 
donné rendez-vous ici. Les popula- 
tions en difficulté s'y sont déportées 
ou y ont été reléguées. Le Mirail est 
ainsi devenu un gigantesque lieu 
gris, sans racines, où ceux qui aban- 
donnaient les leurs se sont retrou- 
vés pris au piège. 

La crise a frappé comme une tor- 
nade et, de dégradations en dégra- 
dations, le quartier s'est fossilisé sur 
sou image-symbole : celle des 
jeunes en galère, de l'agressivité et 
de l'avenir zéro. C'est au Mirail que 
l'on vote le moins mais c’est là que 
le Front national recueille ses meil- 
Jeurs scores, c’est là que la contre- 
société de la drogue et du recel s’af- 
âme. C'est là que, malgré l'effort 
pérément de pallier la faïblesse de 
Fintervention publique, tout fout le 
camp. Le dernier cinéma vient d’ail- 
leurs de fermer. 


Jean-Paul Besset 


lidté des cultures 


Trobadors. « Nous, quand on dit 
qu'on et Toulousains, on veut dire 
Qu'on est Français. Toulouse, c'est la 
maison, c'es {a fnille. » Rémi San- 
Chez explique l'effervescence musi- 
cale et culturelle de La ville par « son 
côté paysan, rural, et son urbanité. 
Toulouse a gardé les valeurs de la 
terre, et celles de gauche, très pré- 
sentes dans les campagnes, et en 
mème temps elle est la deuxième ville 
étudiante de France. » 

L'intégration ? Voilà longtemps 
qu'elle est faite, disent encore les 
Zebda, étonnés qu'une partie de la 
France petite-bourgeoise et les po- 
litiques le découvrent, « retournant 
Jeur veste ἃ l'occasion », quand 
l'équipe de France de football 
gagne le Mondial. Preuve par neuf 
de la souplesse du tissu démogra- 
phique français : la musique pro- 
duite en France est identifiée claire- 
ment comme française à l'étranger, 
qu'il s'agisse du γαῖ, du rap, de la 
Chanson à géométrie variable, de la 
Mano Negra, des Négresses vertes, 
d'IAM, de l'accordéon et de Foud. 


« LES ÉLITES SE DÉLITENT » 

« Les sociologues et les politiques 
se trompent, explique Claude Sicre. 
2 confondent l'énoncé et le contenu. 
Les vieilles élites se délitent. ἢ faut 
comprendre le rap, la techno. Is sont 
une représentation du monde qui 
change le monde. La musique arrive 
quand les mauvais concepts de la 
politique cassent, Elle est.ce qui fé- 
dère la jeunesse. Les sociologues en- 
tretiennent les clichés, ils disent por 
exemple que les rappers expriment 
leur banlieue, alors qu'üs chantent 
pour la changer. » ᾿ 

Les croisements musicaux de 
Zebda, ceux des Fabulous Troba- 
dors, sont à Fimage du musette, 
ajoute encore Rémi Sanchez, genre 
inventé à la fin du siècle demier par 


italiens. Musique de bâtards et de 


ù le musette est devenu 
le symbole de l'identité française et 


tous les Français « doivent connaître 
les troubadours ». « ἢ n'y a qu'un 
seul niveau de citoyens, pas de se- 
conde zone, ni dans les quartiers, ni 
géographique, ni linguistique », 
ajoute-t-il 

On The Linha Imaginot, le dernier 
album des Fabulous Trobadors, 
doit son titre à la Linha si 
concept rieur et offensif développé 
par l'écrivain et idéologue Félix 
Castan lors des repas de quartier -- 


9,90 francs chez Tati 


Zebda milite, Zebda s'engage, 
mais ne rejette pas pour autant 
les idées qui marquent et les 
stratégies offensives. Ainsi le 
groupe at-il marié son nom à 
celui de Tati, beu privilégié de la 
communication sociale sans 
frontières. Les magasins popu- 
laires, devenus symbole de la 
démocratie consumériste — « le 
seul endroit où les pauvres 
peuvent aller s'acheter un pull ou 
ame robe de mariée » --, ont prêté 
leur marque, mais pas davan- 
tage, au groupe toulousain, le 
temps de la tournée d'automne 
commencée le 8 octobre à Mont- 
pellier : à chaque ville où Tati te- 
naît boutique, cent places à 
9,90 F ont été offertes pour les 
concerts de Zebda. Α pen de 
frais, la tournée Zebda est deve- 
nue la «tournée Fati». « C'était 
une idée marketing de notre en- 
fôurage. dit-on à Zebda. Mais elle 
était bonne, car conforme dans ie 
fond à ce que nous défendons. » 


qui se sont étendus à toute 18 
France -- et au groupe marseillais 
Massilia Sound System : la Linha 
Imaginot est une ligne de l'imagi- 
naire qui relie en réseau tous ceux 
qui refusent de penser la France en 
vertu d’une pensée unique. «La 
culture devrait être polycentrique, 
c'est-à-dire que les centres devraient 


des bals du 14 juillet. « C'est une fa- avoir entre eux des échanges sur un 

çon simple de combattre.le Front na- pied d'égalité», dit Félix Castan, 

Honal », dit le musicien. De ne pas dont la voix est échantillonnée sur 

écouter les sirènes de l'identité fond de jazz et de tambourins sur le 

unique, ou ethmocentrique. De la disque des Fabulous Trobadors.… 

même manière, Claude Sicre dé- 

fend l'idée, antirégionaliste, que Véronique Mortaigne 

Concerts et disques 

© Zebda. Toulouse (Palais des Sports). 

- Albums : Le Bruit et l'odeur, © Fabalous Trobadors. 

1CD Barclay 529222-2. Motivés, — Albums : Ma ville est le plus beau 

1CD MOTOO1, LCR/Tactikollectif, park, 1 CD Mercury 526916-2. On 
uit. Essence ordinaire: The Linha Jmaginot, 1 CD Mercury 

1CD Barclay 557869-2. 558772-2. 

— Prochains concerts: . — Concerts : le 14 à Bourges 

le 9 novembre à Paris (Olympia), (Germinal}, le 17 à Lyon 


le 10 à Rouen (l'Exocet), le 12 

à Nantes (l'Olympic), le 13 à 
Rennes (la Cité), le 14 au Mans (le 
Forum), le 17 à Bordeaux 
(Krakatos), le 20 à Lorient (le 
Manège), le 21 à Brest (le Penfeld). 
Fin de la tournée le 17 décembre à 


(Transclub), le 4 décembre 

à Ris-Orangis (Le Plan), le 5 à 
Nantes (Palais des Congrès), le 9 à 
Paris (les Etoiles). 

— A lire : Félix Castan, Manifeste 
multiculturel et anti-régionaliste, 
éd Cocagne. 
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SAMEDI 7 NOVEMBRE 

Grands vins et spititneux. DEPARTEMENT VINS - LOUDMER. 
LUNDI 9 NOVEMBRE 

ET MARDI 10 NOVEMBRE. 1ère partie de Je collection DUMAS. 
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DÉPÊCHES 

M PRIX LITTÉRAIRES : dernière 
sélection pour le Goncourt, qui 
sera décerné lundi 9 novembre. 
Quarre titres restent en lice : Confi- 
dence pour confidence, de Paule 
Constant (Gallimard) ; Les Vice- 
Rois, de Gérard de Cortanze (Actes 
Sud); Méroé, d'Olivier Rolin 
(Seuil) ; Lambert Pacha, de François 
Sureau (Grasset). 

M Dans la dernière sélection du 
Renaudot, cinq romans restent 
Hice pour le prix. dont le lauréat sera 
désigné lundi 9 novembre : Le Ma- 
nuscrit de Port-Ebène, de Domi- 
nique Bona (Grasset) ; Pérou, de 
Michel Braudeau (Gallimard); En 
attendant le vote des bêtes sauvages, 
d'Akmadou Kourouma (Seuil) ; 
Soudain l'éternité, de Claude Mour- 
thé (Rocher), et Dehors et pas d'his- 
toire, de Christophe Nicolas (Le 
Serpent à plumes). 

Le prix Aujourd’hui a été attri- 
bué. mercredi 4 novembre, à 
George Steiner pour son livre auto- 
biographique Errata, récit d'une 
pensée (Gallimard). 

BBNF: M= Trautmann a reçu, 
mercredi 4 novembre Er fin 
d'après-midi, pendant plus d'une 
heure, une délégation de grévistes 
de la Bibliothèque nationale de 
France. « Des brèches ont été ou- 
vertes » dans la négociation, s'est 
borné à dire un porte-parole de la 
délégation, en précisant que la 
question de la fermeture de l'éta- 
blissement le lundi — lune des prin- 
cipales revendications (Le Monde 
du 4 novembre) -- avait dominé 


Daniel Dezeuze, la peinture 
et son fantôme 


Une rétrospective à Nîmes invite à considérer 
dans sa logique une œuvre, de la négation radicale 
à l'évocation de la peinture absente-présente 


s’il n’y avait rien de provoquant 
dans ses convictions et dans ses tra- 
vaux Il évoque son passé d'un ton 
peutre, un ton de chroniqueur plus 
que d'acteur. Nalssance en 1942 à 
Alès. Son père est peintre. Le fils est 
élève aux Beaux-Arts de Montpek- 
lier, où le sont aussi, en même 
temps, d'autres méridionaux, 
Vincent Bioulès, Claude Viallat. A la 
phase de limitation succède celle 
de l'« arrachement » -- le mot est de 
lui. Π lui a fallu s’arracher à 
l'emprise du modèle paternel et à la 
tradition du tableau. Ainsi présen- 
tée, sa participation à Suppotts/Sur- 
faces apparaît comme une affaire 
d'ordre personnel, autobiogra- 
phique. - 
Il se peut que cette nécessité 
intime explique La radicalité de la 
rupture Considérées trente ans plus 
tard, les œuvres — faut-il encore uti- 
liser ce terme ὃ -- que Dezeuze pré- 
sente à la fin des années 60 et dans 
les années 70 se distinguent de 
celles de ses «petits camarades » 
—encore son vocabulaire -- par son 


la couleur et ses harmonies. Lui dés- 
babille La peinture, découpe la toile 
et finit par la supprimer. Aboutisse- 
ment: un châssis montré nu, cou- 
vert seulement d’une feuille de plas- 
tique transparente. La sculpture 


il ne reste d'elle que des échelles de δἰ 


toile ou de bois léger, roulées ou - ἢ". 


déroulées, pendues au mur ou à 
posées par terre, volumes réduits ER 


une trame, un quadrillage aérien. 
Point d'arrivée ou point de 
départ? Ces transgressions 
commises, Dezeuze aurait pu 
s'arrêter ou entrer dans la répéti- 
tion, comme tant d’autres qui ont 
réduit à tien leur audace initiale à 
force d'en rejouer le scandale inlas- 
sablement. Il a continué. L'idée de 
découpe, dit-il, assure la cohérence 
de sa démarche des années Sup- 
ports/Surfaces à celles qui ont suivi. 


« C'ÉTAIT UN TEMPS D'HOSTILITÉ » 
A la toile, à la gaze, au bois de 
de quelques millimètres, ἢ 
substitue alors des portes, des 
poutres, des planches épaisses quil 
entame avec une mauvaise scie 
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gulières. Π se condamne délibéré- 
ment à la difficulté, 

L'explication qu'il avance est, à 
nouveau, biographique. «/} y a eu 
coïncidence entre ces pièces et ma 
situation. C'était un temps d'austé- 
rité, d'hostilité, Un temps où me man- 
quaient les certitudes et même la 
volonté de montrer ce que je faisais. » 
S'étonne-t-on de telles considéra- 
tions, ἢ insiste. «ἢ fout qu'il y ait 
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Daniel Dezeuze. 


Jaux » Plus tard dans la conversa- 
tion, ἢ y revient. « Le problème est 
d'être juste dans ce que l'on fait» 
- juste par rapport à soi-même 
faut-il comprendre. 

Ainsi à propos des Objets de cueil- 
lette, assemblages composés par 
récupération, greffes, bricolages 
fragiles. L'archaïque canne à pêche 
de bambou et son til, les filets. les 
ficelles, les débris qui se ramassent 
sur les plages, les vieux skis, les 
vieilles raquettes sont ses matériaux 
de prédilection. … y adjoint tantôt 
les rails d'un chemin de fer pour 
enfant, tantôt une come de vache. Il 
obtient de la sorte des objets 
dépourvus de tout usage, même 
d'un usage symbolique ou toté- 
mique. Tout au plus consent-il à 
laisser filtrer quelquefois une allu- 
sion historique, parce que trois skis 


convenablement attachés ensemble 
évoquent l'architecture gothique. 

Pourquoi, alors, ces construc- 
tions ? « Pur goût immodéré pour les 
objets construits par Picasso et par 
expérience du monde rural — notre 
exotique à nous, en voie de dispari- 
tion. Par souvenir du cubisme et par 
curiosité anthropologique à la Jois 
-en me plaçant à l'intersection. » 
Décidément, Dezeuze excelle dans 
l'art de l'autodéfinition réfléchie et 
argumentée. 


« POUSSIÈRE FUGACE » 

Π ne s'en écarte qu'en une oCCa- 
sion. à propos de ses dessins et du 
pasteL ἢ est alors déconcertant de 
l'entendre déclarer son amour des 
poudres de pastel, « poussière colo- 
rée et fugace ». Dezeuze dit avec 
éloquence, avec précipitation 
mère, le plaisir qu’il prend à dépo- 
ser sur le papier les pigments et à 
les caresser ensuite d'une peau de 
chamois. Elle efface en partie les 
formes. Elle étire les lignes. Elle 
écrase les grains contre la feuille. 
Elle mêle les tons. ἢ a beau affirmer 
que cette pratique n'a rien de tradi- 
tionnel et qu’il va, à l'opposé de 
l'élégance, vers la barbarie, le 
regard n'en est pas moins séduit, 
bien plus que heurté. 

Ces œuvres s'appellent Parois ou 
La Vie amoureuse des plantes. Ni 
l'art pariétal, ni Twombly ne sont 
bien loin -- ni Fhistoire de la peir- 
ture, dont il est si difficile de se 
détacher. Ce que Dezeuze admet à 
demi-mot: « Dessiner répond pour 
moi à une nécessité, c'est-a-dire sans 
doute à un manque. C'est quand la 
peinture se dérobe qu'elle s'éprouve 
de plus. » 


Phili D 
Ἃ Carré d'Art, place de la Maison- 
Carrée, 30000 Nîmes. Tél. : 04-66-76- 
35-70. Du mardi au dimanche de 


10 heures à 18 heures. Entrée : 26F 
Jusqu'au 17 janvier. 


Des responsables culturels 
de Montpellier s'estiment victimes 
de l'alliance entre M. Blanc et le FN 


MONTPELLIER 
de notre correspondant 
De nombreux acteurs culturels 


τ se sont réunis, mercredi 4 no- 


vembre, dans les locaux du Centre 
chorégraphique national de Mont- 
pellier, pour faire part de leur in- 
dignation après avoir appris que 
des subventions seraient suppri- 
mées par le conseil régional du 
Languedoc-Roussillon à plusieurs 
associations de la ville. Le Festival 
du cinéma méditerranéen a été 
privé cette année de 
100 000 francs. Le festival Mont- 
pellier Danse a vu son budget am- 
puté de 500 000 francs. Même 
constat pour le Théâtre au présent 
que dirige Yves Gourmelon à 
Saint-Jean-de-Védas et pour l'as- 
sociation Jazz-action Musique de 
Montpellier, qui bénéficiait d'une 
aide régionale depuis une dizaine 
d'années. 

Pour chacun d'entre eux, il est 
évident que Jacques Blanc, le pré- 
sident (UDF) du conseil régional 
réélu avec les voix du Front natio- 
nal (FN), paie aujourd'hui son tri- 
but au parti de Jean-Marie Le Pen. 
Personne n'a. en effet, oublié les 
propos du responsable régional du 
FN, Alain Jamet, réclamant en 
mars les têtes des principaux res- 
ponsables culturels de Montpel- 
lier. Aujourd’hui, M. Jamet félicite 
M. Blanc de ses décisions, ajoutant 
que ce dernier prévoit de suppri- 
mer, en 1999, la subvention de 
1,5 million de francs que la région 
versait au Centre dramatique na- 
tional des Treize-Vents dirigé par 
Jean-Claude Fall - cible privilégiée 
du FN depuis que M. Fall ἃ affirmé 
dans l'hebdomadaire La Gazette de 
Montpellier qu'il existait une filia- 
tion entre les nazis ct l'extrème 
droite française. Propos qui lui 
vaudront un procès en diffama- 
tion le 10 décembre. 

Pour sa part, M. Blanc estime 
que les responsables du Festival du 
Cinéma méditerranéen ont eu une 
attitude provocatrice en écrivant 


sur leur programme que la région * 


ne leur versait pas un centime. 
Quant au festival de danse, il n'au- 
rait pas un rayonnement régional 
suffisant. Autant d'arguments que 
réfutent tes intéressés : « Dans les 
trois dernières années, explique 
Jean-Paul Montanari, le directeur 
du festival de danse, ἢ y a eu dix- 
sept compagnies régionales invitées, 
dont une d'Alès, une de Nîmes et 
une de Béziers. » Autre grief: Mar- 
cel Roques, vice-président en 
charge de la culture, reproche à 
certains d'avoir refusé de le ren- 


+- 


contrer: « Dépenser l'argent du 
contribuable nécessite au moins 
qu'on discute d'un projet avec ses 
responsables. Mais là encore, l'ar- 
gument étonne, car des subven- 
tions ont été versées à des associa- 
tions dont les responsabies n'ont 
Jamais vu M. Roques. 

H semble en fait que l'exécutif 
régional cherche à trouver un ha- 
billage culturellement présentable 
à ce qui s'apparente à un règle- 
ment de compte politique en 
bonne et due forme. Les princi- 
pales associations visées pré- 
sentent en effet le double inconvé- 
nient aux yeux de Jacques Blanc 
d'être en cour auprès de Georges 
Frèche, le maire (PS) de Montpel- 
lier, et de déplaire aux élus du FN. 
C'est pourquoi, M. Blanc parle su- 


. bitement aujourd'hui de remise à 


plat de sa politique culturelle afin 
de la rendre plus cohérente avec la 
promotion d'une véritable identité 
culturelle régionale. l oppose ainsi 
les structures qu'il qualifie de ré- 
gionales aux structures dites 
d'Etat. 


« ACTE DE GUERRE » 

Cette approche permet à 
M. Blanc de justifier la création 
d'un centre régional de théâtre 
qu'il souhaite installer à Lattes, 
chez son ami Michel Vaïllat (DL). 
Un centre qui rendrait, par contre- 
coup, inutile la prolongation d'un 
soutien au théâtre des Treize- 
Vents. « Ce serait un acte de guerre, 
prévient cependant jean-Claude 
Fall. On a fait travailler des compa- 


enies régionales, rappelle-t-]l, on est . 


allé dans les lycées de la région. Por- 
ter atteinte à la pérennité de notre 
structure serait un acte de pure cen- 
sure politique. » 

Lors du débat d'orientation bud- 
gétaire du mercredi 4 novembre, 
M. Blanc ἃ affirmé: « Les institu- 
tions culturelles qui se comportent 
comme des tribunes politiques 
prennent leurs responsabilités » ; 
«elles doivent respecter la “laïcitÿ 
dans ce domaine-là et nous respec- 
ter si elles souhaitent que nous les 
respections. » A droite, seul Jean- 
Pierre Grand, ancien responsable 
départemental du RPR, s'en est 
ému. ἢ] ἃ écrit au président du 
RPR, Philippe Séguin, afin qu'il de- 
Mande aux élus RPR à la région 
qu'il cessent de soutenir « une telle 
évolution idéologique ». Et qu'il 
exige d'eux «un minimum de 
Comportement républicain et d'hon- 
reur ». 


Jacques Monin 
᾿ ΕἸ . 
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CULTURE 


François Tanguy ressuscite Orphée 
sur la lande bretonne 


« Orphéon » manifeste l'espoir d'unir cœux qui chantent ensemble et celui qui émerveille les autres 


A la périphérie rennaise, à La Ferme du Haut-Bois à 
Saint-Jacques de-a-Lande, François Tanguy ἃ ins- 
Le Campement, une tente rectangulaire où il 


———————_—_—___—_— 
ORPHÉON. Mise en scène : Fran- 
çois Tanguy. Avec Frode Bjürns- 
tad, Laurence Chable, Jean- 
Louis Coulloch, Katja Fleïg, Erik 
Gerken, Muriel Hélary, Pierre 
Martin, Karine Pierre. 

LE CAMPEMENT, Ferme du 
Haut-Bois, Saint-jacques-de-Ia- 
Lande (Ille-et-Vilaine). Rensei- 
Bnements au Théâtre national 
de Bretagne à Rennes. TéL : 02- 
99-31-12-31. 65 F à LOF Durée: 
2heures. A 20 h 30, jusqu’au 
14 novembre. 


SAINT-JACQUES-DE-LA-LANDE 
De notre envoyé spécial 

Coup de vent sur la périphérie 
rennaise où est installé Le Campe- 
ment du metteur en scène Fran- 
çois Tanguy. Pleine lune au-dessus 
des arbres. Et même le chuinte- 
ment de la chouette, l'animal phi- 
losophal faisant une apparition 
dans Orphéon. Circulation assour- 
die des voitures dans la nuit, 
bruyants emballements d’avions à 
proximité. Quelques ampoules 
dessinent entrée du Campement 
au flanc d'une tente rectangulaire. 
A l'intérieur, le désordre soigneu- 
sement dosé d’un atelier artisanal. 
Traces de labeur, de fatigue, 


nant de ses propres 


d'usure. Signes d'une désaffection 
᾿ la lus Comme dans La Bataille 
μ amento, l'atelier ois 
Tanguy est d'abord un ue de 
montage. Les pièces uniques (tex- 
tes intégraux, musiques enregis- 
trées) proviennent de ses propres 
recherches. Les comédiens les 
ajustent, les soudent entre elles et 
ἄνες eux. Travailleurs manuels 
Chargés d’une mission intellec- 
tuell, sensible. Conduits à faire 
Corps avec l'outil. Ils en tirent les 
signes qui leur donnent une exis- 
tence presque autonome et leur 
permettent de recueillir, de réper- 
cuter, les échos d'un Orphée puisé 
dans Kafka, Shakespeare, Blanqui, 
Kleïist, Pirandello, Leopardi, 
Ovide, Nietzsche et des textes 
grecs recueillis par Giorgio Colli. 
Orphéon est une manière assez 
biaisée de se tenir un demi-pas en 
retrait d'Orphée et assez près 
pour ne voir que lui. Un titre (un 
programme ?) d'une élégance trop 
exacte pour n'être pas légèrement 
affectée, répondant à une exi- 
gence trop soutenue pour souffrir 
de vaines agitations. Orphéon ma- 
nifesterait l'espoir, pour qui veut 
bien croire dans le théâtre, d'unir 
ceux qui chantent ensemble, sim- 
plement, comme à la chorale du 
village, et celui qui émerveille les 


met en scène Orphéon. Un lieu qui est comme un musiques 
atelier de montage, où les ce 


uniques prove- entre elles, par et avec les comé 


enregistrées) sont ajustées, soudées 
dans un jeu 


(textes intégraux, ἄνες des pañneaux rectangulaires. 


autres, les fige dans le beau, jus- 
qu'à l'insupportable. Une mytho- 
logie aussi actuelle que vivante 
pour François Tanguy, qui a 
constitué le cortège de ses renais- 
Sances illustres, ses descendants, 
des Hamlet ou des Penthésilée. 


FLOTS LYRIQUES 

Le décor (mais le mot n'est 
guère approprié) est constitué 
d'une série de panneaux rectangu- 
lares autrefois blancs. De vastes 
Châssis sont disposés sur les pa- 
rois du Campement. Le théâtre 
s'écrit au dos de la peinture, de- 
vant des fenêtres enfin, opaques. 
Les panneaux sont des costumes 
(comme les arbres montant à l’as- 
Saut chez Macbeth), des boucliers 
de combat, des paravents et des 
rideaux de scène. Us font naître la 
profondeur de champ. Et l'image 
même du montage de la pièce, 
dans le glissement des plans, ca- 
chant et révélant les acteurs, les 
situations et les textes. Fran- 
chissement en douceur de fron- 
tières, jeux de chicanes. Travail 
d'acteur que de porter le décor, 
comme les corps vifs ou les corps 
inanimés des mannequins, avec le 
souci permanent de la composi- 
tion dans l'espace, de la circula- 
tion des mots. 


Ce théâtre passe-muraïlle, qui 
va d’un genre à l'autre, d'un sexe à 
l'autre, d'une classe à l’autre (celle 
du metteur en scène et celle du 
mis en scène), sous la lumière 
basse, bleutée, humble des néons. 
La plus petite Iumière commune, 
levée haut par François Tanguy 
comme un triomphe. Elle parle 
d'elle-même. Car les objets ici 
donnent aussi de la langue : il se- 
ταῖς faux de les croire inanimés. 

Ils ont plein emploi dans les 
flots lyriques insistants d'Orphéon, 
qui conduisent une danse à se 
noyer dans les vagues de l'enfer, le 
passage du javelot d'une amazone 
à l'autre, et à arracher eb rythme 
le papier qui emballe celui qui 
pourrait être « fils de la Terre et du 
ciel étoilé ». À terme, les panneaux 
se refermeront en un demi-cercle, 
comme autour des braises d'un 
théâtre originel. Au centre, ré- 
chauffant l'assistance : Orphée- 
orfeu. Dans le texte. Avant le noir 
brutal, artificiel après ce bouillon- 
nement, aussi dissonant que le 
geste de cette femme saisissant 
deux prises de courant fichées 
Fune dans l’autre et interrogeant : 
«To be 3...» avant de les séparer 
sèchement d’un «or not to be ἢ» 


Jean-Louis Perrier 


Artistes nomades dans le 10° arrondissement de Paris 


PROPOS MOBILES. Entre la gare de PEst, la 
place du Colonel-Fabien et la place de la Ré- 
publique. «Bornes info»: mairie du 10°, 


lemmapes, 
ris-gare de l'Est Emission quotidienne 
Radio-Aligre (93.1), de 9h35 à 9 


Qu’au 15 novembre. 


ILexiste des expositions qui tiennent du jeu de 
᾿ piste : ainsi de « Propos mobiles », répartie sur 
l'ensemble du 10" arrondissement de Paris. 

Denis Gäu- 
d'artistes de la 
place du Colonel-Fabien (le Mobile Linear City de 
Vito Acconci, habituellement conservé au Musée 
de Gand) à la gare de l'Est (Mobilis in mobili, de 
Franck Scurti, de la collection du FRAC Aqui- 
taine). Pour s’y retrouver, raieux vaut se doter du 


del, elle disperse me 


sur 
h 50. Jus- 


la quinzaine d’ 


plan jaune édité par Beaux-Arts Magazine et dif- 
fusé dans le garage Peugeot du 180, rue du Fau- 
borg-Saint-Martin. On en profitera pour jeter un 
œil au Baisodrome de Joep Van Lieshout, prêté 
par le FRAC Rhône-Alpes, un autre sur les Véhi- 
cules expérimentaux d'Alain Bublex, avant de les 
reposer sur le lit du Booster de Carsten Hôller ou 
de se mirer dans les glaces 
εἰ furtif » de Roche, DSV & Sfe.-P Car le proprié- 
taire du garage en question, contacté par 
Gaudel, a tout de suite accepté de jouer le jeu et 
de laisser ses locaux abriter ces véhicules 


étranges, le temps de Pexposition. ἢ fait partie de 


‘entreprises, 
qui parraïnent Popération. Une démarche inba- 
bituelle, dans son cas, maïs qui ravit ses méca- 
nos, qui côtoient chaque jour ces drôles d'engins. 
On Paura compris, il s’agit ici d'art en mouve- 
ment: caravane, mobile home, voire tente de 
camping, qui témoignent d'une fonme de créa- 


de Fhabitat « nomade 
Denis 


publiques ou privées, 


“le Portable de Gérald Decroux pour s'en rendre 
compte : ce n’est pas facile, l'ordinateur en ques- 
de tu 

un peu partout le quartier. Mais une 
promenade dans la poésie de sa version très per- 
sonnelle de 


vant bien quelques ef- 


forts. !1 faudra également de bonnes Chaussures 
pour pister Mathieu Laurette et son Vivons rem- 
boursés, et une bonne descente pour approcher 
le Radio-10* de Rirkit Tiravanija et Lincoln To- 
bier, qui stationne tous les jours devant un bis- 
tot différent. Cela permettra pourtant de décou- 
vüir un quartier et une forme d'art qui peut 
donner des mondes à penser. Parce qu’un pays 
où ἢ n'y a pas de nomades est un pays où il n'y ἃ 
pas de liberté. 


Harry Bellet 


PASSI, au Zénith, le 3 novembre. 


Passi est un rappeur de variétés 
qui n'a pas oublié que la banlieue 
peut aussi mener à la prison (Le 
maton me guette, Les Flammes du 
mal). Sa musique, qui porte Sur 
Vaïbum Ja marque d'Akhenaton, 
Marseillais d'IAM, prend sur 
scène des côtés balourds. Elle ne 
se prête pas aux exercices de hip- 
hop. intelligemment -- au sens de 
la stratégie de vente -, ce membre 
éminent du Secteur A, de Sar- 
celles, a remplacé les breakers par 
des filles habillées french cancan 


————————_—_—_—_—_—_—_—_—_—_—a 
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Passi entraîne le rap au cabaret 


{frou-frou rouges) ou sixties (mi- 
uirobes et chaussures compen- 
sées). Passi et son DJ, Nasser, sont 
encadrés en scène par deux boud- 
dhas cybernétiques, sortes de 
guerriers placides sortis d'une 
Play Station. « Le monde est à moi, 
et tout ce qu'il y o dedans », scande 
l'auteur des Tentations, un disque 
à succès, où se déclinent Je zappe 
et je maté, Sur la sellette, 1 fait 
chaud, 79 à 97, des chansons à re- 
frain que le public reprend et qui 
ue sont pas dénuées de charme. 
Passi flirte sur canapé avec une 
créature aux jambes nues. Il 
marche d’un bout à l'autre de la 


Je très rare. Une cure 


este: 


d'ironie vitale. Le Figaro 
Troublant et fort. L'express 
Une ferveur enjouée. Télérama 
Un spectacle ardent qui 
nous laisse un goût de 
merveilleux Le Parisien 
L'accord entre une sensibilité 
et une forme exquise. 

Une prouesse. Le Point 
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MJC VIENNE 
Tél. : 04.74.53.21.96 


scène, au rythme de lignes de 
basse en tout point égales à elles- 
mêmes. La spirale des quartiers, 
les virus de la rue sont mis en 
scène sans les ingrédients de la ré- 
volte et de la violence. Passi a rai- 
son de ne pas en rajouter sur la 
démagogie à base des maux et des 
misères de ses camarades, d'affi- 
cher ses parentés avec Koffi Olo- 
midé, l’ambianceur congolais, et 
de défendre le chic africain, en 
débardeur, en smoking noir, en 
chemise large. 


SPORT COLLECTIF 

Π a pourtant besoin d'électro- 
chocs: Stomy Bugsy, le « chau- 
dlapin » fils de Cap-Verdien, dé- 
barque avec sa tronche de petit 
voyou futé à qui « Julio Iglesias a 
promis d'enregistrer un duo, le jour 
où il se sera fait des couilles en or », 
avait-il révélé aux dernières Vic- 
toires de la musique. Dans le rôle 
du profiteur médiatique, Stomy 
Bugsy sort ses armes de loubard 
dans un rap commercial, où, en 
fin de compte, Passi n'est pas si à 
l'aise. 

Aussi croira-t-On aux vertus du 


musique africaine, dansante et 


ΑΝΤΙΟΤΙΑ 


festive. Les Bissau na Bissau (ils 
sont huit dont une chanteuse) ar- 
rivent sur la scène d’un Zénith 
quelque peu dépeuplé (3 000 per- 
sonnes, peut-être à cause de la 
rentrée des classes), en mêlant les 
rythmes zoukés aux mOts en ra- 
fale. Passi en perd son sérieux, et 
cette version soul et cabaret d'an 
rap bien écrit en prend un coup 
de fouet salutaire, démontrant au 
passage que le rap est d'abord un 
sport de combat collectif plutôt 
qu'un one-man-show (mème par- 
tagé avec Hamed, pour les dia- 
logues). 


Y. Mo. 
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50 peintures de 1923 ἃ 1926 
du 27 octobre au 19 décembre 
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SORTIR 


PARIS 


4° Salon interuational 

du patrimoine 

Trois cents professionnels de La 
conservation, de la restauration, de 
la mise en valeur du patrimoine, 
présentent l'évolution de leurs 
techniques et de leur savoir-faire 


6 novembre à 11 heures, Paction du 
Conseil en ce domaine, en insistant 
Sur la lutte contre le trañit ülicite 
des objets religieux. 
Carrousel du Louvre, 99, rue de 
Rivoë, Poris Ie, Me Louvre. Du 5 au 
8 novembre. TéL : 01-49-53-27-00. 


sont projetés : Satanas (fragments, 
1919), Promenade dans la nuit 
(1920), Nasferatu le vampire (1921), 
La Découverte d'un secret (1921), 
Fantôme (1922), Le Dernier des 
hommes (1924), Les Finances du 
Grand-Duc (1924), Tartuffe (1925), 
Faust (1926), L'Aurore (1927), Tabou 
{Robert Flaherty et Murnau, 1931). 
Parmi les flms de Paul Leni: Le 
Journal du docteur Hart (96), 
L'Escakier de service (Leopold 
Jessner et Leni, 1921), Le Cabinet 
des figures de cire (1924), L'Homme 
qui rit(1927), La Volonté du mort 
(1927), Le Dernier Avertissement 
(1.929). 

Cinémathèque française, salle des 
Grands-Boulevards, 42, boulevard 
Bonne-Nouvelle, Paris 10. 

1 Bonne-Nouvelle, Jusqu'au 

16 novernbre. TEL : 0J-56-26-01-01. 
17Fet28F 


Friedrich Wilhelm Murnan/ Ceux qui marchent debout 
Paul Leni Cette fanfare originale brasse 
La Cinémai française croise toutes les musiques 
les œuvres de deux cinéastes afro-américaines, s'empare du 
allemands, Friedrich Wilhelm reggae, détourne le hip hop. C'est 
Murnau (1888-1931) et Paul Leni chaleureux, festif, joyeux. (CD Your 
(1885-1929). Si le premier est BodyGrooving Records-Média 7). 
considéré comme Fun des plus New Morning, 7-9, rue des 
grands metteurs en scène du Petites-Ecuries, Paris 10:. 
Cinéma muet, le second demeure M Château-d'Eau. Le 5, à 
un inconnu auprès du grand 21 heures. Tél : 01-45-23-S1-41. 
Public. Parmi les films de Mumau, De 110Fà130F 

1Publcha} 


PASTELS 
Galerie Nichido 
61 fbg. St. Honoré 
él. ΟἹ 42 66 62 86 


PEINTURES 

Galerie Taméuaga Lambert Roujand 
18 av. Matignon 

tél. ΟἹ 42 66 61 94 


DESSINS 


62 rue La Boétie 
tél. ΟἹ 45 63 51 52 


LESIEUR 


Exposition 
S.- 28 novembre 1998 


A cetie occasion sera présenté le livre de François Hauter 
consacré à Pierre Lesieur - 


GUIDE 


FILMS NOUVEAUX 


Alice et Martin 
d'André Téchiné (France, 2 h 03). 


Négociateur 
de F. Gary Gray (Etats-Unis, 2 ἢ 18). 
Quelque chose d' 


de Bertrand Bonello (France-Canada, 
1h30). 


Sweet Degeneration 

de Lin Cheng-Sheng (Chine, 1 h 58). 

24 heures sur 24 

britannique de Shane Meadows 


deleine et parvis de la gare Montpar- 
nasse, De 12 h 30 à 20 heures, du mardi 
au samedi ; de 12 ἢ 30 à 16 heures, le di- 


Cremer, Anna Karina et Veronika Varga. 
Centre culturel, place de la Halle, 
95 Herblay. Le 5, à 20 ἢ 45. TEL : 01-39- 
97-40-30. 100 F et 125F 


21 heures. Tél. : 01-45-60-79-05. De 70F 
à110E 


+ 


τ 


Les Revenants 

de Henrik Ibsen, mise en scène d'Olivier 
Werner, avec Edith Scob, Peter Bonke.. 
Les Gémeaux, 49, avenue Georges-Cle- 
menceau, 52 Sceaux Le 5, à 20} 45. 
Tél. : 01-46-61-36-67. 110 F et 140F. 

« Les Usages de la mémoire » 

Un jour avec Adolf Muschg et 48 heures 
de débat à l'occasion des 150 ans de la 
Suisse moderne (1848-1998). 

Centre culturel suisse, 38, rue des 
Francs-Bourgeois, Paris 3, M Saint- 
Paul, Les 6 et 7, à 15 heures. TEI. : 01-42- 
71-38-38. Entrée libre sur réservation. 
Barak Marshall 

Aunt Leah, Shoshana's Balcony, Emma 
Goldman's Wedding. 

Théâtre de la Bastille, 76, rue de fa Ro- 
quette, Paris 11°. M° Bastille, Le 5, à 
21 heures. Tél. : 01-53-45-17-00. 120 Ε 


Paris 2, M Sentier. Le 5, à 20 heures. 
Tél : 01-42-56-37-27. De 100 F à 120 Ε 


Lynda Lemay ᾿ $ 
L'Européen, 3, rue Biot, Paris 17°. 
Me Place-de-Cichy. Le 5, à 20 h 30. Tél : 
01-43-87-97-13. 125 Ε 


Auditorium Ssint-Germaïin, 4 rue Féli- 
bien, Paris δ᾽. MP Odéon, Le 5, à 20 h 30. 
Tél. : 01-44-07-37-43. De 90 F ἃ 130F. 
Neba Solo ἃ 


Maison des arts, grande salle, place Sal- 
vador-Allende, 94 Créteil. Le 5, à 
20 h 30. Tél. : 01-45-13-19-19. 100 F 


ANNULATIONS 


Olu Dara 

Le concert que devait donner le blues- 
man américain Olu Dara le $ novembre 
à Paris, en première partie de Dr John. 


La Cigale, 120, boulevard Rochechouart, 
Paris 18". Le 17 novembre, à 20 heures, 
TEL : 01-49-25-89-99. 100 Ε 

Chick Corsa 

New Morning, 7-9, rue des Petites- 
Ecuries, Paris 10°. Les 17 et 18 novembre, 
ἃ 20 ἢ 30. Tél : 01-45-23-51-41. 130F 


DERNIERS JOURS 


Maison européenne de la photogra- 


phie, la Cimaise, 5-7, rue de Fourcy, Pa- 
ris. Tél. : 01-44-78-75-00. 30F 


πα αν 


EN VUE 


ι Mercredi 4 novembre, six 
astronautes russes, venus à 
Rome participer à un colloque 
sur le vieillissement, ont offert 
au pape une combinaison de 
cosmonaute. 


τα Un navire de guerre 
britannique a repêché, mercredi 
4 novembre, à plus de cent 
kilomètres au large des côtes du 
Honduras, une femme précipitée 
dans la mer par {e cyclone 
Mitch, accrochée depuis six 
jours à la branche d'un arbre 
déraciné. 


B Avant de roourir, jeudi 

29 octabre, d'une hémorragie 
cérébrale, Sherman Block, 
shérif du comté de Los Angeles, 
avait souhaité maïntenir sa 
candidature au renouvellement 
de son mandat et pris le temps 
de voter par correspondance 
pour lui-même : il a été battu, 
mardi 3 novembre, par Lee 
Baca, son rival. 


Æ Mardi 20 octobre, à quelques 
heures de la date limite du dépôt 
de candidature, Omar Bongo, 
président sortant du Gabon, 
s'était prêté de bonne grâce à la 
visite médicale qu’il venait de 
rendre obligatoire, sans prévenir 


” les candidats, pour postuler à 


l'élection présidentielle. 


# L'institut cubain de 
radio-télévision a retransmis, 
samedi 31 octobre, « pour 
satisfaire plusieurs demandes », 
une intervention de six heures 
du Lider maximo, qui, au cours 
des quinze derniers jours, avait 
occupé pendant vingt heures 
tous les petits écrans de l'Île. 


& Dimanche 1“ novembre, um 
Finlandais sur quatre s’est levé à 
5 heures pour regarder à la 
télévision le sacre au Japon de 
Mika Hakkinen, champion du’ 
monde de formule 1. En août, un 
Jeune homme d’Helsinki avait 
étranglé sa mère qui avait 
interrompu la retransmission 
d'un Grand Prix au moment où 
triomphait le héros national. 


ΙΝ En avril, un Grenoblois se 
rassoit devant son poste, après 
avoir fait taire d'un coup de 
carabine sa compagne qui lui 
reprochait « d'être toujours 
devant la télé ». En octobre, la 
mère d'un adolescent d'Apopka, 
aux Etats-Unis, veut changer de 
Chaïne : son fils la tue à coups de 
marteau. 


M Une épouse répudiée a porté 
plainte, mardi 3 novembre, 
contre Khalil, chômeur, . 
soi-disant magicien, écroué 
depuis pour escroquerie au 
Caire : le talisman qu’il lui avait 
vendu pour ramener au foyer les 
maris volages avait, chez elle, 
produit l'effet contraire. 


& Michael Glazer, directeur 
général de KB Toys, a présenté, 
mercredi 4 novembre, à New 
York, la poupée Furby « qui rote 
et qui pète », en prévision des 
fêtes de Noël. 


Christian Colombani 
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La grosse gaffe de la direction de la BBC 


En interdisant d'évoquer à l'antenne la vie privée d'un des plus puissants ministres du gouvernement de Tony Blair, 
les patrons de la télévision publique britannique se sont attiré la foudre de toute la presse du Royaume-Uni 


LE TEMPS des « répugnances » 
est de retour dans la vie politique 
britannique. Mais le «slegze », 
comme on dit dans la presse 
d'outre-Manche pour évoquer 
cette averse de scandales et de 
rumeurs sordides qui nonde spo- 
radiquement la classe politico- 
médiatique anglaise -- « une habi- 
tude bin sotte, bien british », 
s'autoBagelle le Sunday Tîimes-, a 
fait cette semaine une victime 
inattendue: la bonne vieille 
«tantine » du Royaume-Uni, la 
BBC. 

«Censeur!» «imbécile!» 
« Stalinienne !» Du populiste 
Sun, premier tirage national, aux 
plus sérieux Times et Guardian, la 
presse écrite s'est déchaïînée 


comme jamais contre l'auguste 
maison. Motif : cette petite note 
de service signée de la direction et 
affichée avant le week-end dans 


les studios : « Merci à tous les pro- 
grammes de noter que les alléga- 
tions concernant là vie privée de 
Peter Mandelson ne doivent en 
aucune circonstance ètre répétées 
ou mentionnées à l'antenne. » Tête 
des journalistes de l'institution, et 
tête des confrères des journaux 
qui recevront évidemment, dans 
l'heure, photocopie de la 
« fatwa » directoriale ! 

Tout a commencé la semaine 
deruière sur l'antenne de la BBC 
même, lorsque, à l'occasion d'une 
conversation télévisée sur la 
démission de Ron Davies, le 
ministre des affaires galloises 
attaqué et dévalisé dans un jardin 
public fréquenté par {es homo- 
sexuels et les dealers (Le Monde 


du 29 octobre), un journaliste, 
ouvertement gay, du Times, 
lance : « Mais, enfin, chacun sait 
qu'il y a d'autres homosexuels dans 
le gouvernement de Tonv Blair. 
Peter Mandelson est certainement 
gay... » Constemation du célèbre 
présentateur Jeremy Paxman, qui 
enverra une lettre d'excuse au 
ministre du commerce et de 
l'industrie τ ricanements grivois 
du côté des tabloïds populaires. 


« UNE NOUVELLE DOCTRINE » 
L'affaire eut d'autant pu en res- 
ter là que, comme taus les jour- 
naux le soulignèrent, « l'allégation 
n'est pas nouvelle ». C'était sans 
compter avec les gros sabots de 
ce que The Telegraph appellera 


REVUE DE PRESSE 
L'HUMANITÉ 

Christophe Deroubaix 

Les élections faméricaines] du 
« mid-term » ont au moins confir- 
mé une chose : l’Homo americanus 
n'est pas Une espèce arriérée du 
genre humain, un pithécanthrope 
asocial que nous devrions interner 
dans le z00 de l'humanité défail- 
Jante. Non, PHomo americanus est 
normal, aspire à un emploi stable 
et qualifié, à un salafre décent, à 
une éducation de qualité pour ses 
enfants, etc. De plus, Π est doté de 
sagesse et difficilement manipu- 
lable, [Mais] i ne faut pas oublier 
la profonde crise politique que 
traversent les Etats-Unis. L'abs- 
tention (62%) en est le signe le 
plus visible. Bien sûr, l'affaire Le- 


winsky et toute la boue qu'elle 
charrie ne peuvent redorer le bla- 
son de la politique. Mais d'autres 
facteurs jouent plus profondé- 
ment sur le rejet de la politique. 
Ainsi, entre un Parti démocrate 
recentré sur les terres conserva- 
trices et un Parti républicain pris 
en otage par l'ultra-droite chré- 
tienne qui brandit l'étendard de la 
décadence morale, il y a plus d'un 
Américain qui ne doit plus y re- 
trouver ses petites aspirations à 
l'emploi, la formation, l’éduca- 
ton. Tout compte fait, les Améri- 
cains méritent mieux que leur sys- 
tème politique. 


FINANCIAL TIMES 

M Les résultats des élections amé- 
ricaines sont à maints égards re- 
marquables. La conséquence la 


plus importante pour les autres 
pays de la très mauvaise perfor- 
mance des républicains, c'est que 
le processus de destitution engagé 
par le Congrès ne devrait pas 
aboutir. Pour les Etats-Unis, la 
question la plus intéressante 
maintenant, c'est de savoir com- 
ment va réagir le Parti républicain. 
La prochaine campagne présiden- 
tielle à en fait déjà commencé. Si 
les dirigeants du Grand Old Party 
laissent la droite religieuse domi- 
ner les débats, le parti se condam- 
nera à un éloignement supplé- 
mentaire de quatre ans au moins 
de la Maison Blanche. 


LCI 

Pierre-Luc Séguillon 

# L'incontestable succès de Bill 
Clinton va avoir un effet ambi- 


valent sur le devenir international. 
Conséquence positive de cette 
élection, le président des Etats- 
Unis, ayant recouvré une légitimi- 
té que l'affaire Lewinsky avait al- 
térée, va être mieux à mème de 
jouer le rôle de régulateur de fait 
imparti à l'Amérique dans les af- 
faires du monde. Conséquence 
négative, désormais libéré d'une 
menace de destitution, il va pou- 
voir faire sentir à l'extérieur et 
sans complexe le poids écrasant et 
étouffant de cette hyperpuissance 
sans contrepoids qu'est devenue 
l'Amérique depuis la disparition 
de l'Empire soviétique. ἢ faut s'at- 
tendre que l'Amérique se montre 
plus impériale que jamais. Ce qui 
n'est pas une bonne chose pour 
les Européens, comme pour le 
reste de la planète. 


www2s.biglobe.ne.jp/-otasuke/ 


Un syndicat indépendant de Tokyo se sert du Web pour conseiller les salariés confrontés à la crise 


CRÉÉ en mars 1997 par le petit 
syndicat indépendant Tokyo Ippan 
Rodo Kumiai, Otasuke Net 
(« réseau d'aide ») ne chôme pas: 
depuis les «service zangyo » 
(heures supplémentaires non 
payées) jusqu'aux PME mises en 
faillite du jour au lendemain, ce 
site d'information, d'entraide et de 
conseil se fait l'écho de toutes les 
angoisses du salarié nippon, qui se 
retrouve en première ligne face à la 
grave récession économique qui 
frappe le pays. 

Otasuke Net tente de passer en 
revue l'ensemble des problèmes 
liés à la nouvelle précarité : une 
rubrique informe les travailleurs 
sur leurs droits élémentaires et sur 
les recours juridiques dont ils dis- 
posent ; une autre, consacrée à la 
loi sur Jes 40 heures de travail heb- 
domadaires, propose aux salariés 
de déclarer en leur nom tout abus 
dont ils aurajent été victimes ; une 
troisième tente d'expliquer les 
grands phénomènes économiques 
actuels et leurs répercussions sur 
l'emploi. 

Le problème des dépôts de bilan 


VOUS au 


de petites entreprises (plus de dix 
mille d'avril à septembre 1998), qui 
mine l'économie et traumatise les 
employés. fait l'objet d'un traite- 
ment approfondi: « N'ayez pas 
peur des faillites ! » Les rédacteurs 
d'Otasuke Net exhortent leurs lec- 
teurs à mettre toutes les chances 
de leur côté et ἃ prévenir le pire. [ls 
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expliquent qu'un dépôt de bilan 
n'est pas forcément définitif, et ne 
doit pas priver les salariés de leur 
prime de retraite, de leurs indemni- 
tés si les préavis n'ont pas été res- 
pectés et, surtout, du droit de 
négociation collective. Les em- 
ployés doivent agir le plus rapide- 
ment possible, faute de quoi les 


autres créanciers se serviront avant 
eux: «ἢ faut être vigilant, eûger la 
vérité sur la santé réelle de la société, 
et ne pas se trouver devant le fait 
accompli quand le patron fait un 
yonige » {4 fuite de nuit », c'est-à- 
dire déménagement à la cloche de 
bois, très répandu au fapon). 

A la rubrique « Soulagement », 
les internautes parlent de leurs 
expériences ou posent des ques- 
tions aux conseillers: M. X. est syn- 
dicaliste dans une petite société où 
les femmes ont droit à 150 heures 
supplémentaires annuelles, contre 
600 pour les hommes: « N'est-ce 
pas une violation de Jo loi sur l'éga- 
lité au travuil ? Que puis-je faire ? » 
Plus laïn, un jeune internaute 
s'excuse pour cette « histoire ridi- 
cule », avant de s'expliquer : « Mes 
supérieurs veulent que je me coupe 
les cheveux. Non seulement rien ne 
va dans cetté socitté, les heures sup- 
plémentaires ne sont pus payées, 
mais on veut que je me coupe les 
cheveux ! l'en ai marre ! Est-ce qu'il 
va un recours légal ? » 


Brice Pcdroletti 


«la grasse machine centralisée de 
la BBC et sa bureaucratie paliti- 
quement dépendante ». La note 
interne est placardée trois jours 
après l'incident. Evidemment, iro- 
nisera le mème journal, « Peter 
Mandelson est influent, puissant, 
sensible aux afteintes à sa vie pri- 
vée, et est, en outre, un bon ami 
du directeur général de la BBC... » 
Si la note «établit une nouvelle 
doctrine concernant les révélations 
non autorisées sur les préférences 
sexuelles des gens, poursuit le quo- 
tidien, elle manque singulièrement 
d'universalité. » 

Le tabloïd de Rupert Murdoch, 
The Sun, frappera plus fort 
comme à son habitude: « Le 
patron de la BBC devra expliquer 
comment une décision aussi stu- 
pide, tout droit sertie d'un manuel 
du Polithuro soviétique, a pu étre 
prise. Si un mémo devait être 
envoyé, rourguoi nommer Mandel- 
son ? N'importe quel idiot aurait 
pu deviner que la note serait exfil- 
trée. » 

Et le Guardian de s'interroger. 
non sans ironie, sur « les pouvoirs 
occultes du Prince des Ténèbres », 
l'ancien sobriquet du ministre 
lorsqu'il dirigeait dans l'ombre la 
campagne de Tony Blair, pouvoirs 
apparemment si puissants qu'« il 
peut, à lui seul, censurer le plus 
grand diffuseur d'informations du 
monde. » 

L'intéressé n’a pas réagi, mais 
son entourage a nié une quel- 
conque intervention en faveur 
d'une circulaire « aussi stupide ». 


Patrice Claude 
EE ee 


SUR LA TOILE 


FAUX SITE 

MDans un rapport publié le 
4novembre sur les atteintes aux 
droits de l'homme en Tunisie, 
Amnesty international accuse le 
gouvernement tunisien d'avoir 
suscité la création d'un site Web 
de propagande dont l'adresse est 
www.amnesty-tunisia.org, ce qui 
crée une confusion, sans doute 
délibérée, avec le véritable site -- 
wwuamnesty.org — de l'organisa- 
tion. - (AFP) 


COURRIER ÉLECTRONIQUE 
mSelon une étude du bureau 
international de l'Union postale 
universelle, le courrier électro- 
nique représente aujourd'hui 4% 
du marché mondial des commu- 
nications, contre 27% pour le 
courrier traditionnel. L'étude rap- 
pelle que la moitié de la popula- 
Kon mondiale n'a touiours pas 
accès à une ligne téléphonique. - 
CAR] 


SOLIDARITÉ 

mA l'occasion de la campagne 
nationale de solidarité « Donnons 
des couleurs à l'hôpital», la 
fondation Hôpitaux de Paris- 
Hôpitaux de France a ouvert un 
nouveau site d'intormation. 
www. fondation-hopitaux.fr 


Un progrès pour la démocratie ,ι..,ω, 


LE CHRONIQUEUR Charles 
Péguy. qui se passionnait pour les 
mœurs de la {Π- République, re- 
grettait « l'effet de réduction, d'ap- 
Pauvrissement » qui résulte de la 
transcription sténographique des 
débats parlementaires au Journal 
officiel. « Outre que les sténo- 
graphes ne peuvent saisir et enre- 
æistrer qu'une image pauvre et 
pour ainsi dire linéaire de débats 
tumultueux, écrivait-il, la sténagra- 
Phie ne peut saisir ct enregistrer 
qu'une image textuelle dans un dé- 
bat où tout compte, l'accent, le ton, 
le geste, la force de la vaix. le 
timbre, et non seulement ce qui 
s'entend, mais les traits, mais le re- 
gard, maïs la taille, mais le port de 
tête et les épaules, et tout le corps, 
et la veste, et la cravate, Une image 
textuelle, concluait-Il, n'est pos une 
image totale. » 

s’il fréquentait la V° Répu- 
blique, Charles Péguy se réjouirait 
donc de l'apport de la télévision à 
l'enrichissement de la vie parle- 


mentaire. La transparence des dé- 
bats n'y est pas encore totale, 
parce que les caméras installées 
au Palais Bourbon et au Palais du 
Luxembourg respectent les rêgle- 
ments de l'Assemblée nationale et 
du Sénat, maïs les images qu'elles 
enregistrent restituent désormais 
les discussions dans une intégrali- 
té qui n'est plus seulement tex- 
tuelle mais visuelle. Le verbe lu- 
dique d'une Christine Boutin, par 
exemple, s'y étale en gros plan 
dans toutes ses rondeurs théä- 
trales. 

La chronique télévisée de {a vie 
parlementaire ἃ mème fait un 
bond en avant encore plus spec- 
taculaire depuis que les séances 
du mardi et du mercredi consa- 
crées aux questions au gouverne- 
ment sont transcrites, en direct, 
sur France 3, dans le langage des 
signes accessible aux malenten- 
dants. Outre que les interprètes 
spécialisées, dont l'image char- 
mante s'incruste en bas de 


l'écran, contribuent ainsi au pro- 
grès de la démocratie, la gestuelle 
sophistiquée qui caractérise leur 
forme d'expression donne à la vie 
Parlementaire une dimension in- 
soupçonnée en la révélant sous 
des reliefs méconnus. 

Quand, par exemple, le ministre 
de l'éducation nationaie explique 
que son programme exclut ἃ /e 
£gavage d'oies », il suffit de se re- 
portér aux jeux de physionomie 
Qui transcrivent cette métaphore 
dans là langue des sourds-muets 
Pour comprendre que, chez 
Claude Allègre, l'art de la poli- 
tique inclut celui du mimodrame. 
Et quand un Philippe de Villiers 
proclame que le PACS sera «le 
Vietnam de Jospin », il suffit d'ap- 
Pliquer à cette comparaison la 
mème grille de lecture pour 
comprendre, au vu des grimaces 
nécessaires pour la traduire, que 
les débats parlementaires at- 
teignent ces jours-ci des sommets 
clownesques. 
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RADIO-TÉLÉVISION 


2230 La Fièvre 
dans le Sang M 
Elia Kazan (Etats-Unis, 1961, 
V0, 125 MIN). Canat ji 
230 Zoulous Β' 


Fun. cie 


2340 0058 
Jean-Plerre Mocky (France, 1969, 
84 min}, Canal 
025 Fr mesrine 55. 
an Renoir , 

N., muet, 85 mn 
045 Poussière 

æ: 
ἔδαξς Nimans (France, 1987, 
90 ΠΉΠ). Ciné Cinémas 
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Arte 


23.00 Les Noces de Fi 
pére de Morare lise en scène. 
ambre du Opera ER ἔσααιοι 
Faïloni et Fensemble Mifle ΕΊΤΕ, g 
ilement. 


Par 
de la Radio bavaroise. Paris 
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TÉLÉFILMS 
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NOTRE CHOIX 


019.05 Ciné Classics 

La Cible humaine 

Jimmy Ringo, tueur d'élite de 
l'Ouest, cherche à oublier son pas- 
sé et à mener une vie paisible. 
Mais, partout où il va, de jeunes 
hommes le provoquent pour le 
tuer et devenir célèbres. Amené à 
abattre Pun d'eux en légitime dé- 
fense, Ringo est poursuivi par les 
trois frères du mort Un western 
amer et tragique sur la vieillesse 
d'un homme usé, prisonnier de sa 
célébrité, hanté par la mort qui 
l'attend. Tourné en 1950, c'est l'un 
des meilleurs films de Henry King, 
auquel la performance de Gregory 
Peck - qu'il avait dirigé l'année 
précédente dans Un homme de 
fer donne une dimension boule- 
versante. — J. 8. 


©1.00 France 2 

La 25° Heure 

John Glenn, qui a embarqué une 
seconde fois pour l'espace le 
29 octobre, fut le premier astro- 
naute américain placé en orbite 
autour de la Terre. Le 20 février 
1962, il partait pour un voyage de 
neuf jours à 523 kilomètres d'alti- 
tude dans la minuscule capsule 
Mercury. Le documentaire de 
Chris Wheeler, Bon voyage Mister 
Glenn, remet cette extraordinaire 
aventure dans le contexte de la 
guerre froide, et de la lutte achar- 
née que se livraient alors les Etats- 
Unis et l'Union soviétique pour la 
conquête de l’espace. Avec les té- 
moiïgnages des participants au 
projet Mercury, il retrace les 
échecs e À par la NASA, 
les humiliations américaines après 
la performance de Youri Gagarine 
sur le Vostok 1, le 2 avril 1961, et le 
pari difficile de ta mission Friend- 
ship 7, dont le héros, acclamé par 
toute l'Amérique, a bien failli y 
rester, Sa capsule menaçant de se 
désintéger en entrant dans l'atmo- 
sphère terrestre. -E A. 


NOTRE CHOIX 


vampires : 

créatures des ténèbres 

Peter Graves, le héros de la série 
télévisée « Mission le», 
présente les mythologies princi- 
pales du cinéma fantastique : 
loups-parous, sorcières et vam- 
pires. Son point de vue, appuyé 
sur des extraits de films souvent 
médiocres (ainsi le Dracula de 
Dan Curtis, avec Jack Palance dans 
le rôle du vampire, l'une des plus 
mauvaises adaptations du roman 
de Bram Stoker), combine un 
curieux mélange de témoignages 
(comme celui d'une sorcière 
contemporaine) et de scènes de 
reality show. Cette volonté de 
battre en brèche la mythologie des 
sorcières à chapeau pointu ou 
celle des créatures mi-homme mi- 
loup se métamorphosant les soirs 
de pleine tone est'très pertinente. 
Elle tire parti des recherches ré- 
centes en matière de psychiatrie et 
se dégage soigneusement de la 
mystique ou de la superstition qui 
entouraient ces personnages. Mal- 
heureusement, un parti pris de 
toujours tout scénariser, de trans- 
former les témoignages en say- 
nettes, et de filmer les confessions 
d'ime patiente qui se prend pour 
un loup comme s'il s'agissait d'un 
feuilleton télévisé, finit par retirer 
toute validité à ce documentaire 
de Terry Landeau. — 5. Bd 


02215 Arte 

Fantômes de Tanger 

Distribué en salle voilà un an, ce 
long métrage d'Edgardo Cozarins- 
ky, auteur du remarquable Violon 
de Rothschild (1996), illustre dere- 
chef l'inclination du cinéaste pour 
l'enquête, entre documentaire et 
fiction. Fantômes de Tanger le 
mène cette fois dans les eaux 
troubles du port franc, de son pas- 
sé culturel sulfureux, libre et cos- 
mopoñite, et des traces qui en de- 
meurent dans ce qui reste 
aujourd’hui une ville de transit. 
Cette évocation poétique et docu- 
mentée repose sur un dispositif 
qui mène de front deux récits fic- 
tionnels -un écrivain français en 
paane d'inspiration part à Tanger 
pour y trouver un nouveau 
souffle, un garçonnet marocain 
tente d'en partir pour échapper à 
la misère -- qui encadrent une en- 
quête en bonne et due forme sur 
le passé de la ville à l'époque de la 
Zone internationale, du temps de 
sa splendeur. L'ombre de Jean Ge- 
net et de William Burroughs, la 
présence de Paul Bowles, le souve- 
nir des bordels et de la synagogue, 
des espions et des petits commer- 
çants, émergent alors en une 
émouvante remontée de la mé- 
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La rizière sans retour 


Par Pierre Georges 

OBSTRUCTIONS, invectives, 
insultes réciproques, bousculades 
méme, c'est un très joli débat que 
suscite le PACS à PAssemblée na- 
tionale. Un admirable débat de 
socièté même. Si tant est que le 
Palais-Boutbon constitue parfois 
à lui seul une micro-société. 

La France est-elle à feu et à 
sang sur le sujet ? Le pays s’étripe- 
t-il, manif contre manif, convic- 
tion contre conviction, front 
contre front ? Les murs, les rues, 
les antennes, les journaux, 
portent-ils trace d'affrontements 
au canon sur un débat autrement 
plus compliqué et nuancé dans 
l'opinion publique que ne le 
laissent supposer ces simplifica- 
tions hussardes ? Evidemment 
pon. 

Alors, comme il arrive parfois, 
la représentation nationale s'em- 
balle, s'affronte, s'organise des 
auits de feu là où il n'y a vraiment 
pas le feu. Elle se fait une guérilla 
de tous les instants, se dresse, 
chahut contre chahut, claque des 
pupitres, tient des propos défini- 
tif, de préférence devant les ca- 
méras, sur les atteintes inouïes 
aux bonnes mœurs et règles de ci- 
vilité régissant la vie parlemen- 
taire. Et. l'aube venant, elle se sé- 
pare, exténuée, avec la 
satisfaction du déclamatoire ac- 
compli, dans un provisoire ces- 
sez-le-débat. 

La gauche veut le PACS. La 
droite n’en veut pas. Le conflit est 
parfaitement cerné. Et les troupes 
restent bien tenues, marchant 
cette fois au pas cadencé, gauche- 
droite, gauche-droite, parfois à 
grands coups de remonte-en- 
gene vers ce front brûlant, qui a 
autorisé Philippe de Villiers aux 
plus audacieuses métaphores : 
«Jospin est dans la riière, Le PACS 
sera son Vietnam. » 

Pour dire comme la rizière est 


large et comme les troupes y pa- 
taugent gaiement, de tous ces 
élus, un seul ἃ οϑέ franchir avec 
armes et idées ce mortel Rubi- 
con : Roselyne Bachelot, députée 
RPR du Maine-et-Loire, est pas- 
sée à l'ennemi en plein PACS. Ce 
qui Ja mettrait dans le cas pen- 
dable d’un vulgaire commandant 
Bunel n'était l'affection que lui 
portent, malgré tout, les gro- 
gnards de son camp. Devenue 
l'anticonformiste et, de ce fait, 
une héroïne médiatique, se disant 
prête à ce que ce choix « lui coûte 
son mandat », la pacsiste malgré 
tout a confié, dans un grand rire, à 
L'Evénement du jeudi, que beau- 
coup parmi les siens, s'ils désap- 


- prouvent l'initiative, en admirent 


le courage : « T'as du poil aux 
pattes, Roselyne. » 

Ces considérations martiales 
tendent à prouver qu'effective- 
ment la bataille fait rage et qu'il 
vaut mieux, dans ces nuits d’em- 
buscade, avoir l'étoffe des héros 
ou des héroïnes. Ce qui doit être, 
bien sûk, le cas de Christine Bou- 
tin, oratrice au long cours, ma- 
niant allègrement le verbe et 
même le Verbe, alternant le sexe 
et le goupillon. Li fallait de l'hé- 
roïsme pour parler cinq heures et 
demie sous le feu ennemi. Et en- 
core plus d'héroïsme sans doute 
pour entendre discourir sans fin 
la députée UDF des Yvelines sur 
lapocalypse familiale engendrée 
parle PACS. 

Ce qui peut expliquer qu'à la fin 
de la nuit, de son camp, mon- 
tèrent des vivats. Pour la perfor- 
mance, bien sûr. Et encore plus 
pour la fin de l'épreuve. Allons, ne 
les moquonus pas trop, ces dépu- 
tés. Ds ont bien du poil aux pattes 
pour ainsi transformer, selon un 
vieux rituel parlementaire, un dé- 
bat sur le PACS en tragi-comédie 
de famille. 


M. Jospin veut concilier l'écologie 
avec les besoins des pays pauvres 


DEVANT l'Union internationale 
de conservation de la nature 
(UICN), Lionel Jospin devait pré- 
senter, jeudi 5 novembre, les 
grandes lignes de la politique qu'il 
entend défendre, dans les négocia- 
tions internationales, en matière de 
protection des ressources natu- 
telles. Le premier ministre a choisi 
de s'exprimer, après Jacques Chirac 
(Le Monde du 4 novembre), devant 
les trois cents représentants gou- 
vernementaux, experts scienti- 
fiques et associations réunis à Fon- 
tainebleau, en Seine-et-Marne, 
pour appeler au «renforcement » 
de la « coopération écologique », 
« facteur de paix et de rapproche- 
ment des peuples ». 

M. Jospin souhaite que la France 
joue un rôle d'impulsion. En ma- 
tière de forêt, par exemple, dossier 
sur lequel elle « a su façonner sa 
conception d'une gestion durable », 
il appelle de ses vœux une conven- 
tion mondiale spécifique, qui per- 
mette d’« offrir un codre d'ensemble 
pour la protection et la gestion du- 
rable des forëts ». Depuis le sommet 
de Rio, en 1992, les négociations in- 
ternationales stagnent sur la pro- 
tection des forêts. Les pays du Sud, 
craignant de voir restreindre l'ex- 
ploitation du bois, ressource vitale 
pour leurs économies, bloquent 
toute nouvelle convention. Sou- 
cieux de lever ces blocages, le pre- 
mier ministre va proposer Porgani- 
sation d'une rencontre entré les 
pays d'Afrique, d'Asie, d'Amérique 
latine et d'Europe concernés, à l'oc- 
casion de la création du parc natio- 


nal de Guyane, qui pourrait devenir 
« le laboratoire d'une nouvelle forme 
de coopération écologique ». 

Plus largement, M. Jospin sou- 
haite relancer les initiatives en fa- 
veur de l'environnement, en tenant 
cornpte du fait que les pays du Sud 
ressentent les conventions interna- 
tionales comme des contraintes. Si 
des progrès importants ont été ac- 
complis depuis la conférence de 
Rio, « l'élan s’essouffie », estime-t-il, 
jugeant urgente ἀ μπὲ réaction des 
gouvernements, des organisations in- 
ternationales et de la société civile 
mondiale ». ἢ s'agit de trouver de 
« nouvelles formes d'allocation des 
ressources ou d'échanges écono- 
miques » en faveur des pays en dé- 
veloppement. Le premier ministre 
appelle l'Organisation mondiale du 
commerce (OMC) à proposer « des 
mesures sérieuses à la communauté 
internationale ». 

Au-delà, M. jospin souhaite « in- 
venter ν un Tendez-vous intermatio- 
nal de réflexion sur une éthique de 
la consommation, dans le souci de 


pondant, enfin, à l'« Appel de Fon- 
tainebleau », que devaient lancer 
fes congressistes, pour demander 
aux gouvernements de prendre des 
mesures de prévention des conflits 
environnementaux, le chef du gou- 
vernement invite les Nations unies 
à « approfondir [leur} réfiedion » sur 
ce sujet. 


Splvia Zappi 


DÉPÊCHES 


# FN : Jean-Marie Le Pen maintient ses propos sur les chambres à 
gaz, « détail de l'Histoire », dans un entretien à France-Soir du 5 no- 
vembre. Le président du Front national qualifie ce = détail » de 
« scandaleux ν et « essentiel ». A la question « L'exemple italien de l'ex- 
MS, qui a rompu avec le fascisme, vous tenke-t-il ? », ἢ répond : « M, Fi- 
ni a trahi ses électeurs en tournant le dos à ce qui faisait la spécificité du 


MSI, » 


= PHILOSOPHIE : le Collège international de philosophie ἃ procé- 
dé, le 4 novembre, à l'élection du remplaçant de François Jullien, pré- 
sident depuis 1996. C'est Jean-Claude Müiner, linguiste à Paris-VHI et 
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Les lycéens manifestent en ordre dispersé 
à Paris et dans plusieurs villes de province 


Les coordinations n'espéraient pas mobiliser autant qu'avant les vacances de la Toussaint 


LA MOBILISATION lycéenne, 
Jeudi 5 novembre, était impos- 
Sible à estimer, tant la désorga- 
nisation et la confusion sem- 
blaient régner au matin des 
manifestations prévues à Paris 
et en province. Deux jours 
après la reprise des cours, les 
diverses coordinations. toujours 
désunies, n'avaient guère l’es- 
poir de rassembler autant 
qu'avant les vacances de la 
Toussaint. Chacune d'elles porte 
des appréciations assez diffé- 
rentes sur le plan annoncé par 
Claude Allègre le 21octobre, 
ainsi que sur le fond de la ré- 
forme proposée par le ministre 
de l'éducation nationale. 

De plus, ce jeudi, d’abord an- 
noncé comme une «/ournée de 
mobilisation vigilante » après la 
rencontre, le 29 octobre, entre 
le ministre et une délégation de 
lycéens, s'était transformé en 
<journée d'action», sans statut 
très défini. 

Cependant, les lycéens ne 
sont plus les seuls à manifester 
leur mécontentement : les pro- 
fesseurs de classes prépara- 
toires, les chercheurs du CNRS, 
les aides-éducateurs de la 
Seine-Saint-Denis, avaient l'in- 


” Nombre d'aller-retour maximum por jour. 


tention, cette semaine, de faire 
entendre leurs voix. Sans ου- 
blier les chefs d'établissement, 
dont la « grogne » ne faiblit pas 
depuis le début du mouvement 
iycéen. 

@ A Paris. le défilé, qui devait 
partir à 13h30 de Montpar- 
nasse en direction de la rue de 
Grenelle, à l'appel du Collectif 
interacadémique lycéen (CIL), a 
suscité une vive inquiétude de 
la préfecture de police, échau- 
dée par les graves incidents sur- 
venus, le 15 octobre, place de la 
Nation. Le préfet de police « a 
prononcé l'interdiction (...} du 
projet de rassemblement sur la 
place d'Italie », figurant dans un 
tract émanant d'une « structure 
informelle dénommée Mouve- 
ment du 19 octobre », distribué 
aux abords de certains lycées 
des Yvelines et du Val-d'Oise. 
En l'absence de service d'ordre 
des lycéens, un important dis- 
positif policier devait être dé- 
ployé sur le parcours de la ma- 
nifestation, ainsi que place 
d'Italie. 

@ En province, les manifesta- 
tions ont lieu le matm, comme 
à Lyon et Bordeaux, ou l'après- 
midi, comme à Grenoble et 


À NOUS DE VOUS FAIRE PRÉFÉRER LE TRAIN. 


Marseille, Dans cette ville, les 
étudiants de la faculté des 
sports d'Aix-Marseille devaient 
se joindre au défilé. A Grenoble. 
la coordination lycéenne a lais- 
sé à chaque établissement le 
soin de décider. A Bordeaux, le 
Mouvement iycéen bordelais 
(MLB) n'attendait pas, loin de 
là, [65 30000 personnes de la 
mi-octobre. Seuls peut-être les 
lycéens toulousains y croyaient 
encore. Par ailleurs, la Fédéra- 
tion syndicale unitaire (FSU) 8 
appellé. mercredi 4novembre, 
les personnels à rencontrer les 
lycéens pour «faire le point sur 
les besoins et les retombées 
concrètes des mesures ». 

@Les chercheurs du CNRS 
devaient manifester le même 
jour que les lycéens, ce jeudi, 
de la faculté de Jussieu au mi- 
nistère de [a recherche, à l'appel 
d'une intersyndicale de la re- 
cherche et de l'enseignement 
supérieur, pour protester contre 
les projets de réforme de M. ΑἹ- 
lègre pour leur institution 
(Le Monde du 16 octobre). Des 
défilés sont également prévus 
en province. Les chercheurs 
«refusent la transformation des 
organismes publics de recherche 


Située à proximité des cenvres d'affaires du Val Maubuéz, 
de Noisiel et de Lognes, aux portes de Disneylande 
Paris, la gare de Mamei Vallée Chessy TGV vous 
permet d'accéder directement, grâce à de nombreuses 
liaisons TGV quotidiennes, à plus de 50 villes de 
Province. sans devoir vous rendre à Paris. 
Décidément, côté affaires, c'est bien parti ! 


Et pour vous informer et acheter vos billets, rendezæous dans les gares, les boutiques SNCF, sur Ligne Directe au 
08 36 35 35 351:5r.mms, sur Minitel au 3615 ou 3616 SNCF11.20F min) Ou dans les agences de voyages agréées. 
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en agences de moyens et le pilo- 
tage autoritaire de la recherche » 
et demandent «un grand débat 
public national» portant sur le 
rôle, les structures, les moyens 
et le fonctionnement de la re- 
cherche publique. 

@Les aides-éducateurs de 
Seine-Saint-Denis, rassemblés 
dans un collectif de 130 per- 
sonnes, appellent les 1500 em- 
plois-ieunes de l'éducation du 
département à se mettre en 
grève et à manifester, vendredi 
&novembre, pour protester 
contre leurs conditions de tra- 
vail et les difficultés rencontrées 
pour obtenir une formation. 

@Les professeurs des 
classes préparatoires aux 
grandes écoles manifesteront, 
samedi 7 novembre, à Paris, 
après un rassemblement à la 
Mutualité, prévu à 13 h 30. Leurs 
six associations soutenues par 
tes syndicats (CFTC, FO, SNALC 
et SNES) se sont mobilisées 
pour «1 défense du système» 
des prépas « injustement attaqué 
et menacé », selon elles, par les 
projets de Claude Allègre et 
protestent contre la diminution 
du taux de rétribution de leurs 
heures supplémentaires. 
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remonte cet automne, le regard 
écarquillé d’étonnement primor- 


Chage d'une psychopathie poussée * 
jusqu’à ‘ l’'enfermement. 
presque mille pages. arrachées à 
l'enfer d'on je proprement.incar- 2 


céré, le lecteur doit leur sacrifier ἃ ἢ 
+ gplus que vingt'heures de sa vie: sa ΖῚ 


tranquilité à jamais. D y a up avant ξ 


et un après de cette lecture. On en É 
vu 


revient, comme de Kafks, un peu 


perdu pour la vie commune. On y a UE 


entendu «suinter le néant goutte à 
goutte» (Hugo). Un supplice 
chinois qui se prolonge ; un choc, 
comme celui d’avoir suivi Nietz- 
sche à Turin ou Artaud à Rodez. De 
ces folies éreintantes comme en 
déchaîne l'illusion qu’il nous faut 
soutenir toutes les choses et toutes 
les thèses à la fois, que ce monde 
irréei, notre imagination en serait 


Ces ë 


comptable -aux yeux de qui. 
grands dieux ! 

Dubillard existe-t-il ? Π en doute 
tellement lui-même qu'on s'inter- 
roge. De ces existences si — com- 
ment dire? -- expérimentales 
qu'elles découragent la biographie. 
I semble qu'il soit né if y a 
soixante-quinze ans, d’un père 


marchand de sardines, qui l'airmait 
peu (bien qu'il lui aît offert un jour 
une petite auto à différentiel de 
marque Shuko, pas rien !), et vite 
mort. On lui suppose un grand- 
oncle cardinal, dont ἢ a l'onction 
impénétrable. Après guerre, il fait 
de Ia philo -c'est alors l'usage, 
quand on s'interroge tant soit peu 


sur le pourquoi et le comment --, et 
le con, dans un petit hôtel jaune où 
naquit l'Absurde, du côté de Saint- 
Sulpice. A la radio, sous le nom de 
Grégoire et avec un certain Amé- 
dée, il essaie de parler à deux, ce 
qui ne va jamais de soi, comme on 
sait. 

En 1958, une femme aimée se 


#Les « sensations désorientées » de Henry James 


Lorsque l'écrivain, à la fin de sa vie, franchit les limites de l’exprimable 


LA TOUR D'IVOIRE 
(tvory Tower) 

de Henry James. 

Traduit de Panglais 

et préfacé par Jean Pavans, 
Payot, 282 p., 125 F. 


LETTRES D'AMÉRIQUE 

(Letters from America) 

de Rupert Brooke. 

Préface de Hènry james. 

Traduît de Panglais 

et présenté par Jean Pavans, 
Payot, « Voyageurs », 184 p., 119 F. 


u cours dé l'été 1915, 
Henry James rend son 

éricain et 
prononce son serment 
d'allégeance au roi George V. pour 


. protester contre le peu d'ermpresse- 


ment que mettent les Etats-Unis à 
entrer dans la guerre. Six mois plus 
Ft 


SARRETR CREER 
tard, le 28 février 1916, il meurt dans 
sa maison de Londres. Sa belle-sœur, | 
MæWilliam James, note dans son 


+ joumal: « ἢ est parti Pos une ambre 


sur son visage, pas un muscle 
contracté. » . ΝΜ 


” changement de nationalité, Pound 
- répond que « l'Amérique n’a pas 


encore compris que, jamais dans son 


histoire, um seul de ses grands hommes 
n'a abandonné sa citoyeñneté par 
honte »; et non plus que james 
« avait travaillé sa vie durant pour son 
pays et, pendant un an, pour Fhonneur 
de son pays ». 

Pound se dit las des bavardages sur 
le style du romancier, alors que Fon 
passe sous silence le grand James qui, 
depuis sa jeunesse, écrivait bvre après 
ἅντα contre toute sorte d'oppression ; 
et ce n'est pas sans émotion αι 
brosse le portrait de l'écrivain : «La 
διε massive, la main soulevée avec len- 


teur, les longues phrases qui s'entas- 


saient, miries, élaborées, la remarque 
incisive, fulgurante, le geste réproba- 
teur légèrement tremblé... » ; et davan- 
tage lorsqu'il déplore sa mort parce 
que, dit-il, « nous aurions tant sou- 
haité qu'A continuât à écrire pendant 
quelques armées Peut-être sa puis- 
sance se relächait-elle… Mais nous 
aurions encore eu quelques périodes 
éparses ou, tout au moins, de 
la conversation, de la merveil- 


Jean Pavans, sardien Ζέϊό aujourd'hui 
de Fœuvre du romancier en France 
— comme, dans les années 20, Charles 
du Bos - nous les offre en proposant 
la traduction des quatre « fvres » de 
La Tour d'ivoire (roman qui devait en 
compter dix), et celle du tout dernier 
texte de l'écrivain, l'extraordinaire et 
longue préface au bref et inoffensif 
recueil des Lettres d'Amérique, du 


observe que «la dificulté d'expression 
du James de la maturité (_-) est celle de 


ι, + 


l'écrivain qui ἃ depuis longtemps 
“compris”, et donc éprouvé la nécessité 
de sonder sa science plus que de s'expli- 
quer aux yeux du monde ». De son 
côté, Leon Edel, son biographe, 
affirme que ces chapitres ne révèlent 
aucun indice de sénilité, excepté le 
fait que « les images sont surchargées, 
la prose lourde et “difficile”, à cause 
des nombreux symboles qui l'encom- 
brent *. D'autres ont attribué les 
carences que Leon Edel signale au fait 
que, depuis dix ans, ἢ n'écrivait pas 
lui-mème, mais dictait à sa dactylo- 
graphe, Miss Theodora Bosanquet 
qui, le jour de leur première ren- 
contre, avait noté déjà dans son jour- 


arrêt » ; et aussi : « ἢ portait des pan- 
talons verts, un gilet bleu à damier 
jaune, et une veste noire, J'avais ima- 
εἰπέ qu'à Londres à était toujours Cor- 
rectement vêtu (1). » 

Tous les témoignages s'accordent à 
juger intarissable la verve de l'écri- 
vain -- εἰ le narrateur de La Tour 
d'ivoire, James lui-mème donc, ne 
dit-il pas de l'un de ses persormages 
qu'« ἢ s'exprime comme pour le plaisir 
de la réfiedion et la perspicacité » ? 

Dans la préface au recueil de lettres 
de Rupert Brooke (2) - lequel l'avait 
« marqué à jamais » le jour où ἢ fit sa 
connaissance, et qui était mort à 
Syros. en mer Esée, au début de la 
Grande Guerre - le style tout en cir- 
convolutions, et encore plus depuis 
qu'il est devenu oral, se déploie avec 
majesté, mais comme dans un rêve, 
infini Jointain et sofitai 


(Ὁ Theodora Bosanquet a raconté son 
travail auprès dé Henry james dans un 


texte, Henry James à l'ouvrage, dont 
Chant2] Verdier a donné une tradut- 
tion dans le numéro 598 (mars-avril) 
des Temps modernes. Le Seuil s'apprête 
à publier le mère texte dans une tra- 
duction de Jean Pavans. 

2) Une anthologie de ses poèmes, 
Dans la Poussière des Dieux, a été 
pubtiée dans la collection « Orphée » 
(éd. de La Différence, traduit par 
E Hersant}. 


Lire la suîte page 114 


paires tirent consolations et 
portraits. Inutile de chercher un 
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des noms propres. : 
Qu'importe si la Répu- ᾽ 
blique ἃ changé de numéro et 
mené deux guerres coloniales ! Peu 
de paysages sont décrits, sinon 
Arcacbon, bien vu. C’est tout juste 
si Raymond Duncan faït claquer 
ses sandales (bippy avant l'heure, il 
arpentaît la rue Dauphine, déguisé 
en Aristote). Le réel ne fait que 
passer, tel l'éclair grenat d'un cous- 
sin qui traîne (à chacun son pan de 
mur jaune). Romain Gary babitait 
son immeuble, rue du Bac —je les 
ai vus souvent se croiser -, mais 
chacun était trop occupé de soi 
pour qu'ils causent: on aurait dit 
deux zombies, des inineurs remon- 
tant de leur création comme d'une 
mine, lampe-torche sur le front. 
Ses lectures apparaissent davan- 
tage. Elles lui inspirent des 


rernarques d'orfèvre : sur les fins. 


de paragraphe chez Renan, sur les 
morales qui «se font toujours 
attendre » (Beauvoir), sur l’appa- 
rence de fatalité que donne, aux 
récits de Faulkner, son art de 
raconter « comme On se souvient », 
sur ce que Prévert pourrait bien 
écrire dans un «monde sans 
curés ». Mais l'amateur n'est pas 
moins laconique que l'artiste. 
Anouilh ? I le trouve rudement 
«propre » sur lui. Quant au théâtre 
mème, qui aura été presque toute 
sa vie,  l'agace. Il refuse l’idée 
même que l'acte théâtral existe, S'y 
montrer est aussi absurde, à ses 
yeux, et navrant, que de péter en 
public (on s'explique mieux qu'il ait 
toujours semblé jouer contre, tel 


Cuny. contre son propre texte, 


contre le fait d’être à). Et le specta- 
teur, donc, que fait-il Là, dans son 
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d'exister, selon Sartre! Dès le 
réveil, Roland découvre un moi 


Plus éparpillé que la-mer, caillou 
qui tombe, ignorant ce dont il est 
fait et inapte à vivre pour de bon. Π 
n'est pas plus relié à lui-même 
qu'un mot n'est rattaché à l'iofini 
de ses significations possibles. Le 
monde ne lui inspire que stupeur et 
besoin de le rendre encore plus 
provisoire et incohérent que 
pature. I redoute de vivre à peu 
près comme le maniaque croit 
avoir oublié de fermer le gaz, ou sa 
braguette. 

A l'origine de ce divorce ontolo- 
gique : l'horreur de soi des enfants 
qui se croient mal aimés, niés. 
«Seigneur, débarrassez-moi de 
moi I », prie-t-il I est n6 « du côté 
du mur». Son père l'a-t-il laissé 
tomber ? Π grandit Jes yeux baissés. 
Tout lui est doute, même le verbe 
être. ΤΠ lui semble qu’il n'aura la 
paix que 511 tombe en morceaux, 
bien que la gravitation, elle-même, 
ne soit pas plus garantie que le 
sommeil, jamais certain. Vingt ans, 
trente ans, avant que des vaisseaux 
cérébraux n'épaississent les vitres 
du réel, ἢ s'y cogne déjà obstiné- 
ment, comme um insecte de la nuit. 
Le moindre geste, avant d’être 
médicalement empêché, lui sem- 
blait trahir le sens qu'il lui assi- 
gnait. Sa maïn sifflait et ronflait, 
avant de se changer en flûte de Pan 
en marbre. Prémonition ὃ Compiot 
de Finconscient ? 

CARNETS EN MARGE 
de Roland Dubillard. 
Gallimard, 980 p., 220 F. 


Lire fa suite page IV . 
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CHIEN 

(Hund, Beichte am Mittag) 
de Paul Nizon. 

Traduit de l'allemand (Suisse) 
par Pierre Deshusses, 

Actes Sud, 118 p., 85 F. 


ans la correspondance d'André Gide et de 

Jecques Rivière qui vient de paraître, ἢ y a 

un moment très fort (1). C'est en mars 1909, 

aux tout débuts de l'amitié entre l'écrivain 
qui vient de fonder la NRF et le jeune homme - Gide 
l'appelle encore « Cher jeune ami »- qui en deviendra 
le directeur. A propos d'isadora Dunçan, on ne sait 
trop pourquoi, Rivière s'enflamme et proteste : ἢ n'est 
pas la belle âme nostalgique et éprise de paix que Gide 
croit comprendre. Π est tout autre: « Ma joie, c'est 
l'indigence ineffable de l'amour, la plainte de l'amour en 
moi. Je ne veux pas être heureux, je ne veux pas du 
bonheur comme on l'entend. Mais mon bonheur m'est 
donné en mouvement ; il s'enveloppe dans toutes mes 
pauvretés, et dans tous mes déchirements. » Bref, écar- 
telé, déjà, entre Gide et Claudel, Rivière s’insurge et 
proclame l'autonomie de son territoire : Je suis 
différent. 


La différence, c'est le pré carré de Gide, mais il se 
méfie des déclarations ostentatoires d'originalité : 
« Crovez-moi: ce besoin de se sentir différent de ne 
signifie que pour les piètres natures qui consultent leur 
originalité à la manière dont on consulte son chrono- 
miètre. » Se sentir différent n'a d'intérêt que dans l'insa- 
tisfaction qui permet de déborder sans cesse le pauvre 
constat qu'on en fait. L'individualisme, au sens où 
l'entend Gide, est aux antipodes de l'égoïsme tournant 
à vide dans sa minuscule prison et en restant {à Rivière 
acquiesce : ἢ a été sot. 

Le dernier héros de Paul Nizon ne revendique pas sa 
différence, mais il ne songe pas davantage à en faire un 
levier pour bausser sa vie. Π la constate, voilà tout, 
comme une histoire écrite malgré lui, comme un virus 
dont ἢ serait affecté. Π a eu une vie, sembiable à une 
autre, des amours, des métiers, des voyages, des 
amitiés, des enfants, un chien. Et puis, sans le décider, 
sans le vouloir, parce que ses pas le portaient ailleurs, il 
a rompu tous les liens, y compris ceux de la mémoire. 
Ce dont il se souvient encore ne le Be pas, ἢ s'agit de 
bouts d'anecdotes, de bribes de conversation, de 
profils perdus, de faits divers arrachés à ces journaux 
qu'il ramasse dans 165 poubelles. Pas de quoi se bâtir 
une histoire : avoir ume histoire, c'est lui appartenir 
L'horame n'appartient à personne, pas même à lui- 
même : ἢ vit. 

ἢ a toujours aimé vivre, c’est-à-dire échapper aux 
contraintes du temps social, attendre ces moments de 
plénitude où l'on ne fait rien, où l'on se détourne du 
chemin de la-maison en rentrant de l'école, où l'on 
passe des heures entières planté au coin d'une rue à 
regarder le ciel et les autres, à sentir la vie couler en soi 
comme une pluie vous mouille. L'homme n'est pas un 
réveur, il n’imagine pas, il ne se transporte pas dans un 
monde meilleur, celui où il est lui suffit bien, à condi- 


de 


Au-delà 


Pierre 


Lepape 


de l’autofiction 


Depuis « Canto », Paul Nizon reprend 
les mêmes thèmes autobiographiques, 
celui du fils prodigue, de la mort du 
père, de l'impossible rédemption, et 
donc de la fuite. « Chien » est le 
concentré le plus dense et le plus pur 
de cette esthétique morale de l'errance 
et de l'effacement en même temps que 
sa remise en cause 


tion de n’en être pas k prisonnier ἢ est libre, pour rien, 
mais fibre. A la différence de ses confrères clochards, ἢ 
ne cherche pas oubli et chaleur dans le vin, ilne mendie 
pas, il ne se bat pas, il subsiste, au jour ke jour, il bouge, 
il a le temps. 

Dans la vie, il arrive à tout le monde de décider de 
changer de vie. On Hit ça dans les romans. Le héros se 
Rve un beau matin et constate qu'il s'est, depuis le 
début, trompé de route. Il y a eu erreur d'aiguillage, il 
courait droit au mur. I allaît s’écraser. Par bonheur, il 
s'est passé un incident, une bricole, qui ont éclairé 
l'impasse où il s'enfonçait. Appelez ça l'ange gardien, la 
voix de la conscience ou la gueule de bois. Alors, 
comme on fait disparaître la craie sur un tableau noir, 
on efface tout et on recommente, dans ke droit chemin 
cette fois. C'est une blague bien sûr, un truc de roman- 
cier : on ne prend jamais un nouveau départ. L'homme 
de Nizon le saît bien, il préfère comparer les mouve- 
ments qui l'animent à ceux d’un chien qui, truffe au ras 
du sol, semble suivre un chemin invisible, sans autre 
raison que le suivre, entièrement absorbé par Pinstant 
présent. Α la poursuite de quelle mémoire, de quelles 
i ? 


L'homme de Nizon dit «je», Π pense C'est son 
ultime fierté. 11 élabore même une vague théorie de ses 


ruptures : les autres qui ant un toit et un emploi sont 
des esclaves, « Je ne voudrais pas échanger avec eux (..). 
Es sont tirés en avant, comme attaches à des cordes, 
d'échéance en échéance. Mais le présent dans tout çu ? » 
Discours convenu, vieille ritournelle des clochards qui 
continue pourtant à susciter une sorte d'envie, comme 
la lueur d'une sagesse que l'on 581 inaccessible. La 
nostalgie d'une route de liberté qu'on n'a pas eu ke 
courage de prendre. Les vagabond, les vrais, nous 
troublent, un instant au moins. 


e vagabond de Nizon trouble quelqu'un dura- 

blement. Un homme à la crinière grise avec 

un fume-cigarette dans la bouche qui hante le 

mème quartier. ἢ n’est d’abord qu'un passant 
parmi d’autres dont le clochard observe la silhouette et 
les habitudes d'artiste. Puis, peu à peu, sans qu'aucun 
événement daps le texte n'indique un passage ou un 
franchissement, sa présence se fait plus intense. Le 
vagabond, qui est un grand lecteur de journaux, nous 
dit qu'il est écrivain. I soupçonne l'écrivain de vouloir 
écrire son histoire, c'est-à-dire de lui dter la vie. Et le 
lecteur soupçonne le vagabond, l'homme qui dit « je », 
de ne pas exister, de n'être qu’un personnage inventé 
par le personnage de l'écrivain, lequel seraît, cette fois, 
réel et se nommerait Paul Nizon. Chien raconte le 
combat radical, tout en esquives, en digressions, en 
abandons et en ruptures que mène le vagabond pour 
échapper au plus puissant des pièges d'appartenance, 
devenir le sujet d’un roman, n'être plus qu’un reflet de 
la pensée et des obsessions d’un autre, sa fiction. 

‘ Paul Νίσου se définit lui-mème comme «un outo- 
biofictionnaire qui avance immobile ». Chacun de ses 
livres, depuis Carto, raconte inlassablement sous des 
personnages divers les mêmes thèmes autobiogra- 
phiques, celui du fils prodigue, de la mort du père, de 
l'impossible rédemption et donc de la fuite, de l'arra- 
chement, de la vie dilapidée en pure perte, de l'absence 
de fil directeur, hormis les quelques traces abandon- 
nées'par l'écriture. Chien est à la fois le concentré le 
plus dense et le plus pur de cette esthétique morale de 
lerrance et de l'effacement en même temps que sa 
remise en cause. L'auteur ressemble au vagabond 
comme un frère, mais c'est un.frère ennemi qui tente, 


Ἢ en dise, de transformer le désir de vivre 
Re du chien-clochard en récit, en biogral phie, en 
un tout cohérent, compréhensible, justifié par un 
passé, une enfance, des troubles anciens, Une culpabi- 
lité enfouie. Le vagabond n'écrit pas, il ne laisse rien 
derrière lui. 1 abandonne mème son chien. L'écrivain 
est un vagabond qui à toujours besoin de son chien, 
une manière d'imposteur. Π ne vit pas. il survit en écri- 
pu ον à dire que Chien marque la fin de l'œuvre 
autoñctionnelle de Nizon. le passage vers Une poétique 
plus absolue encore dans son désir de liberté au point 
de briser les liens avec l'histoire personnelle ? La 
dernière page du livre semble l'annoncer. Comme si à 
l'approche de la septentaine, 5 grand écrivain suisse 
avait éprouvé les limites d'un genre qu'il a, plus que 
tout autre, contribué à illustrer. | : 

Originellement, historiquement, l'autofiction est liée 
à l'expérience et à l'écriture de la Shoah. Une réponse à 
l'impossibilité de lier autour d'un « je » l'expérience et 
l'écriture de l'abjection absolue. On se souvient peut- 
ètre du malentendu qui accueillit en 1965 la publication 
de L'Oiseau bariolé, de Jerzy Kosinski L'écrivain améri- 
çain d'origine polonaise, né en 1933, y racontait les 
souffrances d'un gamin juif lâché sur les routes de 
Pologne pendant la guerté et en butte aux persécutions 
d'un antisémitisme sauvage et meurtrier. Le livre fut 
accueilli, notamment par Elie Wiesel, comme un témoi- 
gnage d'une exceptionnelle sincérité. 1 fallut que 
Kosinski démente : seuls les traumatismes tui apparte- 
naïent, la douleur, la honte, l'hébétude, la violence ; 
l'histoire était inventée, seule la mystification de la 
fiction pouvaît rendre la réalité et lui donner le sens 
d'une vérité. C'est alors que Kosinski inventa le terme 
d'autofiction. On sait les développements qu'y apporta 
Perec. 


ais malgré Nizon, malgré quelques réus- 

sites littéraires éclatantes, dé Modiano à 

Roubaud et de Robbe-Grillet au Roland 

Barthes par lui-même, l'autobiofiction n'a 
pas porté de fruit nouveau que le roman n'ait été à 
même de porter Hormis l'ndiscrétion de quelques 
noms propres et de sordides querelles de ménage dont 
on se serait bien passé. Paul Nizon écrit des romans. Il 
les écrit au travers de l'expérience de sa vie. Comme 
pas mal de purs romanciers, comme Stendhal, comme 
Proust, comme Flaubert qui était Mw Bovary. Et 
comme tous les auteurs d'autobiographies, depuis 
Jean-Jacques, qui ne produisent jamais qu'une fiction 
d'eux-mêmes, et des autres. Tous autofictionnaires, ou 
aucun. 

Chien, ce grand livre de cent pages, si superbement 
libre, fait tomber le dernier lien, inutile, de pur confort, 
qui séparait l'écriture et la vie. On perd la trace de 
l'écrivain, il ne reste que le livre : « Donnez moi assez 
d'imagination pour continuer », demande le vagabond. 


Gi} André Gide-Jacques Rivière : Correspondance 1909-1925, 
édition de Pierre de Gaulmyn et Alain Rivière, avec la coils- 
boration de Kevin O'Neill et Stuard Barr, Gallimard, 812 p, 
3508. a 
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Le malaise français vu d’outre-Manche 


ON THE BRINK 
de Jonathan Fenby. 
Little Brown, 434 p., 18,99 ξ. 


ue c’est déroutant, 

voire exaspérant de se 

voir « décortiqué ». 

Mais c'est toujours 
édifant, et parfois 
amusant. Surtout sous la plume 
d'un Anglais qui se dit « amou- 
reux de la France »: marié à une 
Française, Jonathan Fenby ἃ tra- 
vaillé douze années en France. 
Aujourd'hui, il dirige le premier 
quotidien anglophone de Hong- 
kong, le South China Morning 
Post. Lorsqu'il devra prendre sa 
retraite, c'est en France qu'il 
entend s'installer. D'emblée, il 
pose « la » question: « Pourquoi 
les Français sont-ils si peu aimés à 
l'extérieur ?» C'est le tollé sus- 
cité dans le monde entier par la 


reprise des essais nucléaires, 
décidée par Jacques Chirac au 
lendemain de son élection, qui 
pousse Jonathan Fenby à se lan- 
cer dans cette réflexion. « Pour- 
quoi la France a-t-elle suscité tant 
d'émotions 3» «Qu'y a-t-il 
d'unique dans cette nation et ce 
peuple (...) qui se jait une si haute 
idée de lui-même {…) qu'il se sou- 
cie bien peu de ce que le reste du 
monde pense de lui ? » 

La possession de l'arme 
nucléaire, que la France est seule 
à appeler « force de frappe », y 
revêt, selon lui, un caractère 
sacré. Lors d'une rencontre for- 
tuite, dans les années 80, avec un 
conseiller d'un ministre socia- 
liste à qui ἡ] posait la question de 
savoir qui visait l'arme nucléaire 
française, et en particulier si elle 
pourrait viser les Américains, le 
conseiller répondit: « La France 
reste un allié occidentai, mais 


3 Assez d'eméricanisafion financio- 
ÿ politique du monde. 


Assez de sa sous-culture de 
τ multi-média. 


ἀφ ςοπαί οπηθπιθπῖ 


nous devons être totalement libres 
de décider comment utiliser nos 
forces militaires. Particulièrement 
lorsqu'il s'agit de déclencher... 
(pause) l'orgasme nucléaire. » 

Pour Jonathan Fenby, c'est 
précisément cet orgueil national 
qui est à l'origine du problème 
des banlieues. « Les Français 
laissent peu de place au multi- 
culturalisme - les étrangers et les 
immigrés devraient se considérer 
heureux d'être accueiflis sous la 
tente, et devraient se conformer 
aux manières et à la culture fran- 
çaises. + Pour lui, « {es banlieues 
sont devenues le lien d'une nou- 
velle forme de société qui rejette 
la dynamique intégrationniste 
traditionnelle de l'Etat français ». 
Du rejet par la société à la proli- 
fération de l'islam il n'y ἃ, selon 
lui, qu'un pas. 

On ne sera pas surpris que 
Jonathan Fenby ait suscité une 
presse élogieuse de l'autre côté 
de la Manche. Car si, pendant 
vingt pages, Jonathan Fenby 
porte au pinäcle les inventions et 
autres réalisations de la France 
au cours des siècles dans un 
inventaire très vivant, c'est pour 
mieur dénoncer, dans les quatre 
cents pages suivantes : la médio- 
crité d'une élite coupée de la 
population; le fonctionnement 
de l'énarchie ; la désertification 
des campagnes ; l'abandon du 
patrimoine national ; la surpro- 
tection de paysans suceurs de 
subventions européennes ; le 
rôle de l'administration fran- 
çaise dans l'extermination des 
juifs pendant la guerre : la diffi- 
cile modernisation du PCF; la 
faible intégration des groupes 
français dans l'économie mon- 


diale ; l'affaire Tapie et ce qu'elle . 


révèle de la classe dirigeante 
française ; la division de la 
société française en une infinité 
de factions rivales ; etc. « Dans 
un monde où la menace étrangère 
vient plus des traders en devises 
que des bruits de bottes, l'Hexa- 
gone est aussi vulnérable que 
n'importe quelle autre économie 


de taille moyenne prise dans le 
processus de globalisation », pré- 
cise l'auteur de On the Brink. Or 
«la France s'est trouvée fragiisée 
par des politiciens qui ont échoué 
dans leur tâche, datés d'un éga- 
tisme très supérieur à la norme ». 
Suit la saga des trente ans de 
guerre triangulaire entre Mitter- 
rand, Chirac et Giscard qui ἃ 
dominé la vie politique fran- 
çaise, rythmée par les ambitions 
personnelles et les trahisons à 
répétition qui, pour Jonathan 
Fenby, sont inimaginables hors 
de France. 

L'analyse est sans concession, 
nourrie d'une bonne connais- 
sance de l'histoire et des belles 
lettres françaises, ainsi que d'un 
foisonnement d'illustrations et 
de statistiques qui hissent 52 
réflexion au niveau d'un solide 
réquisitoire. Ce qui n'empêéchera 
pas le lecteur attentif d'émettre 
quelques réserves. D'abord 
parce que l'essentiel de sa vision 
est nourrie de sa lecture, certes 
abondante, de la presse fran- 
çaîse et internationale qui, par 
définition, ne parle que des 
trains qui déraillent. Il en reste 
l'image d'an pays en crise per- 
manente, un pays déchiré par 
son passé et ses contradictions, 
qui ne connaît guère de répit, 
sauf peut-être dans ses cam- 
pagnes abandonnées. Du coup, 
comme tous les ouvrages écrits 
par les journalistes à partir d'une 
compilation d'articles, il manque 
parfois un peu d’intériorité et de 
chair. Une bonne articulation de 
données pubiiques, fût-eile 
nourrie de statistiques et de son- 
dages exhaustifs et pimentée de 
traits d'esprit, ne suffit pas à 
faire un regard. Sans oublier 
qu'il arrive peut-être à un 
moment où la France tente jus- 
tement la voie de la réconcilia- 
tion dans la réforme. Jonathan 
Fenby, qui travaïlle actuellement 
à une version française de On 
The Brink, arriverait-il deux ans 
trop tard ? 

Valérie Brunschwig 


SCIENCE-FICTION 
© par Jacques Baudou 


Odyssée interstellaire 


AUCUNE ÉTOILE AUSSI LOINTAINE 
de Serge Lehman. 
J'ai Lu, « Millénaires », 374 p., 69 F. 


‘une des grandes tendances de la nouvelle science-fiction française, 

c'est la réappropriation de l'espace, le retour au space opera, veine 

épique de la SF longtemps délaissée. Mais ἢ n'est, bien sûr, plus 

possible d'écrire un «opéra de l'espace » comme on pouvait ἃ 
faire aux temps héroïques du genre, ni mème à l'époque où l'homme enta- 
mait les toutes premières étapes de la conquête du cosmos. 

Serge Lehman l'a bien compris qui met ici en scène un (jeune} homme 
formé pour étre naute, mais qui parvient aux alentours de l'âge adulte au 
moment précis où les nefs interstelaires tombent en désuétude au profit d'un 
réseau de portails de transfert permettant d'aller quasi instantanément d'un 
monde à l'autre. Le temps des vaisseaux spatiaux touche à sa fin comme jadis 
sur Terre celui de la marine à voile, et le rêve d'Arkadih d'égaler la gloire des 
grands navigateurs sidéraux ne se réalisera jamais. Mais cela ne lempéchera 
nullement d'entreprendre à bord du vaisseau Anubis un kong périple solitaire, 
tout à la fois traque et quête, qui est aussi un voygse intérieur. 

. De surcroït, cette navigation ἃ un but, un sens qui la transforme en un 
épisode non négligeable de l'Histoire du Futur dans laquelle elle s'inscrit et 
que Serge Lehman bâtit patiemment, depuis dix ans, à travers ses romans et 
nouvelles, Avec Aucure étoile aussi lointaine, il lui donne une assise et une 
échelle nouvelle : en puisant dans les modernes théories sur l'évolution de 
l'univers pour ce qui canceme La première ; en lui conférant une dimension 
véritablement cosmogonique pour ce qui est de la seconde, grâce à cette belle 
idée d'un Peuple originel dont toutes les races de la galaxie seraient issues, 
mais vers qui elles pourraient revenir, 

.Fordre harmonieusement l'aventure individuelle d'Arkadih au sein d'une 
Histoire galactique complexe, étalée sur des périodes de temps défiant l'imagi- 
Dane lou res confluer vers ce point du récit où l'une vient parti- 
ciper de l'autre, c'est le tour de force qu'a Γό £ sk 
roman κα plus ambitieux et le plus abouti, ΚΒ auteur qui site À 300 


© LE COMTE DE SAINT-GERMAIN 
de Chelsea Quinn Yarbro. 


d'un amour fou (traduit de l'anglais - Etats-Unis - adège Cazaux 
Edouard Kloczko, &d ARDA, 368 p., 122 ΕἸ. rt Ἢ 
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C'est en ἡδργίυ μὴν, Ainrine ᾿ . 
1946 que l'écrivain à Ongine lituanienne rédigea en l'espace de trois nuits l'ultime « prière » d'un jeune garçon juif dans le ghetto de Varsovie. 


le texte — rédécouvert en 1953 -- fera douter pendant longtemps de l'existence même de l’auteur 


YOSSEL RAKOVER , 
S'ADRESSE À DIEU 
lossel Rakover 
zu Gott) Wendung 
de Zvi Kolitz. 
Traduit de l'allemand 
par Léa Marcou, 
Maren SeH/Calmann-Lévy, 


118 »., 75. 
Ϊ ae pu 4e vexer défi- 
ement à l'image des 
bœufs des contes de Marcel Aymé 
décidés à devenir invisibles pour 
de bon devant le renoncement de 
deux fillettes à dessiner leur blan- 
cheur sur la feuille de papier égale- 
ment blanche, Ce n’est pas le 
genre de cet homme de très fière 
allure qui a signé plusieurs livres 
sous le nom de Zvi Kolitz. On peut 
l'écouter longtemps faire résonner 
un accent yiddish dans son appar- 
tement de Manhattan. Etre un su- 
jet d'énigme n'est d'ailleurs pas 
pour lui déplaire. 


«j'était hanté 

par cette injonction des 
Prophètes “Soyez en paix 
à Jérusalem”.» 

 L'allure hiératique, ce fils de rab- 
bin, aujourd'hui âgé de soixante- 
dix buît ans, n'est pas peu fier de re- 
vendiquer ses origines baltes 
comme un signe d'appartenance à 
Paristocratie intellectuelle juive. 

Le plus étrange, dans l'histoire, 
est que l'existence de Zvi Kolitz aît 
été mise en doute à cause de ja trop 
grande vérité contenue dans son 
œuvre, Trop vrai pour être de Part, 
somme toute, De quoi reposer la 
question de la littérature : à suivre le 
destin de Yasse! Rakover s'adresse à 
Dieu, on est conduit en effet à pen- 
ser, de façon insolite, à Pobligation 
du roman à dire la vérité du monde. 


Zvi Koïtz ἃ la magnanimité, ou la 
malice, de ne pas insister outre me- 


e bruit ἃ couru que Zvi 
Kolitz n'existait ρᾶς ἢ 


Les « sensations 
désorientées » 
de Henry James 


Suite de la page 1 

Π paraît évident que ses rap- 
ports avec son frère William, le 
philosophe du pragmatisme, d’un 
an son aîné, ont modelé la per- 
sonnalité de Henry et, partant, 


"son style. Enfant, il avaît l'impres- 


* 


‘ 


sion que William possédait une 
telle expérience du monde qu'il 
l'avait devancé pour toujours. 
Comme dans la Bible où les 
songes avertissent rois et pro- 
phètes, un rêve l'aurait délivré de 
l'emprise de son frère, dans son 
adolescence: il s'est vu au 
Louvre, défendant une salle 


contre un ennemi insaisissable, - 


puis aux prises avec une figure 
d'ombre qu'il effraie plus qu'il 
ren est effrayé, et qui va finale- 
ment reculer et disparaître le long 
de la galerie d'Apollon, dans les 
éclairs d'un orage. À soixante-dix 
ans, James s’en souvenait encore 
comme d'un moment capital de 
sa vie, gardant en mémoire la joie 
du dormeur convaincu que sa 
propre vie imaginaîre était, de- 
puis lors, à l'abri de toute in- 
fluence. 

Pourtant, si l'on songe à l’affr- 
mation de William, selon laquelle 
personne n'a jamais éprouvé une 
simple sensation isolée, et soute- 
nant que depuis le jour de notre 
naïssance, la conscience est une 
multiplicité foisonnante d'objets 
et de relations. on est tenté de 
voir dans cette philosophie le pi- 
vot même de la littérature du r0- 
mancier. Celui-ci pe dit-il pas que 
Ye expérience, jamais limitée, ja- 
mais complète, est une immense 
sensibilité, une sorte d'énorme toile 
d'araignée faite des fils de soie les 
plus ténus, suspendus dans la 
chambre de la conscience, et qui 
retient dans sa trame tous les 
atomes flottant dans l'air »? 

La réceptivité de James aux 
«sensations désortentées » -- d'Ori- 
gine fortuite, le plus souvent diffi- 
ciles à reconnaître, qui demeurent 
latentes et prêtes néanmoins à 
provoquer des troubles, des ant- 


Zvi Kolitz ou le roman d'un disparu 


JuSË trop vrai, trop juste pour être une fiction, 


ne ce texte qu'il écrivit juste 
a guerre et qui Vient de pa- 
nine 
Y entend un jeune juif 

du ghetto de Varsovie Édresser à 
Dieu son inquiétude et sa foi, « keu- 
reux d'appartenir au Peuple le plus 
malheureux de la terre +, au πιο- 
ment de mourir dans les flammes. 
Sous la plume de Koñtz, le récit 
prend toutes les apparences d'une 
bouteille à la mer. Une première pu- 
sous forme de livre à New 
ee 
£ sans Du temps passe. 

Un journal yiddish publié én israët 
redécouvre le texte en 1953 : si juste, 
si vrai, trop vrai pour que le narra- 
teur soit un « faux », le simple pro- 
Lab d’une fiction. D'Israël en 
rance, en passant par l'Allemagne, 
sont publiées des traductions tou- 
jours plus éloignées de l'original, 
sans mention de Zvi Kolitz. Avant 
que ne paraisse en 1993, dans la 
Franhfürter Allgemeine Zeitung, une 
enquête passionnante et exhaustive 
du journaliste allemand Paul Badde, 
le récit de Kolitz — vingt pages aussi 
stupéfiantes qu'un cri avait suffi 


n'avait pas pu survivre à la destruc- 
tion du ghetto. Yossel Rakover avait 
péri en héros, Zvi Kolitz était un 
nom écrit là par hasard, pour rien. 
D'un coup, écrivain se trouvait ba- 
layé pour avoir trop bien réinventé 
le réel, été trop près sans y être, 
bref, trop écrivain. 
«C'est à New York, en lisant par 
hasard un journal yiddish, que j'ai 
appris la nouvelle, raconte Fécrivain, 
imperturbable : on venait de publier 
en Isruël un texte retrouvé par mi- 
race, écrit juste avant sa mort par 


4e victime du ghetto de Varsovie. ὦ 


J'ai eu beau leur écrire que j'étais 
bien vivant, que je ne me trouvais pas 
dons le ghetto, que par-dessus le 
marché je n'avais jamais mis les pieds 


goisses, des trouées furtives de 
lucidité - est comme argile dans 
laquelle il a façonné sa manière, 

L'écrivain n'aspire pas seule- 
ment à l'exactitude de la descrip- 
tion, mais à transpercet les appa- 
rences pour atteindre 
l’inatteignable souche des causes 
et des effets, jusqu’à franchir les 
limites de l'exprimable. 

Or James possède également un 
«style du récit » qui n'est qu’à lui, 
son originalité consistant dans 
l'omission volontaire d'une partie 
de l'histoire, ce qui nous permet 
d'interpréter celle-ci d'une façon 
ou d'une autre, toutes deux pré- 
méditées. La remarque est de 
Borges qui, au reste (partageant 
l'avis de Virginia Woolf), affirme 
que les personnages de James ne 
sont pas vivants, mais créés pour 
le besoïn de l'intrigue - qu'« il ne 
les aurait pas reconnus dans la 
Tue ». 

Dans sa jeunesse, le romancier 
s'était proposé d'écouter, 
« l'oreille sociale collée au sal, ce 
qui se trame sous la vaste suffi- 
sance bourgeoïse ». À Y'exception 


- de Mona Ozouf dans son récent 


et brillant ouvrage (3), on n'a ja- 
mais fait grand cas de cette 
préoccupation pourtant 
constante dans son Œuvre. 

Dans La Tour d'ivoire, James 
voulait dénoncer la « passion de 
l'argent.., l'appétit féroce du 
gain », le monde qu'il avait eu 
l'occasion de rencontrer à New 
York et à New Port, où d'im- 
menses fortunes suscitaient l'am- 
bition collective d'une Amérique 
décidée à se « payer » l'Europe. Il 
faudrait lire dans ces quelques 
chapitres ce que James avait l'in- 
tention de faire plutôt que ce qu'il 
a fait. En revanche, le lecteur sera 
comblé par la préface aux lettres 
de Rupert Brooke. 

‘Au total, deux textes de grand 
intérêt, mais qui sont surtout 
pour les convertis dont rien né re- 


butera la foi. 
@ La Muse démorratique, Catmann- 


Lévy. 

α Rééditions récentes: Gustave 
Flaubert, traduit par Michel Zéraffa, 
édition bilingue, L'Herne, « Conf- 
depces » (118 D. 59 Ἐ}} L'Age difficile, 
1018 n°3004 


Hector Bianciotti 


Ἢ 2 


en Pologne de ma vie. Rien n'y fit 
On ne me croyait pas. » 

Etait-il pourtant vraisemblable 
qu'un résistant du ghetto, dans le 
désordre de ses dernières heures, 
trouve le temps de rédiger ces pen- 
sées ultimes, prière surgie d’une in- 
tense détresse métaphysique et 
d'une foi absolue, qui ont mainte- 
pant pris place dans certaines syna- 
gogues comme un écho au Livre de 
Job? Emmanuel Levinas ne s'était 
pas laïssé tromper en rendant bom- 
mage à ce «exe beau et vrai, vrai 
corrme seule la fiction peut l'être », 
où «chacune de nos vies de survi- 
vanis se reconnaît avec vertige » (1). 
Vrai comme senle la fiction peut 
διε... Chez-Calmann-Lévy, ἢ y ἃ de 


quoi en prendre le tournis : à moins 
de deux ans d'intervalle, le même 
éditeur publie le récit donné pour 
autobiographique de Binjamin Wi- 
komirski, récemment accusé de 
s'être en fait inventé-sa propre bio- 
graphie dans les camps d'extermina- 
tion (Le Monde du 3 octobre), et ce 
testament imaginaire de Yossel Ra- 
kover dont le véritable auteur, tout 
au contraire de Wilkomirski, peine à 


guerre, 
sait à Jérusalem. « Oui, on dansait à 
, reprend-Ù de son ton ak 


Jérusalem, | 
tiez De nombreux rois, reines et prin- 


cesses s'étaient réfugiés là, de Grèce, 
d'Ethiopie, de Bulgarie εἰ d'ailleurs. 
Tout-ce petit mondle se sentait-sèut et 


Rêve en miettes 


John Updike dessine le portrait doux-amer 
de l'Arnérique à travers la destinée d'une famille 


DANS LA SPLENDEUR 

DES LIS 

(in the Beauty of the Lilies) 
de John Updike, 

Traduit de l'anglais (Etats-Unis) 
par Michèle Hechter 

Seuil, 504 p., 145 F.) 


u fond, qu'est-ce que 
FAmérique? Depuis la 
parution de son premier 
roman, Jobn Upcike ne 
cesse de flirter avec cette question 
impossible. L'auteur célèbre de La 
Ferme (1), de Couples et des Sarcières 
d'Eastwick (2), le créateur du person- 
nage de Rabbit, l'écrivain prolixe 
dont la plame court des romans aux 
nouvelles, aux essais, aux critiques, 
aux chroniques et aux mémoires — 31 
ouvrages parus en France — cet écris 
vain, donc, tourne autour dé ses 
compatriotes avec une affectueuse 
gourmandise. Car l'Amérique, de son 
point de vue, c’est avant tout des 
gens et donc des histoires. Belle af- 
faire, pour un romancier qui scrute 
Fhuroanité de livre en livre, prome- 
nant son regard d'un point à l'autre 
des rêveries, des désirs et des frustra- 
tions qui font l'individu et la société, 
Le genre de la saga, qui fait 
converger les histoires vers l'Histoire, 
devait ἢ πε ct 
auteur enclin à la continuité. Au lieu 
de reprendre un même personnage, 
comme ἢ l'a fait pour Rabbit, Updike 
a choisi cette fois de suivre une l- 
gnée pour refléter un peu du monde 
qui l'entoure. Clarence, Teddy, Essie- 
Alma et Clark-Esaü-Slick sont les 
quatre figures qui polarisent sa tra- 
versée du siècle et de l'Amérique, de 
Paterson à New York, en passant par 
HoïlywoocL La complexité croissante 
de Punivers alentour se traduit par la 
multiplication des appellations, les 
deux dermiers membres de la famille 
étant parés dun, puis de deux pré- 
lors suppléruentaires. 
Cest qu'il est difficile d'être sim- 
plement soi-même, dans un monde 
où Fapparence ét l'exigence de ren- 
tabilité font la loi plus que tout le 
reste. Et où ceux qui ne parviennent 


Dans la splendeur des lis Clarence, le 
premier de la lignée, vient d'assister 
par hasard au tournage d'un film de 
W. D. Griffith, avec Mary Pickford. 
«Au moment où Mary Pickford s'éva- 
nouissait, le pasteur Clarence Arthur 
Wilot, dans son presbytère de la Qua- 
trième Eglise presbytérienne au coin 
de Straight Street, sentit que ses der- 
nières particules de 70] le quittaient. » 

La rue s'appelle « Straight », c'est à 
dire « droite », comme va l'être F'atti- 
tude de Clarence qui renonce à son 
pastorat pour ne pas continuer de 
prêcher une religion tombée en 
miettes, Tous ses descendants subi- 
ront les retombées de œtte implo- 
sion dans laquelle il est difficile de ne 
pas reconnaître celle d'une Amé- 
rique idéale et vertueuse. D'une ma- 
nière ou d’une autre, tous se 
cherchent une foi de 
qu’il s'agisse des affaires, de la fa- 
mille, du cinéma ou d'une secte. Le 
cinéma, représentation d'un monde 
rêvé par une industrie carnassière où 
le rêve n'a guère sa place, est un fil 
conducteur qui relie les personnages 
principaux d'une génération à 
Tautre. 

Clarence se réfugie dans les salles 
obscures pour oublier ses échecs, 
Teddy capte sur écran les reffets 
d'une vie plus brillante, Essie-Alma 
devient actrice, Clark périclite dans 
Fenvers du décor Le destin de ce 
dernier, pris dans les rets d'une secte 
dont la fin ressemble à celle des davi- 
diens dans leur forteresse de Waco, 
renvoit une avant-dernière image as- 
sez sornbre et pourtant pas désespé- 
rée de ce siècle américain. Car ce 
grand brassage historico-fictif, où 
de beaux passages, Se termine par À 
où tout commence, c'est-à dire par 


Fenfance. 
Raphaëlle Rérolle 


(1) Seuil, 1968. 
(2) Gallimard, 1969 et 1986. 


se retrouvait à PHôtel King David. On 
dansait, on buvait, on s'amusait. En 

1941, les Allemands envahissaient mon 
pays, la Lituanie (160 000 juifs avant 
la guerre, 5 000 après). Jérusalem, en 
1941, avait un air de fête. Moi-mème, 
j'Y étais. Très heureux, si l'on peut 
dire. » C'est la culpabilité de cette in- 
conscience qui pousse Zvi Koïitz à 
envisager l'attitude la plus radicale- 
ment opposée à la sienne, celle dont 
ἢ aurait révée : La révolte du ghetto 
de Varsovie. 

Celui qui n'est pas encore un écri- 
vain se trouve à Buenos Aires en 
1946, envoyé là comme délégué au 
Congrès sioniste mondial par lr- 

ὶ dandestine sio- 


gom, l'organisation 
- niste pour +aqaëlle il-militait aux c6- 


Li F 


tés de Menahem Begin. Pér6n venait 
d'être élu président de la Répu- 
blique, les réfugiés nazis vivaient en 
pax, le calme régnait en Argentine, 
pas encore à Varsovie. « L'horreur du 
calme, raconte Kolitz, comme à Jéru- 
salem dans les années 40. J'étais hanté 
par cette injonction des Prophètes : 
“Soyez en paix ἃ Jérusalem”. » Ce 
tourment donne un texte écrit d'un 
coup, tout d’une traite : Yassel Rako- 
ver s'adresse à Dieu, rédigé en yid- 
dish, en trois nuits. Le quotidien juif 
local Εἰ Diaro Israelits, qui li avaît 
commandé un simple æticle, publie 
ce texte le 25 septernbre 1946, à l'oc- 
casion de Yom Kippour. 
Essentiellement mystique, ensei- 
gnant aujourd'hui la pensée juive à 
La Yeshiva University de New York, 
Zvi Kolitz rechigne à s'écarter de Là 
pure méditation. Sa vie d'homme 
d'action reste à l'état d'énigmne sur 
son visase de bonze. Depuis son dé- 
part de Lituanie en 1937, il fut pour- 
tant successivement militant sioniste 
dans F'irgoun et combattant des oc- 
nts britanni en Palestine, 


livres de théologie, Zvi Kolitz se 
consacre maintenant à des « Mé- 
moires rassemblés sous forme de ro- 
man »: un livre dont le 

principal sera son pays natal, la Li- 
tuanie: «plus qu'un Etat, un état 
d'esprit ». ἢ n'y retourmera pas. Une 
de ses amies lui a dit que dans le ci- 
metière dévasté, la seule tombe in- 
tacte est celle de son père. Cela Iui 


suffit. 
Marion Van Renterghem 


(Ὁ Allocution prononcée en 1955, re- 
prise dans Difficile Liberté. Essal sur le 
judaïsme (AJbin Michel, 1963) et en an- 
nexe du texte de Zvi Koïitz.… 


© LE MANUEL DU GUERRIER DE LA LUMIÈRE, de Paulo Coelho 
Passé maître dans l'art du prêt-à-porter mystico-poétique, voilà 
que Paulo Coelho 58 lance dans les maximes, façon prédicateur du 
désert. Qu'est-ce qu'un « guerrier de la lumière » ? Réponse : « Ce- 
lui qui est capable de comprendre ie miracle de la vie, de lutter jus- 
qu'au bout pour ce en quoi il croit, et - alors d'entendre les cloches 
que la mer jait retentir dans ses profondeurs. » Programme sélectif, 
pensez-vous ? Pas du tout, puisque «tout le monde en est ca- 
pable ». Car le vrai secret du succès coelhien consiste à laisser en- 
tendre que la sagesse et le bonheur sont à la portée de tous, et sur 
simple recette, ce qui représente une forme de sagesse -- sonnante 
et trébuchante {traduit du portugais -- Brésil -- par Françoise Mar- 


chand-Sauvagnargues, Anne Carrière, 158 p., 65 Ε) 


κε. 


© CAFÉ NOSTALGIA, de Zoé Valdés - 
On ne peut s'empêcher d’avoir de la sympathie pour Zoé Valdés, 


jeune femme courage 


use et sincère qui soigne par l'écriture les 


plaies de son exil (Le Monde daté 15 -2 novembre). Son dernier 
livre, le sixième en quatre ans, est le long gémissement d’une hé- 
roîne brûlée par une fausse culpabilité, brûlée surtout par le sou- 
venir de son pays. On it sans déplaisir ce texte qui tient de la thé- 
rapie autant que de la littérature. On souhaîte l’apaisement à la 
victime : à l’écrivaln, incontestablement douée, on conseïllera un 
peu moins de fécondité (traduit de l'espagnol par Liliane Hasson, 


Actes Sud, 394 p., 148 F). 


J. Sn 


Ξε ἴον. . 
DOSSIERSODOCUMENTS Aféraires 


Littérature 
et mémoire de la Shoah 


Le témoin ne se décharge pas de la faute 
et de l’angoisse d'avoir survécu : 
il se charge d'une mission, celle de transmettre. 


Et aussi : 
Camus, le juste 
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pitt éc-r 


atures 


La vie 
alphabétique 


LE COSTUME 
de Franz Bartelt. 
Gallimard, 128 p., 70 F. 


la mort de son mari, 
Micheline Bénaise brûle 
ses vêtements, à l'ex- 
ception d'un beau cos- 
tume de «touide » qu’elle remet au 
Secours catholique. A l'instigation 
de sa voisine, une comruère égri 
larde et vulgaire, elle consent à se 
laisser courtiser par un retraité de 
YEOF pontifiant et conventionnel 
qui finit par devenir son amant 
parce que «l'être humain, il fonc- 


C'est ainsi qu'Augustin Benoît 
Cheurte, statisticien au chômage, 
entre dans sa vie pour en boulever- 
ser 16 précaire équilibre. Car Augus- 
tn a entrepris de tout réorganiser 
selon l'ordre alphabétique, « l'har- 
monie alphabétique, la compréhen- 
sion de l'univers et l'équilibre lexi- 
cal». Gagnée à sa théorie, 
Micheline, qui rève de ke conquérir, 
réaméhage son appartement — « les 
armoires avec les armoires, les buffets 
avec les buffets. #-, commande à 
son amant de procéder à l'arour en 
commençant par l'aisselle et, pour 


+ recevoir son statisticien, concocte 


un repas compliqué où vingt-six 
vins français accompagnent autant 
de plats selon l’ordre strict des 
lettres. Mais trop c’est trop: le bel 


Franz Bartelt a tiré un parti d'inso- 
lite jubilation par l'équilibre mainte- 
nu entre l'inventivité, la cocasserie, 
approche réaliste 
constamment biaisée : son déroule- 
ment inattendu intrigue et af- 


friande. 
: Pierre Kyria 


Dubillard, 
l'effaré 
prodigieux 


Suite de la page 

Si ces Carnets apportent une 
révélation, c'est d'abord celle du 
supplice qu'il y a eu pour l’auteur, 
avant toute atteinte organique, à 
habiter un corps aussi impro- 
babie qu'une soucoupe volante, à 
y retomber comme une pierre en 
elle-même, chambre à.air trouée, 
toujours quelque chose qui 
manque, ou en trop... 

Quand votre carcasse vous est 
hostile à ce point - et cela ne s’ar- 
range pas avec l’âge si, d'infidèle, 
elle devient traîtresse --, reste la 
ressource de faire fond sur la réa- 
lité extérieure. Mais elle aussi se 
dérobe. Pour Dublilard, les 
choses refusent l'observation en 
mème temps qu'elles la qué- 
mandent. A les regarder de près, 
on les complique. La table de 


Variations sur le paradis perdu 


A partir de neuf peintures représentant des couples, Patrick Roegiers imagine 
leur vie fictive ou réelle et déchiffre « une géométrie des sentiments » 


LA GÉOMÉTRIE 

DES SENTIMENTS 

de Patrick Roegiers. 
Seuil, « Fiction & Cie », 
340 ρ.. 130 Ε. 


lle, pâle, le cou gracile et 
les cils bas, semble à 
peine sortie de l’en- 
fance. Lui, «sec comme 
un hareng » sous son habit fourré, 
a l'œil chafouin et la jambe grêle. 
Tel est le Portrait des époux Arnoffi- 
ni, chef-d'œuvre conçu par Jan 
Van Eyck en 1434, un an après ses 
propres noces. Artiste réalisant 
une commande, maïs aussi «ad- 
Joint oculaire », le peintre témoigne 
de ce qui s’ourdit par le jeu des 
mains, dans ce mariage d'intérêt. 
La scène est mise en abyme par un 
miroir convexe qui, tel un oil sur- 
numéraire, refiète l'envers du lieu, 
par un «tour de force illusion- 
niste », Ce couple affligé, dont Pa- 
trick Rogiers imagine la désas- 
treuse nuit de noces, est le premier 
de neuf doubles portraits, à partir 
desquels se constitue une fasci- 
nante Géométrie des sentiments. 

Tout s’ordonne autour du chiffre 
neuf: Van Eyck, Titien, Rubens, de 
Hooch, Gainsborough, Wright of 
Derby, Ensor, Hopper et Hockney 
— neuf chapitres, tous composés de 
neuf sections, dessinent un par- 
cours, plein d'échos secrets et 
d'analogies, à travers le temps et 
l'espace de l'Hémisphère Nord: du 
XV: au XX: siècle, de Ia Hollande à 
l'Angleterre, en passant par l'Italie 
et l'Amérique du Nord. De Bruges 
à Venise, d'Anvers à Londres, 
d'Amsterdam à New York, c’est 
tout ua panorama brillant et ency- 
clopédique, fourmillant de chiffres, 
brassant les noms de rue et de mé- 
tier, les données démographiques. 
culturelles, économiques. 

Une fois précisés le lieu et le mo- 
ment, le lecteur est admis dans 
l'atelier, et, avant d'entrer par ef- 
fraction dans l'intimité du modèle, 
assiste aux préparatifs les plus mi- 


raultiplication n’est qu’un outil à 
réparer un réel par essence sour- 
nois, et appelant la sournoiserie. 
Si n'existe vraiment que ce qu’un 
acte peut modifier (Freud), alors 
qu'est-ce qu'une personne 
morte ? 

Seule issue pour l'auteur : pra- 
tiquer la curiosité latérale, la 
chasse à l’illogisme, les supputa- 
tions loufoques, les retouches 
saugrepues : expliquer le rire par 
la chatouille, supposer que 
l'homme ait deux nez et un pied, 


. s'étonner que le verbe énoncer 


manque de forme passive. Peu à 
peu, «un pur esprit s'accroit sous 
l'écorce des pierres » (Nerval). 
Mélange de statue de Condillac 
et d'ange incrédule, il bricole, 
cherche des poux dans la tête de 
l'incréé comme du créé. Et si les 
poumons étaient extérieurs au 
thorax ? Et si j'étais un chien ? Un 
chien de concierge ? Si on mettait 
la gazelle dans la cage aux lions ? 
Pourquoi deux e à Beethoven, je 
vous le demande ! 

Les objets ne sont pas seule- 
ment posés là, comme chez 
Ponge. Dubillard intervient. Son 
imaginaire se croit obligé de sup- 
pléer aux béances du réel. 


autieux du peintre. Rien ne lui 
échappe : Van Eyck broyant les 
poudres grenues, posant la couleur 
en glacis sur le panneau préparé 
- tâche que Titien confie à ses 
aides -- ; Rubens allégeant « /a pâte 
fluide et onctueuse qu'il étale à traits 
déliés et volatils »; Gainsborough 
pelgnant debout, sans repentirs, 
avec de longs pinceaux et des blai- 
reaux en petit gris. Ou Hopper, éla- 
borant Chambre à New York, en 
1932, avec l'exactitude patiente 
d'un témoin impassible : « Debout 
devant son chevalet, il trace un trait 
léger au crayon Conté, à mine sèche, 
Pour amorcer les contours, et ap- 
plique aussitôt les pigments étalés 
sur la palette aux tons éteints pour 
traduire l'atmosphère et l'intensité 
dramatique. » 


DERRIÈRE LA TOILE 

L'érudition, pourtant, est peut- 
être le moyen de connaissance le 
plus incertain, le plus approxima- 
tif: « Tout est vrai dans les œuvres 
de fiction, hormis les noms et les 
dates. » Affltant son regard, le ro- 
mancier déchiffre dans les, ta- 
bleaux une vérité masquée, relève 
chaque indice — clavis interpretandi, 
clé d'interprétation plus sûre que 
les paroles. Bref, il passe de l'autre 
côté du miroir, conviant notam- 
ment le «lecteur-voveur » à un in- 
ventaire des codes amoureux et 
des glossaires érotiques. Mais ce 
n'est là qu’un des fragments du ka- 
léidoscope. Sans les miroirs, selon 
Hockney, on ne perçoit la vie qu'à 
moitié. Emblèmes du roman, ces 
anciens symboles de vanité per- 
mettent «une percée vers l'ailleurs 
où se fondent les régions du vrai et 
celles de l'imaginaire ». 

Ainsi, de magistrales recréations 
nous plongent dans l'univers des 
peintres : Ensor, si morne qu'on le 
samomme Pietie de Dood (Pierrot 

‘la Mort). griffonnant des paysages 
de plein air, sous le ciel-barbouillé 
d'Ostende. Ou peignant la vie coite 
de deux êtres reclus, dans un salon 
cossu — un tableau de 1881 qui fini- 
. ne + 9 

L'œuvre entière procède de ces 

substitutions. Ainsi des Dia- 
blagues repris ces jours-ci en 

«Folio» (1). Les Carnets livrent 

les secrets de fabrication de ces 
chefs-d'œuvre de ratiocination 
sans issue, aussi ennemies de la 
distraction que les pensées de 
Monsieur Teste, mais d'une acuité 
gagée sur le désespoir. De son en- 
fance niée, l'humoriste a tiré un 
tempérament maudit, qui s'en- 
nuie s’il ne souffre pas, que vivre 
exténue, que l'espoir torture, qui 
n'a toujours pas distingué l'envie 
de dormir du découragement. 
Loin d'apaiser la blessure ori- 
ginelle, l'écriture l’avive, par son 
utopie d'exactitade. Que 
cherche-t-il au bout du compte ? 

S'il le savait! Π n'aboutit qu’à 

prolonger l'angoisse, à s'attarder 

aux questions sans réponse, à 

penser ce qui n’a pas lieu de 

l'être. Espère-t-it ainsi s'égaler à 

Dieu, qui, visiblement, ne sait où 

il veut en venir ? Peut-être ne 

songe-t-il qu'à aller machinale- 
ment là « σὴ boivent les vaches » 

(un de ses titres, emprunté à 

Rimbaud). En tout cas, il ne 

Cherche pas à fuir l'enfermement. 
« Le vrai héros s'amuse tout seul » 


ra par s'intituler La Musique russe. 
Cette composition anecdotique, 
tout en rappelant l'attrait que la 
musique exerce sur Ensor, évoque 
f'ennui d'un dimanche après-midi 
dans une cité balnéaire, l'hivez En 
sor finira seul, couvert d'honneurs 
tais « recru, rendu, tassé ». 

Parfois ironique, voire cynique, 
Patrick Roegiers laisse apparaître 
sa sympathie pour les créateurs gé- 
néreux : comme Thomas Gainsbo- 
rougb, bon vivant et bohème, qui 
réalise des portraits pour gagner sa 
«pitance » alors que, doué d'un 
sens inné de la nature, il ne réve 
que de paysages champêtres, « ju- 
bile de traiter par la gamme des tons 
les valeurs érugineuses et flaves- 
centes de l'herbe trempée, qui 
tranche avec le céladon des coteaux 
au foin (...), se réjouit de brosser, 
l'averse passée, les nuances blondes 
des bottes de blé avrillé, emblavé, 
battu au fléau puis engerbé... » 
Dans le portrait de Mr and Mrs An- 
drews, datant de 1748, c'est le pay- 
sage qui dénonce un mariage cou- 
su de fil blanc. 

Π arrive aussi qu'un tableau ré- 
vèle nan le pire, mais le meilleur : 
Une harmonie sensuelle, totale, qui 
s'impose lorsque le peintre et le 
modèle se confondent avec bon- 
heur - dans l'exceptionnel double 
portrait de 1609, qui représente 
Rubens et Isabelle Brandt sous la 
tonnelle de chèvrefeuille, La pKri- 
tude physique transparaît dans ce 
portrait pastoral, proche du badi- 
nage amoureux et du téte-à-tète 
galant, qui a pour cadre un jardin 
idyllique, peut-être inspiré par le 
Paradis du Tintoret. « Quelle sera 
leur destinée ἢ», s'inquiète, à 
l'unisson, le lecteur devant le por- 
trait en pied de ces deux êtres à la 
belle mine qui posent la main dans 
la main. Ce seront pour Rubens, 
« mousguetaire de charme », pen- 
seur et homme d'action, et la ra- 
dieuse Isabelle treize ans de « féli- 
cité maritale », que seule la peste 


brisera. 
Monique Petillon 


+. 99 + ὁ = ὁ.9 
(Baudelaire). Une drôlerie ma- 
cabre lui tient compagnie, ainsi 
que la tristesse que tout doive fi- 
nir. Etant jeune, déjà, la seule 
idée que le fabricant de son tapis 
était sans doute mort le chagri- 
nait. Il ne trouve du charme 
qu'aux histoires pénibles, aux 
plaisanteries impartageables. 


UNE « TAUPE IMPARDONNABLE » 

Le style qui en résulte se 
ressent de la colère qui le met en 
mouvement. Les adjectifs se font 
des pieds de nez d'écriture auto- 
matique. Le corps rappelle à tout 
propos son incongruité foncière. 
Exemple : « Non seulement je suis 
inutile, mais j'éternue. » Le poète 
cherche la poésie où elle n'est 
pas, Sachant qu'«elle est nulle 
part ». Cela n'aide pas à Jui trou- 
ver des devanciers et des cousins. 
De proche, par l'époque, on voit 
bien le Beckett de Mollay et de La 
Dernière Bande {l'invention du 
magnétophone qu'est pas étran- 
eère au goût de cette génération 
pour lé ressassement !). Plus loin- 
taïnement, il y ἃ du Nietzsche 
{«le cherche à irriter»), des 
aphorismes farceurs à la Jules Re- 
nard, Allais, Jarry : sans oublier le 


La fin d'un monde 


Dans un récit haut en couleur, Gérard de Cortanze 
évoque la singulière destinée de ses ascendants 


LES VICE-ROIS 
de Gérard de Cortanze. 
Actes Sud, 608 p.. 148 F. 


omment conjurer la 
malédiction lente et vé- 
néneuse du mancenil- 
Bier, « arbre mortel pour 


qui s'endort à san ombre +? C'est ce 
qu'a dû se demander Gérard de 
Cortanze, critique et essayiste pro- 
lie, qui revisite avec Les Vice-Rois 
son arbre généalogique. À son 
grand-père Ercole Tormraaso, qui ré- 
siste à l'idée du mariage et de la 
procréation, sa cousine Maddalena 
rappelait les devoirs de sa lignée : 
« Vous êtes, face à l’histoire du 
monde, le dépositaire de votre histoire 
familiale. Que serait la mémoire de la 
terre si chaque étre qui fa compose la 
dilapidait. Vous êtes le maillon d'une 
chaîne (...) ne la brisez pas. » 

La recommandation ne s'est pas 
perdue, Le marquis de Cortanze, 
éphémère vice-roi de Sardaigne 
pour le compte du roi du Piémont, 
Victor-Emmanuel Π, à l'heure de 
l'unification italienne, finalement 
convaincu, épousa la jeune Luisa 
Delavoute. Et un siècle plus tard son 
petit-fils entreprend une fort rorma- 
nesque évocation de cette geste fa- 
miliale haute en couleur, où la nos- 
talgie le dispute à la tendresse et la 
reconstitution historique au pa- 
nache. En nécromant pétri de piété 
filiale, Gérard de Cortanze nous 
ouvre les étapes d'une lente dé- 
composition, de 1857 à 1924, c'est-à- 
dire de la faflite d'une société nobi- 
liaire débordée par le rêve bour- 
geois d'une Italie industrieuse et 
progressiste au triomphe du fas- 
cisme. 

Pour différents qu'ils soient, les 
destins d'Ercole Tommaso, héritier 
d'une indéfectible fidélité aux va- 
leurs séculaires de sa caste, et de 
son fils Roberto, élevé en exil dans 
une France où la xénophobie n'a 
rien à envier aux virulences contem- 

, posent la même question : 
celle de là’ juste place’ dans un 
ee. c'e. ee 5 + = ee 
Rimbaud des /{luminatians, 
maître en retouches d’un réel 
aussi hypothétique que déce- 
vant. 

Après l'accident vasculaire 
de mai 1987, les notes des Carnets 
s'espacent. Des citations s'en- 
chaïnent, avec un terrifiant à- 
propos. κυ moitié de ma vie a 
mis l'autre au tombeau » (Cor- 
neille); « Ce que je sais le mieux, 
c'est mon commencement », 
« Mon innocence enfin commence 
à me peser » (Racine). L'auteur 
sait qu'il ne lui reste que le temps 
à traverser, faute de ne plus gou- 
verner l'espace. I se plaint que 
«l'âme de son violon » se soit 
« perdue ». 1 se voit en «taupe 
impardonnable », attendant une 
délivrance. Dépossession insou- 
tenable et qu'on dirait program- 
mée, ourdie par la Maison d'os à 
quoi son corps l'a toujours fait 
penser. De 13 détestation de soi 
exagère leffarement de toujours, 
le pousse à bout. 

Naguère, Dubillard comparait 
Marlon Brando à un «adulte qui 
n'aurait pas cru utile de changer 
d'âme pour le devenir », ajoutant 
que « quelque chose, en nous, lui 
donne raison ». La remarque vaut 


monde où la modernité rompt les 
usages sans imposer de rigueur de 
substitution. Si Ercole Tommaso, 
écrasé par une ascendance immé- 
moriale, «se sentait comme un 
homme différé, comme contraint de 
mettre ses pas dans des traces qui 
n'étaient pas les siennes, un homme 
sans vraie liberté », son fils n'a guère 
plus de facilité à trouver un espace 
qui lui convienne. Assurant La relève 
du prince Barghèse, pionnier du 
sport automobile qui lui ouvre un 
soir d'anniversaire SON UDIVETS Ma- 
gique mais disparaît bientôt, victime 
d'un fatal Marseille-Nice, le jeune 
homme devient un coureur émérite, 
et après un douloureux intermède 
où il assure un poste de brancardier 
durant la Grande Guerre, triomphe 
sur les circuits les plus prestigieux 
au volant des premières Bugatti 
Mais les morceaux d'anthologie 
inquiétant carnaval de Cagliari, 
bataille de Solférino ou émeute 
ψ raciste + au Caffè di Torino à Mar- 
seille -- ne résument pas ce roman 
foisannant, où l'essentiel se joue sur 
l'impression fugitive, l'apparition 
rare, « vision, réminiscence, image 
évanouie », qui peuvent être des sil 
houettes (Chiarascura la bien-nom- 
mée) ou des lieux (Cagliari « ville 
fragrance qui ressemblait à une mi- 
niature » de bibliophile). 

Tout est d'abord affaire de littéra- 
ture. Et le vieux marquis qui se 
couche sur son enfant fébrile qu'on 
craint perdu, en lui racontant toute 
la nuit les histoires qu'il aime, n'ad- 
met pas d'autre explication au salut 
miraculeux du dernier des Cortan- 
ze: « C'était la littérature qui avait 
enlevé son fils aux serres de la mort. » 
Si l'on se prend à réver à ce que ce 
roman caracolant aurait gagné à 
ressembler à la terre sarde, magni- 
fiquement décrite dans son « dé- 
pouillement allant parfois jusqu'à 
l'abandon », reste que la geste gé- 
néalogique des Vice-Rais a un 
souffle qui tranche sur les romans 
historiques de cette rentrée. 


- +. phitfppe-Jean Catinchi 


RS | 


pour celui qui, à l'heure où nous 
le lisons, où nous l’admirons à 
l'égai d'un des phares poétiques 
du siècte perçant la nuit, guette 
interminablement, par-delà les 
douves d'un château de Beauce, 
l'étincelle d'un écureuil. 

« Je sais que la mort me rappel- 
lera quelque chose », a-t-il écrit, 
longtemps avant de gagner la 
coulisse et que son corps ne lui 
fasse faux bond, quand il faisait 
éncore semblant de tout, y 
compris de buter contre les 
planches, contre les répliques, 
contre l'adversité natale. 

Ὁ Mon Dicu, pourvu que tout ne 
se tienne pas ! » 


Bertrand Poirot-Delpech 


(1 Les Diablogues (et autres inventions 
a deux voix) et Les Nouveuux Dia- 
blogues, « Folio », Gallimard, ne 3177 
et 3176. 

* La Revue d'esthétique consacre son 
τὸ 34, préparé et présenté par Pierre 
Chabert, à Roland Dubillard, éd. 
Jean-Michel Place, 480 p., 380 F (à 
paraître le 20 novembre). Enfin, Car- 
nets en marge sera l'objet d'une lec- 
ture le fundi 23 novembre à 
20 heures au Théâtre de l'Odéon. 


PRESSES DE SCIENCES PO 


PRESSES DE SCIENCES PO 


3 
᾿ 
' 


PRESSES DE SCIENCES PO 


COICPL ECTS 


βιαίαν CDE/SODS 1SaN 2:7744 0748-1 


ΠΣ. 758 


PRESSES DE SCIENCES PO 


Difinion CDE/SODS ιν 27248 07570 


PRESSES DE SCIENCES PO 


Collection 
Ré féfe nces 


Smouts 


RARE σ᾽ ACIPMLEA m3 


PRESSES DE SCIENCES PO 


Difhaion CDE/SODIS nan 2.7246-0752-x 


Pascal Boniface 


LA FRANCE EST-EUE 
ENCORE 


fie 


d'un Monde 


et couleur, Gérar 


é de C, 
Te destinée de ses Tan 


2e 
ascendants 


ν ἀενίδιε un cou Ὅς Ὡς 1 
- as un douloureuse & ὁ 
UN POSte de td 
, dure & Grande Guen TE ‘+ 
“sur es circuits Les plus Prési ἊΝ [ 
: “Aù volant des premier ; 
ifune . Mais les morceaux d'anthoe 
CNRS + inqui RANT CAMaral da Cain 
batailie de Soférino où τς 
1 TASSE » τ Cafe di Toi 
see - πὸ résumer ρος 
: foisornan, οἱ El 


ὑπΊεεπὶ 
hrs | 


εἰς ἔκιμὶ 


L 


* atmes, brisernent des 


| LE CORPS DE L’ENNEMI 
᾽ et démocratie 
d’Alaïn Brossat. 
La Fabrique édition 
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LA SOCIÉTÉ 
: SANS LA GUERRE 
: ἣν François Géré. 
. Desciée de B 
330 ρ., 150F, ΠΡ 


τὴ jamais dit assez 
bien d'Homère ? se 


<st, ou presque. Entête- 
ment dans le confit, 


_bstination d'en découcre, rumi 


nation de la ven 

mence et ne Here 
des héros au combat, fracas des 

sen COIPS.. — ἢ 

a, dans L'liade, V'essentie] de ὰ 
£Suérre -- telle du moins que POc- 
Gident l'a pratiquée, et disséminée 
depuis lots dans le monde. Tout, et 
d’abord Pabsence de pitié, la fu- 
reur sourde qui pousse à tuer celui 
qui supplie. Voyez Achille : une 
machine à tuer, un extérminateur 
comme on en retrouve tm bon 
nombre, jusqu'à notre époque, au 
cinéma Cornme dans la rue. Pas 
l'ombre d'une hésitation : «Et 
comme le Troyen embrassait ses ge- 
AOux en le suppliant, Akhilleus lui 
perça le foie d’un coup d'épée et le 
lui arracha. » Et il ne s'arrête pas. 
Achille tue, tue encore, tue tou- 
jours. Ses adversaires demeurent 
sans sépulture, leurs cadavres vont 
aux chiens, aux oiseaux, aux pois- 
Sons. Achille n'a que faire des 
pactes, des ententes hmmaines. I! 
demeure étranger à ce qui, même 
dans la guerre à mort, respecte 
une loi Ou instaure un ordre. Apol- 
lon lui reproche sa « fureur qui n'a 
point de fin », cette violence sans 
frein qui le situe aux franges de 
lhumaïn, du côté du bestial. 

La brute inhumaïne habite les f- 
gures de la guerre, depuis Homère 
jusqu'à Hugo, Alaïn Brossat le rap- 
pelle et souligne combien, au fil 
des siècles, la figure de l'ennemi 
fut animalisée. On n’a cessé d'âge 
en âge de bestialiser Padversaire, 
de le considérer comme barbare, 


Plus proche de la nature et de ses . 


puissances aveugles que de Fhu- 
maine'raison -L’antre, ennemi, fut 


QUI DÉCIDE 

DE NOTRE SANTÉ ? 

Le citoyen face aux experts 
sous la direction 

de Bernard Cassou 

et de Michel Schiff. 

Syros, 268 p., 149 F. 


QUAND LA SANTÉ 
DEVIENT PUBLIQUE 
de Jean-François Girard, 
avec la collaboration 

de Jean-Michel Eymeri, 
Hachette-Littératures, 
258 p., 128 F. 


PHILOSOPHIE DE LA SANTÉ 
de Hans-Georg Gadamer. 
Traduit de l'allemand 

par Marianne Dautrey, 


Grasset-Mollat, 200 p., 129 F 
épidémie de sida, la crise 
de la vache folle, les af- 
faires du sang contaminé 
et de l'amiante ont nourri 

d'intenses débats. L'approche col- 

lective et pluridisciplinaire des 
problèmes de santé a désormais 
droit de cité. Cette volonté d'amé- 

Horer l'état de santé des popuia- 

tions par la prévention, Ιὰ planif- 

cation du système de soins et 

Tévaluation des pratiques affecte 

les modalités de travail des méde- 


.cins et les relations des patients 


avec leurs praticiens. La santé pu- 
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presque toujours situé aux confins 
du monstrueux, voisin du fauve. 
« L'humanité barbare », selon Re- 
pan, ne cesse de «lâcher ces bêtes 
féroces sur les hommes raison- 
nables ». A cela s'oppose, chez le 
même penseur, la volonté de dis- 
socier la politique et ses conflits de 
ce règne violent de la nature et de 
ses terreurs, L’essai d'Alain Brossat 
est centré sur ce moment char- 
nière du XX: siècle, où il fut pour 
la première fois envisagé sérieuse- 
ment de « désanimaliser la poli- 
tique » afin d'échapper aux mas- 
sacres permanents. C'est-à-dire ? 
‘Tant que la haine s'exerce envers 
des êtres jugés dissemblables de 
nous, moins humains, différents 
per pature, elle est sans fin. Sous- 
traite à toute évolution, la lutte 
contre l'animalité échappe égale- 


de 


Roger- 


ment, en apparence, à tout proces- 
sus politique, Sortir de ce modèle 
naturaliste, c’est comprendre que 
l'ennemi d'aujourd'hui, s'il est hu- 
main, peut être l'allié de demain. 
Les espèces animales qui s’af- 
frontent le font éternellement. 
Elles ne concluent pas d’alliances 
tactiques, n’entrent jamais dans 
des compromis éphémères. Si la 
politique cesse de s’imaginer 
comme le combat intemporel 
entre des espèces naturelles, elle 
entre dans je jeu des rapports de 
forces mobiles et des renverse- 
ments d’ailiances possibles. 
L'essaï d'Alain Brossat ne se 
contente pas d'évoquer ce mo- 
ment historique, pas si lointain, où 
lon commença lentement à moins 
adhérer aux références zoolo- 


“Siques. Η montre également com- 
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Pol Droite 


"Guerre et paix, nouvelle version 


ment le bestiaire change. Des lions 
et des loups et de leur sauvagerie 
dangereuse, l'imaginaire se dé- 
place vers les parasites, les micro- 
bes, la petite vermine dont il 
convient de se défaire, par hygiène 
historique. « ἢ est tout à fait naturel 
que le pouvoir ouvrier et paysan ex-' 
termine ses ennemis comme des 
poux», écrit Gorki en 1930. ἢ rap-- 
pelle aussi comment, bien avant la 
mise en œuvre de l’extermination 
des juifs d'Europe, le discours ex- 
terminateur tuaft en paroles. Prou- 
dhon: « Le juif est l’ennemi du 
genre humain. 11 faut renvoyer cette 
race en Asie, ou l'exterminer. » Bau- 
delaire: «Belle conspiration à or- 
ganiser pour l'extermination de la 
race juive. » Comme l'a noté Gé- 
rard Bensoussan, «le génocide a 


‘été rêvé, jantasmé, appelé-lang- 
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Longtemps les ennemis 
furent des brutes, 
inhumaines 

et dangereuses. 

fs devinrent ensuite 

des parasites ou des poux. 
Depuis que nous 

ne savons plus inventer 
de bestiaires, que faire 

de l'horreur ? Et comment 
conduire la paix ? 


temps avant [6 passage à l'acte, et 
pas seulement en Afemagne ». La 
question importante mise en lu- 
mière par Alain Brossat est finale- 
ment celle-ci: que peuvent, au- 
Jourd'hui, nos démocraties contre 
les mots qui tuent ? En quittant la 
politique « animalisée », en lais- 
sant de côté l'imprécation contre 
la bête adverse, sans doute a-t-on 
gagné en humanité, mais aussi 
perdu en capacité de résistance à 
l'agression. Depuis qu'elles ne 
considèrent plus leurs agresseurs 
comme des brutes inhumaines, les 
démocraties se trouvent dému- 
nies. Face à l’« hyperviolence », à 
la terreur qui se déchaîne, à la 
force sans frein, aux mots et aux 
gestes qui tuent, nos pacifiques s0- 
ciétés sont aujourd’hui plus ou 
moins démunies. 

De manière générale, c’est en fin 
de compte Ja relation même de 
nos sociétés au conflit -le vrai: 
saignant, meurtrier -- qui s’est eu- 
tièrement transformée. Que signi- 
fie au juste l'affirmation selon la- 
quelle la paix s’est installée ? 
Veut-elle dire que no$ communau- 
tés n’ont plus cœur à la guerre ἢ 
Plus le goût, pas la force ? Trop 
soucieuses d'épargner les vies ἢ 
Pas seulement post-modernes, 
mais aussi post-belliqueuses ? Ou 
bien est-ce la paix de l'Empire, 
celle où'laguerre-n'a plus lieu 


Les maux et remèdes de la santé publique 


Trente ans après la contestation de la médecine technicienne par van Hlitch, les ouvrages de Bernard Cassou et Michel Schiff, de Jean-François Girard 
et de Hans-Georg Gadamer, tentent de prendre la mesure des bouleversements en cours 


blique exige des citoyens une vigi- 
lance accrue et des informations 
détaillées pour faire respecter 
leurs droits. Trente ans après la 
contestation de la médecine tech- 
nicienne par Ivan Mitch, plusieurs 
ouvrages tentent de prendre la 
mesure des bouleversements en 
cours. 

Bermard Cassou et Michel Schiff 
dénoncent les dysfonctionne- 
ments du système de santé pu- 
blique et l'absence de contrôle dé- 
mocratique. Pour ajuster les 
décisions politiques à l'état des 
connaissances scientifiques, l'aide 
d'experts paraît indispensable. 
Des médecins et des chercheurs 
participent ainsi aux comités mis 
en place par les pouvairs publics 
depuis une dizaîne d'années. Les 
risques environnementaux, les 
mesures de sécurité sanitaire, les 
priorités de santé publique font 
Ῥοδίος d'expertises. Réputée ab- 
jective, extérieure à l'affrontement 
des intérêts et des convictions, 
l'expertise se comme une 
vérité fndiscutable. Elle confère à 
la décision politique une légitimité 
fondée sur la compétence scienti- 
fique, au détriment du débat dé- 
mocratique qu'elle disqualifie peu 
ou pro Déficit démocratique et 
multiplication des « affaires » ré- 
sulteraient de cette dérive téchno- 
cratique. 


ENJEUX ET MANIPULATION 
Dans l'affaire de l'amiante, par 
exemple, les pouvoirs pablics ont 
délégué teur responsabilité au 
Comité permanent amiante, finan- 
cé par l'Association française de 
l'amiante. Les membres du comité 
ont privilégié les intérêts des in- 
dustriels en préconisant Pusage 
contrôlé de l'amiante. Les experts 
sont manipulés par les industriels, 
tel est le leitmotiv de cet Ouvrage 
collectif. La médecine du travail 
voit son indépendance menacée 
par le contrôle patronal. Les eu- 
dans le système d'expertise des 
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médicaments. Que faire ? « Les re- 
lations entre les experts, les déci- 
deurs et les citoyens, assure Ber- 
nard Cassou, doivent être 
réconsidérées. » Le propos reste 
programmatique. Ce déficit pros- 
pectif n’est pas comblé par la dé- 
nonciation du triomphalisme mé- 
dical et l'éloge des « médecines 
différentes », acupuncture et bo- 
méopathie. Pour lutter contre me 
médicalisation aliénante, confie 
Michel Schiff, « l'écoute de soi et de 
son corps » et « l'intuition » ont 
leur place, à côté de la « veille sani- 
taire» exercée par les minorités 


‘’agissantes. Nos contre-experts, 


confrontés aux problèmes de san- 
té publique, frôlent l’irrationa- 
lisme. 


Jeao-François Girard retient une 
tout autre approche, celle d'un 
professeur de méderme devenu 
directeur général de la santé et 

ble, à ce titre, de l'émer- 

gence d'une véritable politique de 
santé en France. L'image méme du 
technocrate honni des mili- 
tants! Difficile pourtant de 
contester sa connaissance des dos- 
siers, la cohérence de ses vues et 
son attachement au débat public 
et à la démocratie. Voilà um haut 
fonctionnaire qui déplore la for- 
mation scientiste des médecins, 
plaide en faveur des droits des 
malades, réhabiüite les médecins 
de famille victimes de l'« taspita- 
la-centrisme ». Que les malades 
deviennent véritablement sujets et 
abandonnent leur position de dé- 
cins, tel est l'objectif poursuivi. 
L'Etat entend leur apporter sOn 
aïde. ΠῚ lui revient de dénoncer la 
parcellisation du corps, réduit à un 
congiomérat d'organes par la mé- 
decine moderne. Ü lui appartient 
de veiller à la prise en compte de 
Yhorome dans sa globalité. Le mot 
est lancé: la santé publique est 
une approche globale des pro- 
blèmes de santé. Elle ne sépare 
pas le traitement de la maladie de 
action sur les facteurs patbo- 


gènes, l'individu de ses milieux de 
vie, le secteur-sanitaire et les insti- 
tutions à finalité sociale. Multidi- 
mensionnelle, la santé déborde le 
secteur médical de toutes parts. 
L'auteur prône la constitution 
d'une «véritable communauté au 
service de la santé », aa sein de la- 
quelle les médecins trouveront 
leur place en acceptant de maftri- 
ser les dépenses. Lorsqu'il s’agit de 
stigmatiser les intérêts corpora- 
tistes, Jean-François Girard ne 
mâche pas ses mots. Même s'il 
s'en défend, l'auteur reste attaché 
à la figure de l’État-savant, res- 
ponsable du bonbeur des popula- 
tions. 

Doyen des philosophes alle- 
mands, Hans-Georg Gadamer ἃ 
prononcé devant des médecins 
une série de conférences où il as- 
sure que l'action de l'homme en 


vue du maintien de la santé 
«manque manifestement d'un fon- 
dement scientifique cohérent». Ce 
jugement ne vaut pas à titre de 
contestation des progrès de la mé- 
detine moderne. II résume deux 
analyses convergentes. La pre- 
mière évoque la nature singulière 
du savoir-faire médical, pouvoir 
de rétablir et nov de fabriquer, qui 
exclut toute maîtrise parfaite et 
est voué à la captation d'un équi- 
libre vacillant entre des facteurs 
innombrables, La 
concerne la.santé, «cette chose 
mystérieuse que nous connaissons 
tous mais que, d’une certaine ma- 
nière, nous ne CONNAÏSSONS PAS... ». 
Chez Platon, rappelle Gadamer, ἢ 
est établi que l'on ne peut guérir le 
corps sans guérir Pême, voire sans 
avoir la connaissance de la nature 
du tout. La santé en effet est un 


seconde . 


parce que tous demeurent sous [a : 


coupe d'im seui les Etats-Unis, 
en l'occurrence, aujourd’hui ? Est- 
il d'ailleurs sensé de parier, comme 
σὰ le fait usuellement dans Y'Em- 
pire, de « conflit de basse intensi- 


fi d'un travail expert et incitatif. ἢ 
replace l'évolution de notre teraps 
envers guerre ét paix dans un 
cadre global, et fait notamment re- 
marquer comment coïncident lob- 
jectif du «zéro mort» avec ceux 
du « zéro stock » et du « 2éro dé- 
faut» Qualité totale, paix 
complète ? Pour sortir des im- 
passes actuelles, il est nécessaire, à 
ses yeux, de développer plutôt une 
véritable « stratégie de la paix ». 
La France l'a manquée jusqu’à 
présent, mais pourrait bien y par- 
venir si elle s'en donnait la peine. 
Cessons donc de subir la paix, et 
commençons à tenter de la vou- 
loir, et même de la conduire, 
comme on Je fait des conflits et des 
actions de crise. Telle est, en subs- 
tance, l'idée centrale de François 


S'il existe une leçon commune à 
ces diverses analyses, fort dissem- 
blables par ailleurs, c’est bien que 
l'histoire ne permet guère de par- 
ler avec rigueur d’une seule sorte 
de guerre ou d’une forme unique 
de paix. Au lieu d’une éternité du 
bellicisme, ou d'une idée im- 
muable de la paix, il faut envisager 
des figures historiques. Distinguer 
des types de conflits, différencier 
plusieurs sortes de paix. Admettre 
que nous entrons —-sans ἸῸΡ sa- 
voir comment, sans toujours 
comprendre pourquoi- dans on 
temps où déjà ces mots-là, tout en 
gardant un sens, n'ont plus cours 
Comme autrefois. Adieu Achille, 
donc. Bonjour Alien ? 


* A signaler également : 

L'Ogre intérieur. De la violence 
sonnelle et familiale, de Christiane 
Olivier - Une explication famihière 
et simple de Ja violence quotidienne, 
par uné psychanalyste à succès 
Fayard, 236p., 98F) La Violence, 
d'Yves Michaud (PUF, Que sais-je ? 
Ὧν 2251), quatrième édition mise à 

τ jour Pat excellente iptrodoction. 


équilibre, une harmonie toujours 
singulière entre la pature de 
Fhomme, son état et les menaces 
physiques et sociales auxquelles il 
est exposé. Ainsi, tout traitement 
médical a partie liée « avec ie dis- 
cours de la totalité ». Maïs cette 
totalité - ou globalité - ne relève 
d'aucun savoir scientifique. Le 
trouble de la santé rend nécessaire 
le traitement médical, et le réta- 
blissement marque le moment où 
le patient trouve en lui les forces 
pour définir à sa manière cet en- 
train et cet oubli de soi que Fon 
nomme la'santé. La science mo- 
derne, vouée à la spécialisation, 
n'est ici d'aucun secours. Lorsqu'A 
s'agit du sens à conférer à Jeur vie, 
individuelle ou colective, les ci- 
toyens peuvent sans dommages 
congédier les experts. 


Jean-Paul Thomas . 
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e petit livre bleu a la 
couleur du sang, de la chair abîmée 
et de l'horreur sans fond. Puroles de 
Poilus n'est autre qu'un recueil de 
lettres envoyées du front par ceux 
qui se battaient à leur famille, père, 
mère ou fiancée. Elles ont été réu- 
nies ici, après un appel lancé par 
Radio France auprès de ceux qui, 
dans leurs greniers, avaient pu 
conserver le souvenir de ces mots 
écrits par leurs pères ou grands- 
pères, et qui voulurent bien les 
confier à l'imprimerie pour que 
mémoire ne se perde pas. Jean- 


; rlette e 
Pierre Guéno, dans son introduc- 
tion, précise qu’il ne fait pas ici 
œuvre d’historien, empruntant 
«une démarche avant tout huma- 
niste et littéraire »; dès lors, il 
découpe lordre de ces lettres en 
saisons, les poilus ayant vécu au 
rythme du feu sous le soleil des 
étés, la brume des automnes et le 
vent d'hivers mortifères. 

Ce choix du classement déchire 
l'âme ; de fait, le climat, l'espoir des 
saisons renouvelées, le rythme des 
années qui se ferment et qui 
s'ouvrent sans espoirs, donne à la 
guerre une dimension supplémen- 
taire d'intense épuisement et 
d'effroi grandissant. ls sont fils de 
limonadier, enfant d’agricalteur, de 
boulanger ou de charron ; quel- 
ques-uns ont fait des études, mais 
qu'importé, ces hommes sont 
d’abord ia chair de la guerre. Issus 
de milieux simples, 5 proviennent 
de toutes les régions de France; 
inondés de terreur, ils racontent et 
s'inquiètent, décrivent et prerment 
peur, oscillent entre un devoir de 
guerre qu'ils savent à peine nom- 
mer et une révolte sourde ; sub- 
mergés des carnages qui hantent 
leurs paumes et leurs yeux, [15 
mettent mot après mot sur papier 
leur expérience, de fait indicible. 

<« Por hasard, en levant les veux, 
Jj'aperçus une fillette jolfe et mièvre 
un peu... À voir ses veux admiratifs, 
J'ai compris sans doute que nous 
étions beaux... et grands. Nous 
allions par là-bas, où l'on meurt, où 
l'on est défiguré, haché, déchiré... et 
nous y allons. au pas au son des 


cuivres aigus. Nous sommes un ΟΝ 


énorme troupeau de douleurs. » #| 
Simple soldat de deuxième classe, 
Henri Aimé Gauthé, écrit en quel- 
ques lignes l'impossible amalgame 
que seule fabrique la guerre: les 
yeux des femmes passantes, la ter- 
reur des agonies déchirantes, la 
force et ia beauté des corps qu'on 
dit glorieux et le son dérisoire des 
cuivres menant les hommes au pas. 
De cette aichimie-là où l'enfer, 
l'éclat de la vibration guerrière, le 
tragique sans mots s'accom- 
pagnent sans merci, ils ne savent 
que faire ; les uns parce qu'ils 
mourront trop vite sous l'obus, les 
autres parce qu'ils se découvriront 
sans jambes dans un lit d'hôpital, 
d'autres encore parce qu'ils auront 
trop vu les champs de cadavres et 
trop entendu les râles et gémisse- 
ments de ceux qui appellent leur 
mère ou leur compagne. 

« 1} vaut mieux ètre mort que 
d'être blessé», affirment-ils 
souvent, et la douleur infinie des 
corps qu'ils racontent avec dpreté 


sans réponse: comment était-il 
possible pour une mère, un ami, 


une fiancée, une épouse, de lire ces y 
mots où la boue et le sang cailé # 
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Sous les orages d'acier 


étaient les acteurs principaux d'un 
drame engloutissant l'être aimé ? 
Bien sûr, i y a aussi -- comme on l'a 
dit si souvent - les recommanda- 
tions faites aux familles, les 
conseils donnés aux femmes pour 
que les travaur, les moissons et les 
récoltes se fassent au mieux, mais 
c'est bien peu par rapport aux 
récits de flammes, de brasiers, de 
torrents d'acier, de puanteur où 
lrépouvante est le seul ciment qui 
tient ensemble les phrases. 
L'amour agit comme une fleur 
jaillissante dans ces lettres, mais 
déjà il est fauché et flétri par le 
risque, par la compagnie sans répit 
de Ja mort qui environne et martèle 
les esprits et les cœurs de son bruit 
infernal. « ΤῈΣ beaux bras se sont 
repliés sur moi comme sur un 
cadavre », écrit Maurice Drans, 
: viagt-trois ans, fils de 
commerçants. Méme les 
cris d'amour ont des lueurs 
plus macabres que consolantes ; 
pourtant [15 sont le bel appui, la 
source vive et le moyen d'attraper 
une bribe de courage. Les permis- 
sions ou congés sont souvent déce- 
vants : l'indifférence entoure trop 
facilement celui qui revient de cette 
« maison » que l'on ne peut décrire, 
où se joue un théâtre de l'enfer que 
personne ne veut regarder. Dans 
ses lettres du retour au combat, le 
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Parutions récentes 


En attendant la sortie, le 20 novem- 
bre, de Clemenceau, l'intraitable, de 
Jean-Jacques Becker (éd. Liana Levi), 
signalons quelques parutions 
récentes 


Φ Témoignages 

Journal de combattants et civils de la 
France du Nord dans la Grande 
-Guerre, d'Annette Becker (Presses 
universitaires du Septentrion, 304 p., 
150 Ε): Carnets de guerre, 1914-1918, 
de Clément Elie (éd. Les Gorgones, 
12 p. 95 Ε); Un commandant bleu 


« Champ obus édairé par des balles traçantes », 
eau-forte d'Otto Dix issue d'une série intitulée « La Guerre » (1924) 


Du front de l’horreur 
resurgissent des lettres 
de poilus envoyées 

à leur famille. 
Quatre-vingts ans 
après l'armistice, 
retour sur le.premier 
grand conflit du siècle 


soldat exprime cette souffrance 
supplémentaire d'un voyage déce- 
vant au pays tant aimé, Dans la 
boue jusqu'à la ceinture où l'ami 
hier fut criblé de balles, on attend 
les nouvelles («si vous saviez 
comme est long ce troisième hiver où 
la boue des boyaux colle aux semelles 
lourdes d'eau ») et l'on donne aussi 
à l'être aimé quelques conseils 
pathétiques : « Je te supplie de faire 
faire ton portrait, de me donner ce 
bonheur. » Ou encore, plus difficile 
et si douloureusement lucide, cette 
lettre où l’homme craignant de 
mourir très bientôt s'applique dou- 
cement à délivrer sa femme du lien 
qu'ils ont ensemble, pour qu'elle 
puisse ensuite, sans culpabilité, 


τὸ 16) 


horizon, souvenirs de guerre de Ber- 
nard Ligonnès, 1914-1917 (éd. de 
Paris, 144p., 110 F); Les Cameis de 
captivité de Charles Gueugnier 
(Accord ὑᾳ., 240 ρ., 99 EF); enfin la 
réimpression du prix Goncourt 1915, 
Gaspard, de René Benjamin, (éd. 
L’Archipel, 262 p., 120 F) et de Clavel 
soldat de Léon Werth (éd. Viviane 
Hamy, 384p., 149F). 
Φ Evénements militaires 

La France gagne la guerre des codes 
secrets, de Sophie de Lastours (Tal- 
Jandier, 264 p., 120 F) ; Affaire du che- 
min des dames. Les conités secrets, 


πο 


« Les Dormeurs du Fort de Vaux » d'Otto Dix (eau-forte 


vivre à nouveau une autre ren- 
contre. 

Chevaux mors, chaumières brû- 
lées, terres saccagées sont aussi 
source de désolation : C’est l'homme 
face à La terre qui pleure pour elle et 
pour le massacre injuste qu'elle subit. 
De Fennemi, on parie peu, comme si, 
dans cette tourmente «ouragan de 
fer et de jeu », par moment tout se 
confondait : le charnier est charnier 
— lieu où se mêlent, grimaçants, 
troués et défigurés, les adversaires. 
Pourtant, le devoir est à sa place ainsi 
que Fhéroïsme, quoique davantage 
ressentis comme une obligation que 
comme un choix et les lettres les plus 
difficiles à lire sont sans aucun doute 
celle des poilus injustement accusés 
d'avoir «reculé devant l'ennemi », 
jugés et fusillés pour cela en 
décembre 1914 par.exemple. Ns 
furent cinq à connaître la mort de 
cette façon-là (les martyrs de Vingré) 
et leurs mots d'évidence phonétiques 
— « Je jure devandieux que je suis ino- 
can. »- fauchent le lecteur par le 
sentiment de révolte qu'ils imposent. 

Jean-Pierre Guéno et Yves 
Laplume, qui ont mis en forme ce 
recueil de lettres, les préfaçant et 
indiquant soigneusement les noms et 
les situations de tous ceux qui écri- 
virent, n'ont proposé aucune inter- 
prétation. ls ont ici livré les mots tels 
qu'ils les ont reçus et ainsi, modeste- 


1917, d'Henri Castex (Imago, 192, 
H0F); Douaumont, d'Alain Denizot 
Perrin, 166 ρ., 99 F); 1918, ks che- 
mins de l'armistice, de François 
Debergh et André Gaïllard (France- 
Empire, 274 p., 120F) ; 1918 en Picar- 
die, les dernières batailles, d'André 
Laurent (éd. Martelle, 192 p., 140 F). 
© Commémoration 

Le 11 novembre 1918, de Patrick de 
Gmeline (Presses de La Cité, 418 p., 
135 F); 1918 la victoire, de Pierre 
Miquel (Tallandier, 400 p., 130F) et 
du mème : 1918 images de la victoire 
(Tallandier, 192 p., 199 F). 


ment, pu dire qu'ils ne faisaient pas 
de l'histoire. Sans doute, ils n'en font 
pas comme l'entendent les historiens 
patentés ; en tout cas, ils font œuvre 
d'effraction dans l'histoire en déki- 
vrant ces lettres, car la rencontre 
avec les mots de la souffrance à quel 
que siècle qu'elle ait lieu se doit 
d'être une demeure vive de Fhistoire. 
Les dits de souffrance, le langage du 
malheur, énoncent le chagrin, la rage 
ou les larmes et fabriquent des évé- 
nements coDectifs qui hantent les 
générations suivantes, L'énonciation 
de la blessure, des maux sociaux ou 
politiques, fait cassure dans le temps 
pour peu qu'on en prenne la mesure. 
Par ailleurs, ces lettres écrites au 
front pendant la guerre de 1914-1918 
ne ressemblent à aucune autre 
lettre : elles ont leur spécificité tem- 
porelle et sant enchâssées dans un 
contexte politique, social, intime, 
tout à fait particulier. Π s'échappe 
d'elles une société entière engloutie. 
D'une autre guerre, qu'elle ait eu lieu 
au XVI: siècle ou au XVIHF siècle, les 
soldats auraient écrit et parlé autre- 
ment, révélant d'autres visions du 
monde, d'autres formes de lien social 
et d'appartenance collective. Souf- 
france et douleur ne sont pas des 
invariants, mais des perceptions 
nourries par k rapport au monde et 
au politique. Seul sans doute l'effroi 
reste l'etfroi, et encore faudrait-il 


longuement en discuter Le récit, la 
souffrance dite, est une histoire à 
part entière : et de son déchiffrement 
attentif dépendent non seulement La 
mémoire mais la construction de 
moyens nouveaux pour analyser les 
liens sociaux ainsi que le terrain 
brusque et heurté des vulnérabilités 
sociales, des adhésions sussurées et 
des refus drastiques. Dans les mots 
prononcés ou écrits se lisent des évé- 
nements forts, des temps particuliers 


ici publiées créent un espace de plus 
pour notre intelligence. 


PAROLES DE POILUS 
Lettres et carnets 

du front (1914-1918) 
Librio, 192 p., 10 F. 


ἃ Signalons l'anthologie proposée 
par Jean Nicot, conservateur en chef 
du SHAT, Les Poilus ont la parole. 
Lettres du front : 1917-1918, qui utilise 
les archives du service postal, chargé 
dès décembre 1916 de sonder la cor- 
respondance des combattants pour 
connaître le réel état d'esprit des 5οῖ- 
dats du front (éd. Complexe, 600 ρ., 
149) 


΄ d LÉ LÉ 
Pétain en général 
Guy Pedroncini persiste à vouloir restaurer 
l’image du vainqueur de Verdun 


PÉTAIN, LE SOLDAT 
1914-1940 

de Guy Pedroncini. 
Perrin, 528 p., 169 F. 


reusant son sillon, Guy 
reconstruit in- 


Pedroncini 

lassablement depuis une 

trentaine d'années la vie 
de Pétain avant Vichy, mais de telle 
sorte qu'on l'évalue non avec les 
yeux d'aujourd'hui mais avec ceux 
d'avant la défaite. Pourquoi cette 
vocation ? Parce que, justement à 
son lendemain, il tenait des propos 
hostiles au chef de l'Etat lorsqu'un 
ancien combattant de 14-18 l'inter- 
rompit : Pétain, alors, lui avait sauvé 
la vie, comme à bien d'autres de ses 
camarades, car ἢ avait été un des 
seuls chefs de guerre à avoir souci 
du sang des hommes ; cette... 
popularité, il l'avait encore 
lorsque la gauche et la 
droïte réunies acclamèrent son en- 
trée dans le gouvernement Paul 
Reynaud. Et c'est au vu de ce qui a 
suivi que Pedroncini ἃ voulu inter- 
roger l’histoire, comprendre... 

Au vrai, c'est sur la Grande 
Guerre qu'il est le plus convaincant, 
montrant bien qu’à Verdun déjà, 
l'épuisement des soldats se mani- 
feste par des actes collectifs de dé- 
sobéissance qui annoncent les mu- 


‘tineries de 1917, un thème qu'il 


développe peu ici, renvoyant 
comme sur d'autres points à ses 
nombreuses études, quelquefois 
contestées, il est vrai. 

Car Pedroncini ne cache pas son 
autre objectif: <füire justice des 
idées reçues, forgées après 1945 au- 
près des auteurs soucieux de minimi- 
ser rétroactivement les mérites de Pé- 
tain (...) et de sélectionner des indices 
de défaitisme ». «Ainsi, note-t-il, 
bien que décrit comme pessimiste, on 


_fait appel à lui pour redresser la situa- 


tion en février 1916, en maï 1917, te 
27 mai 1918 et encore en mai 1940. » 
On associe son nom à la défensive, 
or c’est lui qui réussit ses attaques, 
et ce n’est ni Mangin ni Nivelle mais 
bien lui qui emporte le Chemin des 
Dames en octobre 1917 ; sans parler 
de Foffensive qu'on l'empèche de 
mener en Lorraine « alors qu'elle au- 
rait permis en 1918 d'emporter une 
grande victoire stratégique ». Bref, à 
lire Pedroncini, il a toujours eu rai- 
son. Par la suite, il a tout prévu : le 


rôle futur des Stukas, exigeant aussi 
la construction massive de chars et 
montrant son scepticisme sur les ca- 
pacités de la ligne Maginot, qu'il 
souhaite prolonger par une 
deuxième ligne. Autrement dit, au 
commandement comme au œinis- 
tère de la guerre, c'est jui le vrai Pro- 
Dès lors, dans ce livre, 
l'auteur évoquerait-i De Gaulle 
-— sauf lorsqu'il fait l'éloge de Pé- 
tain - puisque ses idées sur les blin- 
dés ont été énoncées d'abord par le 
général Estienne dès 1918 ; et pour- 
quoi rappeler que Weygand, 
en 1934, juge que sur Pallongement 
de la durée du service, Pétain la 
« läché », puisqu'ayant ensuite quit- 
té le pouvoir, Pétain a réclamé cette 
prolongation ; pourquoi trop parler 
de sa préface à l'ouvrage du général 


.…. MarcFerro : 


Chauvineau, où Pétain montre 
qu'un ensemble de mines et un plan 
antichars peuvent arrèter les blin- 
dés, puisque dans sa préface au livre 
du général Sikorsk, ἢ en juge autre- 
ment : enfin, sur la crise qui précède 
la débâcle, des deux conseillers de 
Paul Reynaud, pourquoi utiliser le 
témoignage de Leca, qui critique Ρέ- 
tain, quand on peut se servir de VI- 
lelume, qui lui est favorable. 
Certes, entre 1919 et 1940, sur les 
problèmes d'armement, des effec- 
tifs, de la défense des frontières, Pé- 
tain n'est pas le seul à avoir dit tout 
et son contraire. Mais on aimerait 
connaître l'argumentaire des parties 
en jeu. Surtout, en limitant son 
étude à 1914-1940 et en appelant ce 
volume Le Soldat (une manière de 
reprendre le titre du livre que Pétain 
avait commandé à de Gaulle, qui 
l'écrit et le publie sous le titre 
La France et son armée), Guy Pe- 
droncini incarcère les problèmes 
entre des doubles barreaux. Par 
exemple, ἢ ne rend pas compte de 
ce que dit Daladier contre Pétain à 
propos de la politique de réarme- 
ment, parce que ces critiques sont 
énoncées au procès de Riom, en 
1942, hors des limites chronolo- 
giques de cet ouvrage. 

Ainsi ce Panégyrique est savam- 
ment construit pour que, sur son 
socle, la statue puisse éventuelle- 
ment être ébréchée mais pas 
abattue. 


INÉDIT, Le FAIT FRANÇAIS dans le monde, Toner 
LES MOISSONS DE LA FRANCITÉ 
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«Transpl 


antation » d'Otto Dix (eau-forte πο 40) 


La guerre chimique démasquée 


Olivier Lepick rompt avec plusieurs idées reçues sur un sujet paradoxalement peu étudié 


LA GRANDE GUERRE 
CHIMIQUE : 1914-1918 - 
d'Olivier Lepick. 

PUF, « Histoires », 382 p., 198 F 


’utilisation des gaz de- 
meure inextricablement 
liée aux représentations 
de la première guerre 
mondiale. Pourtant, ou en sait 
bien peu de chose. Olivier Lepick 
comble ici un vide-important. Son 


aux chercheurs. À ces sources 
écrites, l'auteur n’a pas hésité à 
ajouter les fruits d'une vaste en- 
quête orale en recueillant de nom- 
breux témoignages d'anciens 
combattants victimes des gaz. 


LE SERPENT A PLUMES 
Librairie " LETSE 


{ 


Ce livre permet ainsi de rompre 
avec les représentations long- 
temps véhiculées et entretenues 
sur la guerre des gaz. L'auteur 
réexamine ainsi les responsabili- 
tés dans l'apparition de l'emploi 
des gaz: si Ja postérité a retenu 
que l’Allemagne, par l'attaque sur 
Ypres du 22 avri 1915, était l'ini- 
tiatrice de la guerre chimique, ἢ 
semble bien que ce furent les 


forces françaises, qui, dès 1914, 
ont utilisé des gaz lacrymogènes, 
favorisant ainsi l'escalade. Olivier 
Lepick démontre surtout, avec 
une rigueur et une précision re- 
marquables, que, finalement, l'im- 
pact réel de l'arme chimique sur le 
déroulement du conflit n'a pas été 
véritablement significatif. En dépit 
de Pimmensité des moyens mis en 
œuvre, l'utilisation des gaz pen- 
dant la première guerre mondiale 
est d’abord un échec stratégique. 
D'ailleurs, dès l'hiver 1916, les bel- 
ligérants y renoncèrent pour ten- 
ter de percer les fronts. L’arme 
chimique fut celle de la stratégie 
d'usure dans une guerre d'usure, 
Autre point particulièrement 
bien étudié de ce travail, la ré- 
ponse apportée par les différents 
belligérants à cette arme nouvelle, 
OT EE 
empl sur Je champ de ba- 
ἔπιε a répondu la qualité parti- 
culière des moyens de défense mis 
en œuvre pour se protéger des at- 
taques chimiques, et surtout la ra- 
pidité avec laquelle ce type d'in- 
novation se diffusa. L'efficacité de 
ces ripostes ἃ contribué aussi à 


rendre moins terrible l’arme 
chimique. Là aussi, la défensive 
prit le pas sur l'offensive. Etudiant 
l'impact psychologique du recours 
aux gaz, Lepick souligne avec jus- 
tesse de quelle manière les états- 
majors les ont utilisés comme une 
arme d’épuisement psychologique 
affectant le moral des combat- 
tants. C'est, comme il l'écrit, le 
« vecteur ultime et singulier de l'an- 
ες, niühilation stratégique ». 
"Quant au bilan humain 
de cette guerre spécifique, ἢ 
reste aujourd'hui fort contesté et 
particulièrement difficile à établir. 
Mais l’auteur soulève ici l'une des 
questions essentielles de cette 
« guerre dans {a guerre » en rom- 
pant, là encore, avec l'idée que 
l'arme chimique ἃ été excessive- 
ment meurtrière. Sur le front oc- 
cidental, 496 200 combattants 
furent victimes des gaz, soit envi- 
τοῦ 3% du nombre total des vic- 


‘times de la Grande Guerre. L'an- 


née 1918 fut à ce titre 
particulièrement terrible : lé gaz 


BORIS 
SCHREIBER 


sera à la librairie 
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«moutarde» tua autant de 
combattants qu'entre 1915 et 
1917 ! D'ailleurs, il partage le pre- 
mier plan de l'actualité médicale 
avec une autre pathologie dont la 
« commémoration » est beaucoup 
plus discrète: la grippe (qui tua 
poartant plus que la guerre elle- 
même !). Mais ce que l’auteur 
qualifie de traitements « parti- 
culièrement éloquentis » appliqués 
aux gazés, tels que la saignée ou 
les ventouses, constitue en fait 
des thérapies classiques large- 
ment répandues, et particulière- 


ment indiquées pour le rôle « dé- 
- congestionnant » qu'elles 
apportaient. 


Si Pauteur juge un peu trop μᾶ- 
tivement les procédés thérapeu- 
tiques appliqués aux combattants 
victimes dés gaz, au total, cet ou- 
vrage, très accessible en dépit de 
la complexité du sujet, et très no- 
vateur, constituera Sans gul. doute 
la référence bibliographique ma- 
jeure sur ce sujet au cours des an- 
nées à venir 
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LIVRE ANCIEN 


Retour de classes 


1914-1918 

raconté par Michel Winock. 
Perrin, 168 p., 149 F 

A partir de 12 ans. 


AU TEMPS 

DE LA GRANDE GUERRE 
Textes de René Ponthus 

et illustrations 

de Ginette Hoffmann, 
Casterman, « Des enfants 
dans l'Histoire », 44 p., 50 F. 
A partir de 7 ans. 


ZAPPE LA GUÉRRE 

de Pef, 

Editions Rue du monde, 
« Histoire d'Histoire », 
32p.,80F 

A partir de 8 ans. 


uatre-vingts ans ! Un âge 
vénérable pour l’armis- 
tice, expliquant sans 
doute le retour d'intérêt 
des éd dx 
pour un sujet ardu, qui demande 
autant dé rigueur que d'engage- 


confit mondial en privilégiant -- ce 
qui fut longtemps classique, mais 
l'est peut être un peu moins désor- 
mais — champs di à et 
militaire. Paper he mere 
ciales et économiques ne sont pas 
négligées, moins en tout cas que 
Pimpact moral et culturel, c'est la 
réalité matérielle de l'affrontement 
qui est au cœur de l'exposition, pré- 
cise et parfaitement cohérente avec 


cartographique à l'irréprochable 
Historial de Péronne, ce nouveau 
volume d'une collection qui ac- 
soucieux de proposer sans laxisme 
aux plus jeunes Pexigence qui signe 
leur travail pour les adultes, est par- 
faitement convaincant (n’y 


page de garde et des pistes biblio- 


gramme 
Le projet tient davantage de la 
sensibilisation avec Au temps de la 


Grande Guerre, Cette nouveauté de 
René Ponthus, ilustrée comme les 
autres voluines dé la collection de 
Casterman « Des enfants dans F'His- 
toire» par Ginette Hoffmann, pro- 
pose une seconde jeunesse à la sé- 
rie, dont cinq des dix-huit titres 
parus entre 1984 et 1992 sortent ain- 
si remaquettés. L'année 1918 du pe- 
Gt Antoine, Parisien réfugié dès l'été 
1914 à la campagne, chez ses grands- 
Parents, où il débute sa scolarité, 
permet, tout en respectant réelle- 
ment l'argument narratif, d'évoquer 
le travail des femmes, les armes 
nouvelles et les débuts de l'aviation 
de combat, la mémoire de Verdun et 
la trace matérielle de l'hécatombe, 
avec Pérection de monuments aux 
morts qui sont autant de céno- 
taphes républicains. Une première 
sensible. 


ler d'URSS en 1920 ou tolérer que la 
Corse devienne italienne avec les 
traités de paix Ὁ 


TRAITS SINGULIERS 

Ῥεῖ, lui, ne prétend pas rebondir 
sur une curiosité scolaire : son 
Zappe la guerre, au titre aussi provo- 
cant que son projet, commence là 
Dee Ponthus : au pied de ces 

qui rappellent jusqu'au 

obscur des villages Ia rés 
gnée de La Grande Guerre. Le texte 
de l'album est le frait d'un travail de 
nouvelliste mené par le dessinateur 
lors de la Nuït de Pécriture de Rezé, 
Aussi sont-ce les 288 noms du mo- 
aumént aux morts de la petite bour- 
gade de Loire-Atlantique qui s'in- 
cament une nuit et sortent de leur 
Pt de pierre pour vérifier si leur sa- 
crifice a été utile, «der des der » 
censée clore le chapitre des guerres. 
La malice des situations ne gomme 
pas la brutalité crue des stiemates 
de la boucherie : et bras sectionnés 
et visages emportés témoignent 
d'une violence que le bel ordorinan- 
cement des noms sur la pierre froide 
camoufle au mieux. Reste à raconter 


dra que Îles albums jeunesse 
manquent d’audace ἢ 
Ph-J. C. 


Li À 
©1914-1918 QUATRE ANNÉES SUR LE FRONT. Carnets d'un 
combattant, de Paul Tuffrau 

D'une famille de propriétaires vignerons bordelais, cet agrégé de 
lettres, ami de Romain Rolland, a vingt-sept ans en 1914. Sous- 
lieutenant de réserve, Π finit chef de bataillon sous Mangin. 
Comme des milliers de combattants, Tuffrau a écrit sa guerre : 
lettres à son épouse, articles de presse, carnets eñfin, 
dont Stéphane Audouin-Rouzeau préface l'édition. Un témoi- 
gnage passionnant qui, outre les mouvements et les phases de la 
guerre au front, donne à lire les combats avec une « capacité de 
dédoubiement impressionnante » qui évoque Jünger et ose aborder 
les non-dits les plus enfouis, tels la folie Ou le suicide (éd. imago, 
248 p., 130 F). Ph}. C. 


Φ MOI, LOUIS-JOSEPH LE PORT, CURÉ DANS LA FRANCE 
OCCUPÉE, de Fanch Postic 

Louis-Joseph Le Port desservait la paroisse de Fresnoy-le-Grand 
(Aisne). De 1914 à 1918 il a tenu un journal que nous livre Fançh 
Postic. À travers le regard de ce curé de campagne, on suit, au 
jour le jour, la vie des villageois, les moments d’espoir, les 
combats et les habitudes de l'occupant. Recensements, impôts 
en tous genres, départ des prisonniers, tout est consigné. Un té- 
moignage vivant, poignant et non démué d'humour (éd. Apogée, 
«Moi », 144 p., 98 Ε). Jo. 5a. 


© VISAGES DE LA GRANDE GUERRE, d'Olivier Morel 
L'idée est singulière - confronter un vieillard le plus souvent cen- 
tenaire à l'image du jeune combattant qu'il a été lors de la « der 
des der »- et le témoignage est heureusement contrasté. Vingt et 
un combattants, Français, Allemands, mais aussi Russes, Belge, 
Anglais, Roumain ou Américains dont les propos, recueillis in ex- 
tremais (deux sont morts avant la sortie du livre), sont replacés 
dans une Jogique chronologique (photographies de Didier Paze- 
τ΄, Calmann-Lévy, 160 p., 198 F). 


@ LA GRANDE GUERRE 1914-1918, de Stéphane Audouin-Rou- 
zeau et Annette Becker 

Difficile de faire plus concis et plus suggestif { Cette courte syn- 
thèse, signée de deux des meilleurs spécialistes de Ja période, 
conjugue une iconographie choisie et une lisibilité exemplaire. Le 
cahier final de témoignages a la même rigoureuse tenue. Un mo- 
dèle appelé à devenir un classique (Gallimard, « Découvertes », 
160 p., 82 F). Pb-J.C 


© LES CHAMPS DE LA MÉMOIRE 

Les coauteurs des Lieux de la Grande Guerre (RMN, 1996) bvrent 
des « paysages de la Grande Guerre » où le parti pris esthétique 
de Fétat des lieux (photos de John Foley) contraste avec un texte 
narratif (d'Anne Roze) qui ne joue pas le jeu du dialogue. Les ci- 
tations d'artistes et d'écrivains retenues en hors-texte, d'une per- 
tinence inégale, ménagent cependant quelques surprises (éd. du 
Chêne, 232 p., 298 F). Ph. C 


© PREMIÈRE GUERRE MONDIALE, des Flandres à PAlsace 

Publié en 1996, cet ouvrage abondamment illustré présente un 
historique du confit, élargi de portraits et de plusieurs entrées 
thématiques, ainsi qu’un guide régional des champs de bataille, 
monuments, cimetières, villages détruits. L'ensemble est 
complété d'un guide d'adresses utiles et de plusieurs index (Cas- 
terman, 482 p., 165 F). Μὰ, 
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Utopia 98, festival européen des futurs 


Cette nouvelle manifestation dédiée à la science-fiction ambitionne de rassembler professionnels et grand public 


L’EDITION 
FRANÇAISE 


e Nouvelle collection pour les 
éditions Florent Massot. 
«Grand format» propose des 
ouvrages « drôles et grinçants », 
compléments indispensables, 
selon l'éditeur, du « trash et pleur- 
nichard » qu'il a publié jusqu’à 
présent - c’est lui qui lance en 
1994 Virginie Despentes, aujour- 
d'hui chez Grasset. Sortent ainsi 
Sexes, mensonges et quiproquos, 
de Tyne O’Connell, « à mi-chemin 
entre Quatre Mariages et un 
enterrement et Trainspotting », et 
la traduction de Naked (en jan- 
vier) du chroniqueur au New York 
Times et à National Radio David 
Sedaris. Sous des couvertures aux 
couleurs acidulées, ils sont ven- 
dus au prix de 98F. Espérant 
publier une douzaine d'ouvrages 
par an, il conserve néanmoins ses 
collections « Poche revolver », 
+ Revolver étranger » « Science- 
fiction », « Fantastique », « Mé- 
moires vives », « Beaux-Arts » 
ainsi que la publication de guides. 
Le thème de la prochaine revue 
littéraire trimestrielle, NRY, 
publiée par cet éditeur, est « Le 
n'importe quoi», avec notam- 
ment les signatures de Domi- 
nique Noguez, Vincent Ravalec et 
Helena Villovitch. Créées en 1989, 
les éditions Florent Massot sont 
diffusées par Actes Sud, qui 
détient aujourd’hui 33 % du capi- 
tal. 

@ Nominations. L'écrivain Ber- 
trand Visage, qui publie ses 
romans au Seuil depuis 1984, 
prend en charge le développe- 
ment et la coordination de la col- 
lection « Cadre rouge », dans 
cette même maison. Il avait 
quitté la direction de la NRF en 
juin. Olivier Rubinstein, arrivé à 
la tête de Denoël au mois d'aôut, 
a constitué son équipe : Héloïse 
d'Ormesson (auparavant chez 
Flammarion) assume la fonction 
de directrice éditoriale ; Gilles 
Dumay, assisté par Yvonne Mail- 
lard, qui prend la direction de 
« Présence du futur », lancera 
une collection grand format 
ouverte au fantastique et à la fan- 
tasy; sur le front de la non-fic- 
tion, Guy Birenbaum est en 
charge des essais et Airy Routier 
des documents. La prochaine 
étape du rajeunissement de la 
maison, prévue pour la fin de 
l'année, est la refonte de sa ligne 
graphique, du logo aux couver- 
tures 


e Le prix Paul-Léautaud ἃ été 
décemé à René Frégni pour son 
roman Elle danse dans le noir 
(Denoël). L'Académie française a 
décerné un nouveau prix -- le prix 
Jacques-de-Fouchier -, d'un mon- 
tant de 150 000 F, à Raymand 
Barre pour l'ensemble de son 
œuvre. Ce prix a pour but de 
«récompenser un ouvrage ou une 
œuvre remarquable par son sujet, 
sa composition, son style et dont 
l'auteur n'appartient pas aux pro- 
Sessions littéraires ». 


ΠΡ VATITS 


saxonne — et la coutume 

s'est acclimatée tout natu- 
rellement en France - de procéder 
rituellement à la réunion de tous 
les acteurs du genre : auteurs, édi- 
teurs, illustrateurs et lecteurs, au 
sein de ce qu’on appelle des 
conventions, qui sont à la fois des 
espaces de rencontre, de réflexion 
et de convivialité. Le festival Uto- 
pia, dont ia première édition s’est 
déroulée du 30octobre au 
is novembre sur le site embléma- 
tique du Futuroscope de Poitiers, 
s'est fixé un objectif un peu plus 
ambitieux : Organiser un salon 
professionnel européen et le dou- 
bler d’un festival grand public. 

Pour réaliser le premier, l'asso- 
ciation Axolotl, spécialisée dans 
les échanges culturels européens, 
et le conseil général de la Vienne 
ont reçu l'aide financière de 
l'Union européenne par le biais du 
programme Ariane et du ministère 
de la culture. Π est vrai que l'enjeu 
était de taille et que les partici- 
pants du festival ont peut-ëtre 
assisté, ainsi que l’a affirmé 
l'auteur italien Valerio Evangelisti, 
à la naissance d’une Europe de la 
science-fiction. 

Une conférence sur le marché 
éditorial européen à laquelle parti- 
cipaient Juha K. Tapio, auteur fin- 
Tandais d'une suite à Frankenstein 
(mettant en scène Gertrude 
Stein 1}, Andreas Eschbach, écri- 


l'est de tradition dans la 
science-fiction anglo- 


vain allèmand plusieurs fois 
primé, et le Britannique Paul 
McAuley ; une autre sur la traduc- 
tion de La SF en Europe, où inter- 
venait Giuseppe Lippi, le directeur 
de la collection italienne Urania, 
qui s'apprête à accueillir des 
auteurs français ; un débat sur la 
science-fiction italienne au cours 
duquel Nicoletta Vallorani raconta 
avec humour sa lutte contre les 
archétypes féminins de la SF dans 
son pays : telles étaient les princi- 
paux moments de ce salon profes- 
sionnel. 


OUVERTURES 

Ouvrir les frontières géogra- 
phiques n'était pas le seul objectif 
de France Ruault, la directrice du 
festival. Elle souhaitait « ouvrir les 
supports », voire le genre lui- 
même. Aussi le programme 
compreuait-il une conférence- 
démonstration intitulée « Réin- 
venter l'écriture ? » sur le multi- 
média et l'expérience menée par 
l'écrivain Jean-Marc Ligny et le 
peiantre-illustrateur Mandy. Le 
clou du festival était une table 
ronde qui réunissait deux auteurs 
de science-fiction, Serge Lehman 
et Jean-Claude Dunyach. deux 
scientifiques, le paléontologue 
Jean-Michel Mazin et le biologiste 
François Nau, ainsi que l'écrivain 
Michel Houellebecq, qui a flirté 
avec le genre dans les huïts der- 
nières pages de son roman Les 
Particules élémentaires (Flamma- 


rion) et devait avouer que ce pas- 
sage lui a valu « tous ses ennuis », 
ce qui prouve, selon lui, qu'« une 
petite dose de SF peut avoir de 
grands effets ». 

Les auteurs de SF, notamment 
Serge Lehman avec ua brillant 
exposé sur les «objets du désir » 
propres au genre, ont brillamment 
défendu le genre. Les scientifiques 
ont dit l'importance qu'ils atta- 
chaient à l'imaginaire et à la spé- 
culation intellectuelle. Quant à 
Michel Houellebecq, il a judicieu- 
sement fait remarquer, à la suite 
d'une intervention concernant les 
sciences humaines dans la science- 
fiction, que «/eur problème, c'est 
Justement qu'elles sont humaines ». 
Un autre signe d'ouverture, la ren- 
contre sur la SE à destination des 
enfants et adolescents qui regrou- 
paient, autour de Denis Guiot, 
directeur de « Vertige science-fic- 
tion » chez Hachette, une dizaine 
d'écrivains de cette collection, 
dont l'Allemande Birgit Rabisch, 
auteur d'un roman sur le clonage 
humain, rejeté par plusieurs édi- 
teurs au prétexte que son thème 
était absurde et qui a vu ses anti- 
cipations prendre en peu d'années 
une consistance indéniable... 

Sur le versant grand public de la 
manifestation, l'événement était 
bien évidemment l'hommage 
rendu à l'invité d'honneur du festi- 
val, Jack Vance, l'un des auteurs 
américains de SF et de fantasy les 
plus féconds, longuement 


Un conte digne de Marcel Aymé 


rédéric Lerich n’en revient toujours pas ! 
Fervent lecteur de Marcel Aymé, il feuilletait 
récemment dans une librairie le tome I des 


œuvres romanesques de 


découvre « avec joie et étonnement » que deux contes 
qu'il avait écrits quelque trente ans auparavant 
figurent dans cette édition due à Michel Lécureur ! 
Avec, souligne-t-il malicieusement, «une faute 
d'accord dans l’un deux que je laisse aux puristes le soin 
de découvrir » 1 Le voilà donc, lui, modeste médecin 


de campagne dans un petit village 


édité dans la prestigieuse « Bibliothèque de La 
Pléiade ». Mais la surprise ne s'arrête pas là: ces 
contes avaient déjà fait l'objet de deux albums illus- 


trés chez Gallimard Jeunesse, en 1996 
C'est pour combler sa solitude que 


au milieu des années 60, tandis qu'il suivait ses études 


à Paris, rédigea un premier conte, Le 


Noël, puis un second, Le Mammouth. Voulant les 
soumettre à un avis autorisé, ἢ les fit parvenir au jour- 
naliste Michel Droit. Cette bouteille jetée à la mer 
restera sans suite jusqu'à. ἢ y ἃ une quinzaine de 


jours. 


Michel Lécureur explique l'origme de cette méprise. 
A la mort de M= Aymé, « on à retrouvé dans ses 
Papiers ces deux contes, tapuscrits, dépourvus de toutes 
annotations manuscrites et de signature. On peut 
supposer que Michel Droit a transmis 
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d'ille-et-Viaine, 


et19971 
Frédéric Lerich, 


Commis du Père 


famille Aymé. En 1967, Marcel Aymé était gravement 
malade et je pense que sa femme ἃ classé ces papiers 
sans suite. Ses descendants ont porté ces écrits chez 
Gallimard if y a plusieurs mois. Sceptique quant à leur 
paternité, j'étais coincé entre le fait que ces textes 
avaient déjà parus chez Gallimard Jeunesse et la néces- 
sité de faire une édition complète des œuvres de Marcel 
Aymé ». Il décide de les publier, accompagnés toute- 
fois d'une note - page 1 475 — indiquant que, « par le 
style. le rythme, la syntaxe et le vocabulaire, ces contes 
diffèrent sensiblement des dix-sept autres Contes du 
Chat perché publiés de 1934 à 1946 ». Pour lui, 
« aucune erreur n'est imputable à la Pléiade »; il 
souhaite d'ailleurs maintenir dans une éventuelle 
édition ultérieure ces deux textes, « désormais entrés 
dans l’histoire de la littérature ». 

De son côté, Pierre Marchand, PDG de Gallimard 
Jeunesse, nous a déciaré qu'il restait à prouver que les 
deux nouvelles sont bien de M. Lerich -- « ce dont je ne 
doute pas », a-t-il aussitôt ajouté. [l prévoit néan- 
moins « d'insérer dans les albums une notice racontant 
cette histoire, digne d'un conte de Marcel Aymé ! ». 


Quant à Frédéric Lerich, son seul regret est de ne pas 


conte de fées ! 
is ces textes à la 


AGENDA 


© DU 6 AU 8 NOVEMBRE. AFRI- 
QUE. A Paris, la Bibliothèque 
publique d'information propose 
un colloque « Afrique, poésie, 
voix », en présence de vingt et un 
écrivains venus de onze pays fran- 
cophones. Des hommages seront 
rendus à Léopold Sédar Senghor. 
Tchicaya U Tam'Si et Jacques 
Rabemananjara (Centre Wallonie- 
Bruxelles, 46, rue Quincampoix, 
75004 Paris, téL : 01-53-69-34-38). 


ΤΕῸΝ ΜΈΝΤΗ 
ΠΝ 
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SOLDAT 


« Léon Werth 
s'attaque à 
la guerre de 14. 
Dévastateur. » 
ANDRÉ ROLLIN 


Le Canard enchainé 


savoir si l'auteur du Passe-muraille a eu ou non 
connaissance de ses textes avant son décès. Quoi qu'il 
advienne, cette histoire restera pour lui un véritable 


Emilie Grangeray 


@LE 8 NOVEMBRE. PÉGUY. À 
Paris, l'Amitié Charles-Péguy 
organise un colloque sur le thème 
« Péguy et le judaïsme ». Interven- 
tions et lectures de textes de 
l'auteur sont proposées (Maison 
Nicolas-Barré, 83, rue de Sèvres, 
75006 Paris). 

@LES 14 ET 15 NOVEMBRE. 
MAGHREB. À Paris, la 5° édition 
du « Maghreb des livres » est 
l'occasion de rencontres, dia- 
logues, débats et tables rondes sur 
les thèmes « Les nouveaux cou- 
rants littéraires maghrébins: 
jeunes écrivains d'ici et de là-bas » 
et « Le Maghreb et l'Europe : une 
histoire occultée de part et d'autre 
de la Méditerranée » (rens. : Mai- 
rie du 20° arr, 6, place Gambetta, 
Paris). 

© LES 21 ET 22 NOVEMBRE. JEU- 
NESSE. Au Chambon-Feuge- 
roles (Loire), le Réseau national 


coulisses de l'écriture des jeunes » 
(δι. : 04-77-61-42-97). 


"Au-delà de l'horreur pour 
eux, un amour et un espoirl 
immenses pour nous...” 
Livre 260p 21x15: GO +port 20f 
[-5π| gratuit {port 491) MI -XL 


« 
Ê 


20700 5: Christol ch εκ πότος, 
τὐμίακ 04.66.82. 32.67 


applaudi par un public venu en 
nombre participer à la remise du 
prix Utopia, qui couronnait 
l'ensemble de son œuvre. Entouré 
de ses éditeurs français. de ses 
illustrateurs Caza et Siudmak, de 
sa traductrice, Jack Vance ἃ 
reconnu prendre un malin plaisir à 
inventer des mots dont le lecteur 
ne peut deviner le sens qu'en 
fonction du contexte ; s'amuser 
beaucoup à écrire des dialogues 
d'une exquise politesse rétro. En 
revanche, à une question sur 
l'humour dans ses romans, il ἃ 
déclaré que, quoiqu'il soit un 
admirateur de P G. Woodehouse, 
ü ne se considère pas du tout 
comme un écrivain comique, 
allant mème parfois jusqu'à gom- 
mer la drôlerie des situations et 
des personnages. [ y avait beau- 
coup d'émotion dans l'échange 
entre l'infassable bourlingueur des 
étoiles et les admirateurs de tant 
d'inoubliables voyages vers les 
mondes de l'Aire Gaïane, son ter- 
ritoire imaginaire de prédilection. 

Au cours de la conférence de 
presse, Jack Vance expliqua que 
s'il avait écrit essentiellement de la 
SE et de la fantasy, c’est qu'enfant 
ἢ! avait été fortement marqué par 
ses lectures. Elevé à la campagne 
dans un environnement très terre 
à terre, ἢ attendait chaque mois 
avec impatience l'arrivée du fac- 
teur qui apportalt Weird Tales ou 
Amazing Stories. La lecture de ces 


Burroughs représentait un véri- 
table émerveillement, qui Va 
décidé très tôt à devenir écrivain. 
Une carrière qu'il a débutée en 
1945 et qu'il poursuit toujours 
aujourd'hui, la cécité n'affectant 
visiblement pas ses capacités. 

La remise des grands prix de 
l'imaginaire se fit dans Parapti- 
théâtre bondé de l'institut euro- 
péen de la prospective (1). C'est 
dans ce même amphithéätre que 
fut projeté, le lendemain, en pré- 
sence du réalisateur René Laloux 
et de Caza, le dessin animé Ganda- 
har. Le succès incontestable de 
cette première édition devrait per- 
mettre aux organisateurs de 
reconduire l'opération en 1999. 
France Ruault et Bruno Della 
Chiesa pensent déjà à l'avenir et 
songent à prendre des contacts en 
Espagne et au Portugal. Il faut 
souhaiter bon vent à ce festival 
européen des futurs qui a bien 
assuré son ancrage local, car, 
comme l'a prophétisé Paul McAu- 
ley dans une de ses interventions : 
«The future will be a very strange 
place. » 

Jacques Baudou 


(1) Valerio Evangelisti pour le roman 
étranger, Roland C. Wagner pour le 
roman français, Jean-Jacques Nguyen 
pour la nouvelle française, Nathalie 
Serval pour la traduction, Joseph 
Aitairac pour l'essai. Xavier Legrand- 
Ferronnière pour le prix spécial attri- 
bué à sa revue Le Visage vert. 


pulps ou des romans d'Edgar Rice 


A L’'ETRANGER 


€ GRANDE-BRETAGNE : un million de livres sur sept étages 
La chaîne de distribution Waterstone (qui fait partie du groupe 
HMV) prévoit d'ouvrir à Londres au cours de l'automne 1999, 
en plein cœur de Piccadilly, sur sept étages, une méga-librairie 
où seront mis en vente plus d'un million de livres mais -- seule- 
ment- 300 000 titres, à l'instar des superstores américains 
comme Borders, qui s’est installé à Londres sur Oxford Street 
{Books, etc.), et tout récemment à Glasgow, où Waterstone a 
déjà une très grande librairie. Ces magasins ressemblent plus à 
de petits centres commerciaux qu'aux librairies traditionnelles 
avec, outre les livres, des rayons de journaux et magazines, de 
disques, voire de logiciels et des espaces récréatifs comme des 
cafés, des postes de consultation Internet ou des coins lecture. 
Les libraires spécialisés luttent dans cette guerre des géants en 
développant leur choix et en restant proches de la cientèle. 11 
semblerait aussi que les clients viennent plus flâner qu’acheter 
dans ces grands espaces où il est en général possible de 
consulter tout ce que l'on veut sur place. À suivre, car Barnes & 
Noble sont en train d'étudier à leur tour une présence en 
Angleterre. 
Φ Un nouveau poète lauréat ἢ 
Grave question, la mort de Ted Hughes (Le Monde du 
31octobre} a laissé vacant le poste de poète lauréat. Mais la 
Cour d'Angleterre a-t-elle encore besoin de célébrer en vers iles 
grands événements de la vie publique britannique ? [1] semble 
bien que oui. Toutefois, Tony Blair envisagerait quelques modi- 
fications à un processus qui n’a pas changé depuis le 
XVIl- siècle. Ainsi, on prévoit une sorte d'élection pour 
échapper à l'archaïque et traditionnelle cabale qui précède la 
nomination, afin que le poète de la reine sait plutôt le poète du 
peuple. Et pourquoi également ne pas choisir un poète qui ne 
serait ni blanc ni mâle, ce qu'ont toujours été les poètes 
lauréats ? [1 se pourrait aussi qu'au lieu d'être poète à vie, 
l'heureux élu remplisse un mandat plus court. 
© Succès en vue 
Sebastian Faulks, à qui l'on doit Les Chemins de feu, publié chez 
Denoël (« Le Monde des livres » du 4 avril 1997), très beau livre 
. dont l'action se situe principalement en Flandres pendant Ja 
Grande Guerre fait un tabac en Angleterre - 70 000 exem- 
plaires vendus en deux mois - avec Charlotte Gray qui a pour 
cadre cette fois encore la France, mais durant [a deuxième 
guerre mondiale, Rafael Chirbes, l’auteur de Tableau de chasse 
publié chez Rivages (e Le Monde des livres ». du 16 octobre) est 
lui à l'honneur en Allemagne après une critique enthousiaste 
de Marcel Reich-Ranicki pour La larga Marcha (pas encore 
traduit en français), dans sa célèbre émission littéraire à la télé- 
vision. 
S ESPAGNE : les petits éditeurs s'unissent 
Quatre petites maisons d'édition, Castalia, Trotta, Sintesis et 
Edhasa viennent de créer leur propre organisme de distribu- 
tion, la Mensajerfa del Libro ou Melisa, qui a pour objectif la 
gestion des stocks et [ἃ distribution, la vente étant assurée par 
une autre société, Triangle. Une troisième société, Proene 
s'occupe de la promotion et des ventes à l'étranger pour 
Castalia (classiques et critique littéraire, en petits format) 
Sintesis (un public surtout universitaire avec une centaine de 
nouveaux titres par an et vingt-six collections), Trotta {plus 
spécialisée en essais, en philosophie, droit et études sur les 
mondes juif et arabe), Gredos, célèbre Pour son dictionnaire 
Maria Moliner (disponible sur CD-Rom) dont une nouvelle 
édition vient de sortir, et Nerea (beaux livres). 


LA LIBRAIRIE 


fe 6 novembre à partir 
᾿ É de 18h. de 165. 
_ Pour son livre | | -. Pour son livre . . 
Lés Vertus de la Foudre | Doubles Jeux 
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© LITTÉRATURES 
Le Destin de Mr Crump 
de Ludwig Lewlsohn 


d'André du Bouchet 
tp. IV) 
Bruges-la-Morte 
de Gearges Radenbach 
(Ὁ. ΙΝ) 
Blenvenue au consel} 
d'adminisuration 
de Peter Handke (p. IV) 
Le Livre du bonheur 
de Nina Berberova 
pv 
Chatouny 
de lourl Mamleïev (p. Vi 
Mon dictlonnaire 
de cuisine 
d'Alexandre Dumas 
(p.V) 
LiNralsons (p. IX) 


© ROMANS 
POLICIERS 

La Mort à Lübeck 
d'Anne Secret 

Reno, Nevada 

de Syivie Cohen (ρ. VI) 
Livraisons (ρ. VI) 


© SCIENCE-FICTION 
L'Héritage 

de saint Lelbowitz 
de Walter M. Miller 
{p. Vi) 

Livraisons (p. VU) 


JEUNESSE 

Les Contes d'apothicalre 
Le Valet de carreau 
Emest Poustoufle 
danse la Javanalse 

et Ernest Poustoufle 
cavale après 

M. Cruclphore 


Livralsons (p. VIII) 


@ESSAIS 

La Bible de l'humanité 
Le Moyen Age 

(Livres 1-XVIL 

de l'Histoire de France) 
Renaissance et Réforme 
Histoire de France 

au XVI* siècle 

Histoire de la Révolution 
française 

de Jules Michelet (p. Χ) 
Ibn Khaldoun, 

naissance de Fhistoire, 
passé du tlers-monde, 
d'Yves Lacoste (p. XI) 

Le Voyage en Espagne, 
anthologie des voyageurs 


sous la direction 

de Bartolomé et Lucile 
Bennassar (p. XI) 

Pour un nouvel 

art dégénéré 

de Bruce Benderson 

(ρ. ΧΙ) 

La Tolérance 

collectif dirigé 

paf Claude Sahel 
{p-xI1) 

Le Droit des gens 

de John Rawis (p. X11) 
Dernière valse à Vienne 
de George Clare (p. XII) 


© SÉLECTION 

La liste des livres 
de poche parus 
au mols d'octobre 
Cp. ΧΗΠ ἃ XVI) 
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me. 


Millénaires d'imaginaire 


La nouvelle collection de J'ai lu lance Neil Gaiman, un nouvel auteur britannique 


‘est sous les auspices d'une 
belle citation d'Aragon que les 
éditions J'ai lu lancent une col- 
lection de semi-poche, d'une 
présentation fort réussie, qui entend pu- 
blier « le meilleur de l'imaginaire », sans 
distinction de genre, en mêlant l'horreur, 
la fantasy, la sclence-fiction dans un 
même ensemble intitulé « Miflénaires ». 
Deux ouvrages d'auteurs britanniques 
l'inaugurent : Psychoville, de Christopher 
Fowler, un roman d'horreur qui appar- 
tient, pourralt-on dire, à la veine du 
« fantastique social », et Neverwhcre, de 
Nell Gaiman, qui est venu à Paris partici- 
per au baptême de la collection. 
A la vérité, Marion Mazauric a eu la 
main particulièrement heureuse en rete- 
nant ce roman d'un écrivain qui n'était 
connu jusqu'ici en France que par ses 
Scénarios de BD pour le dessinateur 
Dave McKean ou pour la série « The 
Sandman », qui a révolutionné le petit 
monde des comics américalns. Never- 
Where propose en effet au lecteur un ex- 
traordinaire voyage dans un Londres dé- 
doublé, labyrinthique, magique, devenu, 
par la grâce de l'imagination d'un auteur 
sensible au polds ancien des noms, le 
fantastique décor d'une intrigue Jublla- 
toire, inventive, peuplée de personnages 


aussi hauts en couleur qu'insolites. De- 
vant la richesse de ce roman chatoyant, 
on ne s'étonnera pas qu'il soit né de la 
frustration ressentie par Neil Galman à 
la vision de la série télévisée dont il avait 
écrit le scénario pour la BBC, ni que l’au- 
teur ait choisi de se faire romancier pour 
donner à l'histoire qu’il avait Imaginée 
toutes ses dimensions. 
Dans les années 80, Neil Gaïman a été 
Journaliste, et il a travaillé pour de nom- 
breux Journaux -- Time Out, The Observer, 
The Sunday Tinies -, en écrivant en parti- 
culier sur la SF, la fantasy, l'horreur, tous 
genres littéraires qui l'intéressalent au 
plus haut point « parce qu'ils utilisent ta 
métaphore pour dire les grandes vérités 
sur ce monde ». À l'appui de sa thèse, 
Neil Galman cite une belle phrase de 
G.K.Chesterton: « Les contes de fées 
sont plus que vrais. Non parce qu'ils nous 
disent que les dragons existent, mais parce 
qu'ils nous disent que les dragons peuvent 
être vaincus. » [| a écrit également un 
Hitchhiker's Guide to the Galaxy, et ses 
différentes incamations médiatiques : 
radlophonique, romanesque, télévi- 
suelle, et Il s'amuse aujourd'hui de ce 
que son Neverwhere subisse lui aussi de 
telles métamorphoses (il est question de 
le porter à l'écran). 


3 000 « 


10/18 » 


Petite histoire d'une collection originale 


es premiers « 10/18» datent de 
1962, ils se caractérisalent alors 
par un bandeau blanc en haut et 
en bas et ne falsalent pas encore 
preuve d'une grande originalité quant 
aux auteurs : Descartes, Marx ou le géné- 
ral de Gaulle (avec Au fil de l'épée), et le 
fonds des éditions julliard et Plon. 
Ils commencent à changer à partir de 
1968, sous l'impulsion de Christian Bour- 
gols, chargé par Hubert Nyssen de repen- 
ser la collection. Jean-Claude Zylberstein, 
qui travaillait alors, avec Bertrand de Fal- 
lols, comme conseiller extérieur sur le 
« Domalne étranger » pour Jullard, va 
alors prendre contact avec Bourgois et 
«10/18» avec l'idée de republier toute 
une sérle de textes de littérature étran- 
ère, disparus et jamais réédités. 
C'est alors que la collection va être re- 
maquettée, pour prendre cette couleur 
blanche unie qui tranchait à l'époque sur 
tous les autres livres de poche. Cela peut 
sembler curleux aujourd'hui, mals per- 
sonne n'avait encore eu l'idée d'une col- 
lection en poche de Uttérature étrangère. 
Le projet est en outre sous-tendu par la 
conviction qu'il faut qu'un roman raconte 
des histoires, alors que chacun se réjouit 
où déplore I8.mort du roman, toujours 
annoncée, Les affinités de Jean-Claude 
Zylberstein avec le fonds Bourgois, son 
envie de faire du prosélytisme, en parti- 
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culler pour les auteurs anglo-saxons, sa 
crainte qu'une certaine forme d’élitisme 
décourage les bonnes volontés réduites à 
choisir entre Harlequin et des textes diffi- 
clles, tout cela se combine pour donner à 
« 10/18 » son image. 

Les lecteurs ne s'y trompent pas et sont 
vite persuadés qu'en achetant un titre de 
«10/18» ils vont forcément au-devant 
d'une bonne surprise, En 1980, la collec- 
tlon prend le titre de « Domaine étran- 
ger »; on redécouvre Jack London, on se 
Jette sur Richard Brautigan, Dino Buzzati, 
Jim Harrison, Ν. 5. Nalpaul.… Puls appa- 
ralssent les «Grands détectives », une 
autre mine de livres qu'on ne trouvait 
plus : Van Gulik, Scerbanenco, Sjüwall et 
Wahlôè, puis Kemelman, Patricla Went- 
worth, Ells Peters. avec toujours cette 
envie sous-jacente de faire partager des 
plaisirs. 

Le dernier, le 3000: « 10/18 », tient 
presque du gag, tant il est saugrenu : La 
Triste Fin du petit enfant huftre et autres 
histoires, des contes extrêmement co- 
casses dus au cinéaste Tim Burton, réali- 
sateur, blen sûr, de Mars Attacks, mais 
aussi de L'Etrange Noël de Mr Jack, ou 
producteur de l'adaptation de James et la 
grosse pêche, de Roald Dahl, devenu 
James et la pêche géante. 


Après le journalisme, Gaiman s'est 
construit rapidement une réputation de 
scénariste de BD qui l'a conduit à travall- 
ler pour la firme DC Comics, et il ἃ rem- 
porté en 1990 le World Fantasy Award de 
la meilleure short story. La méme année, 
it a signé en collaboration avec Terry 
Pratchett un premier roman de fantasy 
humoristique, Good Omens (1). Depuis, il 
a publié un recueil de nouvelles, Angels 
and Visitations, écrit des scénarios et des 
dialogues pour Hollywood, collaboré 
avec Dave McKean à un album pour en- 
fants racontant Phistoire d'un petit gar- 
çon qui échange son papa contre des 
poissons rouges, travaillé sur Never- 
where en laissant subsister suffisamment 
de mystère pour qu'il revienne un jour à 
cet univers romanesque, écrit Stardust, 
un « conte de fées pour aduites » qui pa- 
raïtra aux Etats-Unis en Janvier pro- 
chain. Et il pense déjà à son prochain ro- 
man, qui traitera du rapport 
qu'entretlennent les Américains avec 
leurs mythes et leurs dieux. On n'a certes 
pas fini d'entendre parler de Neil Gal- 
man. 

J. Ba. 


(1) Traduit chez J'ai lu sous le titre De bons pré- 
sages. 


e n bref 


© Gulliver en revue. Désormais diri- 
gée par Michel Le Bris et Jean-Claude 
1zz0, Gulliver, la revue littéraire trimes- 
tielle créée en 1990, revient, relancée par 
Lbrio, la collection de livres à 10 francs. 
Le premier numéro, paru en septembre, 
« Dire le monde », annonite par son titre- 
manifeste la vocation de cette revue : les 
écriväins Invités donnent, à travers des 
textes brefs, leurs visions imbriquées du 
monde actuel et de la littérature contem- 
poraine qui nous le révèle, C'est par un 
entretien avec Jim Harrison, une nouvelle 
de Pascal Dessaint ou une visite aux amis 
d'Artaud que débute cette publication. 
Au mois de janvier 1999, le deuxième nu- 
méro aura pour thème la musique. (Li- 
brio, 100 p., 10 F.) 


© Du calme. C'est une mode améri- 
caine de plus qui déferle chez les 1i- 
braires: la sagesse pour rester zen en 
toutes circonstances. Par exemple, les pe- 
tits livres d'adages et de maximes, ils sont 
petits, carrés, facilement transportables 
et consultables. Et ça marche. On les 
trouve chez Albin Michel, aux Presses du 
Châtelet, chez Robert Laffont. La Table 
ronde a aussi une collection du même 
type, mals aux textes plus élaborés. Et 
Guy Tredanel lance une collection d'ini- 
tlation au feng shui (contrôle de l'espace 
vital et professionnel) avec quatre vo- 
lumes très illustrés : amour, carrière, édu- 
cation et richesse. 
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DEROIN Claire 

et LONGOUR Michèle 
Un divin concours 
Nathan Jeunesse, héros 
et dieux grecs, 64 p., 42 F. 


DOHERTY Berlle 

La Plerre-Serpent 

Traduit de l'anglais par Anne 
Krief. Gallimard Jeunesse, 
Follo junior, 168 p., 32 F. 


ENDE Michael  * 

Des parents sur mesure 
Traduit de j'allemand 

par Florence de Brebisson. 
Hachette Jeunesse, Livre de 
pee Jeunesse, Cadet, 96 p., 


GARLASCHELLI Barbara 
La Peur au bout du fil 
Traduit de l'Italien par Diane 
Ménard, Galllmard Jeunesse, 
Page noire, 112 p., 32 F. 


GARREL Nadèdja 

Le Miracle des eaux 
Gallimard Jeunesse, Page 
blanche, 126 p., 32F, 


GLEITZMAN Morris 

Le bébé de popn compte 
plus que moi 

Traduit de l'anglais par 
Shaïne Cassim. Hachette 
Jeunesse, Bibliothèque rose, 
Quel monde de fou I, 160 p., 
26F. 


GLEITZMAN Morris 

Papa est un peu ringard 
Traduit de l'anglais par 
Shaïne Cassim, Hachette 
Jeunesse, Bibllothèque rose, 
quel monde de fou 1,160 p., 


GREENBURG Dan 

Au secours, Je Ils 

dans les pensées 

Traduit de l’anglals 
(Etats-Unis) par Ollvier de 
Brocs. Gallimard Jeunesse, 
Follo cadet, 80 p., 29 F. 


GREIF Jean-Jacques 

Le Ring de la mort 

L'Ecole des loisirs, Médium, 
154p. 48 F. : 


GRENIER Christian 
Alna et l'Arbre-Monde 
Illustrations de Nicolas 
Wintz. Nathan Jeunesse, 
Plelne Lune, 192 p., 43 F. 


GRENIER Christian 

Contes re a des héros 
de la 

{llustrations de Philippe 
Kallhenn, Nathan Jeunesse, 
Contes et légendes, 256 p., 
47}. 


GUDULE 

Le Trésor de l'anse du bout 
Hachette Jeunesse, 
Bibllothèque verte, 160 p., 
26F. 


HENKES Kevin 


Oscar 

Traduit de l'anglais 
(Etats-Unis) par Elisabeth 
Duval. Gallimard Jeunesse, 
Folio benjamin, 32 p., 26 F, 


HONORÉ Christophe 

Les Débutantes 

L'Ecole des loisirs, Théâtre, 
88 p., 44F. 


HONORÉ Christophe 
Une toute petite histoire 


d'amour 
L'Ecole des loisirs, Neuf, 
96p.. 48F. 


HONORÉ Christophe 

Zéro de lecture 

lilustrations de Gwen Le Gac. 
L'Ecole des loisirs, Mouche, 
72p.,40F, 


τῷ πῆς TREUVULDTRÉELT 


HUGO Victor 

Les Travallleurs de la mer 
Hachette Jeunesse, Livre de 
poche jeunesse, Gal savoir, 
352 p.,35F. 


JANICHON Gérard 
Tempêtes sur un baleinier 
Gallimard Jeunesse, Folio 
junior, Drôles d’aventures, 
96 p.,29F. 


JENNINGS paul 

Le machin-bidule court 
toujours 

Traduit de l'anglals par 
Christian Serruzler. 
Gallimard Jeunesse, Folio 
Junior, 126 p., 29 F. 


JEURY Michel et Dany 
Contes et légendes 

du Périgord 

IHustrations d'Alain 
Dufourcq. Nathan Jeunesse, 
Contes et légendes, 240 p., 
478. 


JIMENES Guy 

Nôar le corbeau 
Illustrations de Mette Ivers. 
L'Ecole des loisirs, Mouche, 
64p., 40F, 


JOLY Fanny 

Cynthia, le rock et moi 
Hachette Jeunesse, Livre de 
poche jeunesse, Senior, 
192p., 27,50 F, 


JOLY Fanny 

Quel cadeau pour 

le Père Noël ἢ 

Ilustrations de Martin Jarrle. 
Nathan Jeunesse, Etoile 
filante, 32 p., 35 F. 


JOUBERT Jean 

L'Eté arnéricain 

L'Ecole des loisirs, Médiumn, 
168 p., 56F. 


JULLIARD Claire 

Marie Mélivent 

L'Ecole des loisirs, Médium, 
154p., 48 Ε, 


KORB Liliane 

et LEFÈVRE Laurence 

9 récits de Paris 

Père Castor-Flammarion, 
Contes et récits, 128 p., 23F. 


KOUROUMA Ahmadou 
Yacouba chasseur africain 
Gallimard jeunesse, Follo 
Junior, Drôles d'aventures, 
96 p., 29 F. 


LACQ Gil 

Les Enfants de la guerre 
Lecture de Joseph Duhamel. 
Labor, Espace Nord junior, 
34. ᾿ 


LALANA Fernando 

et ALMARCEGUI José 

Le Manège bulgare 

Traduit de l'espagnol par 
Claude Bleton. Hachette 
Jeunesse, Bibllothèque rose, 
Quitte ou double, 160 p., 26 F. 


LALANA Fernando 

et ALMARCEGUI José 

Nult blanche au cimetière 
Tradult de l'espagnol par 
Claude Bletoñ. Hachette 
Jeunesse, Bibliothèque rose, 
Quitte ou double, 160 p., 26 F. 


LAURENDON Gilles 

La Maladie du hibou 
Hachette Jeunesse, Eclipse, 
45p, WF. 


LEGOUS Oscar 

Pas de béton pour 

les Gentianes 

Hachette Jeunesse, Planète 
verte, 160 p., 26 ἕξ, 


LEYDIER Michel 


‘J'ai pas triché 


Hachette Jeunesse, Eclipse, 
48p.,.14F. 
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LOT! Pierre 

Pêcheur d'Islande 

Hachette Jeunesse, Livre de 
poche jeunesse, (δὶ savoir, 
352p., 35 F. 


MACAULAY David 
Nalssonce d'une cathédrale 
Traduit de l'anglais par Paul 
de Roujoux, L'École des 
loisirs, Neuf, 88 p., 42 F, 


MACAULAY David 
Nalssance d'une pyramide 
Traduit de l'anglais par 
Elisabeth Servan-Schreiber. 
L'Ecole des laisirs, Neuf, 
88p.,42F. 


MARTIN Andreu 

et RIBEIRA Jaume 
Alfagann, c'est Flanogan 
Traduit de l'espagnol par 

ἃ Lopez-Ballesteros 
ler Malthet. Gallimard 
Jeunesse, Page noire, 252 p., 
42}. 


MARTIN Ann M. 
L'Erreur de Lucy 
Traduit de l'anglais par 


baby-sitiers, 154 p., 29 F, 


MASSARDIER Gilles 

et JOLY Dominique 

Qui veut voler les oies 

du Copitole ? 

Nathan Jeunesse, Romains, 
Romaines, 64 p., 42F, 


MATHIEU Dominique 
Dans les griffes du tigre 
Mustrations de Frédéric 
Desbols. Père Castor- 
one Zorro, 64 p., 


MATHIEU Dominique 

Le Complot des émeraudes 
Illustrations de Fabien 
Rypert. Père Castor- 
Flammarion, Zorro, 64 p., 
29F. 


MATHIEU Dominique 
Les Mercenaires 
fllustratlons de Frédéric 
Desbol! 
Flammarion, Zorro, 64 p., 
29F. 


MATHIEU Dominique 
Le Troupeau perdu 
Illustrations de Fabien 
Rypert. Père Castor- 
Flanimarion, Zorro, 64 p., 
298. 


Mc CULLEY Johnston 

La Marque de Zorro 

Traduit de l'anglais 
(Etats-Unis) par Noël 
Chassériau, G d 
Jeunesse, Folii τ, 394 p., 
39F. 


Mc CULLEY Johnston 

La Vengcance de Zorro 
Traduit de l'anglais 
(Etats-Uni ar Laëlilia 
Devaux. Gallimard Jeunesse, 
Follo junior, 196 p., 32 F. 


Mc CULLEY Johnston 

Zorro et son double 

Traduit de l'anglais 
(Etats-Unis) par Noël 
Chassériau, Gallimard 
Jeunesse, Folio junior, 140 ιν 
29F. 


MÉNARD Jean-Françols 
La Sorcière Mangetout 
Illustrations 


L'Ecole des rs, Neuf, 
128 p. 52F. 

MIGOu 

Les Squelettes du feu 


Hachette Jeunesse, Quasar, 
Meta Solo, 152 p., 45 F. 


MIGOU 

Raïd sur Harmonia 
Hachette leunesse, Quasar, 
Meta Solo, 152 p., 45 F. 


MIRANDE Jacqueline 

6 récits d'un château fort 
Père Castor-Flammarlon, 
Contes et récits, 128 p., 23F. 


MOLONEY James 
L'Orage 

Traduit de l'anglais par 
Laurence Kiéfé, Hachette 
Jeunesse, Eclipse, 46 p., 14 F. 


MONTLAHUC Sylvie 

Le Gardien de cafloux 
L'Ecole des loisirs, Théâtre, 
64p., 38F. 


MOSDI Thomas 

8jôrn le Viking 

Gallimard Jeunesse, Fofio 
Junior, Drôles d'aventures, 
96p.,29F. 


MURAIL Marie-Aude 
Amour, vampire 

et loup-garou 

L'Ecole des loisirs, Médium, 
182p.,58F, 


NILSSON Eleanor 

Tel est pris qui croyait 
prendre 

Traduit de l'anglais par 
Shaïne Cassim. Hachelce 
Jeunesse, Eclipse, 46 p.,14F. 


PAULSEN Gary 
Les Cornes du diable 
Traduit de l'anglais 
{Etats-Unis) par Dominique 
Mathleu. Père Castor- 
Flammarion, À vos risques et 
périls, 96 p., 20 F. 


PAULSEN Gary 

Danger sur le torrent 
Traduit de l'anglais 
(Etats-Unis) par Robert 
Giraud, Père Castor- 
Flammarion, ἡ vos risques οἵ 
périls, 96 p., 20 F. 


PAULSEN Gar. 

La Légende de la caverne 
Traduit de l'anglais 
{Etats-Unis) par Catherine 
Danisan, Père Castor- 
Flammarion, À vos risques et 
périls, 96 p., 20 F. 


PAULSEN Gary 

La Malédiction des ruines 
Traduit de l'anglais 
(Etats-Unis) par Robert 
Giraud. l'ère Castor- 
Flammarion, A vos risques οἱ 
périis, 96 p.,20F, 


PAULSEN Gary 
Le Tueur de Gorgone 
Traduit de l 
(Etats-Unis) par Smahiann 
Ben Nouna. l'ère Castor- 


Flammarion, À vos risques el 
périls, 96 p.,20F. 


PAULSEN Gary 

La Vallée du tonnerre 
Traduit de l'anglais 
{Etats-Unis} par Jessica 
Jcffries-Britlen, Père 
Castor-Flammarion, A vos 
risques et périls, 96 p., 20 F. 


PEDERSEN Ted 

et GILDEN Mel 

Fantôme sur le Net 

Traduit de l'anglais 
(Etats-Unis) par Sabine Sirat. 
Gallimard Jeunesse, Follo 
Junior, Cybersurfers, 154 p., 
298, 


PEDERSEN Ted 

et GILDEN Mel 

Folle sur le réseau 

Traduit de l'anglals 
(Etats-Unis) par Sabine Sirat, 
Gallimard Jeunesse, Folio 
junlor, Cybersurfers, 154 p., 
29F. 
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PELOT Dylan 

Que fait le Père Noël te reste 
de l'année ? 

Gälllmard Jeunesse, Folio 
benjamin, 40 p., 29 Ε. 


RIVAIS Yak 

Contes du cimetière 

après l'arc-en-riel 

Nathan Jeunesse, Lune noire, 
192p., 43F. 


RIVIÈRE Françols 

La Famille Grand-Guignol 
Hachette Jeunesse, Livre 
de poche Jeunesse, Junior, 
256 p, 29. 


RODDA Emily 

La Vallée d'or 

Traduit de l'anglais 
(Austrafïe) par Marianne 
Costa. Hachette Jeunesse, 
Vertige fantastique, 190 p., 
27,50F. 


ROWLING J. K. 

Harry Potter à l'école 

des sorciers 

Traduit de l'anglais 

par Jean-François Ménard. 
Gallimard Jeunesse, Folio 
junior, 350 ρ., 39 F. 


SIMON Yoland 

Contes et Légendes 

de Normandie 

Illustrations de Hugues 

Micol, Nathan Jeunesse, 

ρῶν et légendes, 192 p., 
F 


SOONCKINDT Edith 

Au pays des rois 
Illustrations d'Isabelle 
Nathan Jeunesse, 
Etoile filante, 32 p., 35 F. 


de poche parus dans le courant 
borée avec la collaboration des éditeurs. 


UBAC Claire 

Comment j'oi trompé 

Ja petite sourts 

Ulustrattons d'Alice Charbin. 
Nathan Jeunesse, Première 
Lune, 32p.,35 F. 


sélection des livres 
Elle a été élal 


UBAC Caire 

et LEDEAUME Joël 

La Machine à oublier 

le temps 

Nathan Jeunesse, 
Mégascope, Inventions 
géniales ct délirantes, 64 p., 
42F, 


VERNE Jules 

Paris au XX" siècle 

Hachette Jeunesse, Grandes 
œuvres, 152 p., 77F. 


WEISS Bobbl J.G. 

et David Cody 
L'Histoire de l'ombre 
du remords 
Tradult de l'angla 
ol 
Jeunesse, Folio junlar, 
Fals-moi peur !, 154 p., 29 F, 


WILSON Jacquellne 

La Double Vie de Charlotte 
Traduit de l'anglais par 
Oilvier de Broca. Gallimard 
Jeunesse, Folio junior, 224 p., 
32F 


WOETZ Freddy 
Noé et l'ile volante 
Hachette Jeunesse, Livre 
de poche Jeunesse, Junior, 
192p..26F. 


ZAMBON Catherine 
Slssi pleds-Jaunes 

L'Ecole des loisirs, Théâtre, 
80 p., 40. 


ZIDROU . 

La Flancée de Dagobert 

Hachette Jeunesse, 

Sibllathèque miai-rose, 96 p., 
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Dans les brumes de Bruges 


Tout l'art de l'écrivain symboliste Georges Rodenbach dans ce roman fluide et funèbre 


Clarté 
du jour 


L'AJOUR 

d'André du Bouchet. 
Poésle/Galllmard, 
170 p., 34F, 


A propos d'André du 
Bouchet, il faudrait renver- 
ser le grief convenu - ah, 
comme elle est difficile, 
hermétique, illisible, cette 
, avec une lu- 
le retourner 
contre sol: hélas, mon re- 
gard et mon oreille sont 
tellement encombrés que 
ie ne parviens pas à être 
assez simple pour actéder 
à la clarté, à l'évidence de 
ces poèmes. Parce qu'elle 
compte parmi les plus 
belles de la poésle contem- 
poraine, l'œuvre de du 
Bouchet mérite l'effort, le 
détour par cette simplicité, 
qui n'est Jamals, comme la 
facilité, donnée d'avance. 

« Les poètes ne sont pas 
des sirènes qui nous dé- 
tournent du monde et de 
nous par leurs chants. Ils 
n'aménagent pas l’imagi- 
nalre ; ils évelllent à la réali- 
té », écrivait le philosophe 
Henri Maldiney à propos 
de du Bouchet. Désireux 
de cet éveil, on pourra 
mieux dépasser l'obscuri- 
té, affronter les escarpe- 
ments, afin d'entendre ce 
que cette poésie nous dit 
de la réalité, Nous dit et 
nous montre : le déplole- 
ment des mots et des vers, 
cette manière qu'ils ont de 
se détacher du blanc de la 
page, de s'y dessiner, de 
Y'habiter, n'est étrangère ni 
au propos du poème nl à la 
réalité qu'ils cherchent à ἢ- 
gurer. Pas davantage que 
chez Mallarmé et Apolli- 
naire, cette disposition vi- 
suelle n'est une option 
gratuite, 

Ce recuell - le deuxlème 
de du Bouchet à paraître 
en « Poésie/Gallimard » -- 
rassemble un choix de 
poèmes et de proses 
extraits de six livres parus 
de 1984 à 1995, présentés 
ki dans leur état définitif. 
La «matière de la parole » 
y est creusée, réfléchle, 
pour s'opposer à l'abstrac- 
tlon, à la déréallsation du 
monde. Air et vent, plerre, 
ciel et sol, sont convoqués 
comme des événements. 
Le poème lui-même, loin 
d'une intimité fortuite, de- 
vient «.. air de la mon- 
tagne entrant dans la mai- 
son nan jointée ». 


BK. 


BRUGES-LA-MORTE 

de Georges Rodenbach. 
Edition de 

Jean-Pierre Bertrand 

et Daniel Grojnowski. 
GF-Flammarion, 192 p., 39 F. 
{Première édition : 

éd, Marpont et 
Flammarion, 1892.) 


a date de certains livres semble 

non seulement les définir mais 

les enfermer, Ils paraissent 

écrits surtout pour témoigner 
des intérêts, du style ou des foucades de 
leur époque. Mals, très vite, [15 vieil- 
lissent et prennent la figure de bibelots 
désucts. Pur produit littéraire de la fin 
du siècle dernier, Bruges-la-Morte, par 
une sorte de petit miracle d'équilibre 
dont on mesure les effets à chaque lec- 
ture, présente un double caractère : être 
parfaitement daté et désuet ; palpiter 
encore, telle une belle endormie, sous la 
cire du temps. 

Mort en décembre 1898, à l'âge de 
quarante-trois ans, quelques mois après 
Mallarmé dont il avait fréquenté, rue de 
Rome, les « mardis », Georges Roden- 
bach partagea sa vie entre sa Belgique 
natale - Tournal, Gand puis Bruxelles -- 
et Paris, où il se maria et passa les dix 
dernières années de sa vie. 1] fut avocat, 
et surtout journaliste et écrivain. Un 
pastel par Lévy-Dhurmer montre son fin 
visage qu'on dirait détaché dé l'univers 
de Proust, moustaches et regard'qui dé- 
clinent, l'air un peu diaphane et infinl- 


ment mélancolique, avec, au fond, la 
ville de Bruges. Cette ville que Roden- 
bach n’habita pas, mais dont Il publia, 
en feuilleton dans Le Figaro en février 
1892, puis en volume au printemps, une 
manière de portrait romanesque aux 
couleurs funèbres: ce Bruges-la-Morte, 
où l’on entend, à travers l'intrigue, le 
«grand office des morts sans répit psal- 
modié dans l'air » par les cloches. 

La première édition du livre faisait ac- 
compagner le texte d'une série de pho- 
tographies de vues de Bruges, inaugu- 
rant en quelque sorte un nouveau 
genre : le « récit-photo ». Cette origina- 
lité frappante disparut des nombreuses 
éditions ultérieures. Au point que l'on 
coupa souvent, dans la préface de l’écri- 
vain, le paragraphe qui y faisait réfé- 
rence. C'est bien sûr le premier mérite 
de cette édition de poche que d’avoir 
restitué le roman dans son état d'ori- 
gine, dont les lecteurs peuvent juger 
qu'il n'est nullement fortuit. Le second 
mérite de Jean-Pierre Bertrand et Daniel 
Grojnowski est de donner, dans la pré- 
face, notes et documents annexes, tous 
les renselgnements et précisions utiles. 
Livre fluide et comme transparent, le ro- 
man de Rodenbach soulève des ques- 
tlons esthétiques diverses qu’il est bon 
de ne pas ignorer. 

A la sortie du roman, Mallarmé écrivit 
à Rodenbach : « Votre histoire humaine si 
savante par instants s'évapore ; et la cité 
en tant que le fantôme élargi continue... » 
Le miracle est là : l'intrigue - un veuf in- 
consolé, vivant dans le pieux et ma- 


Sur les rives du vide 


Dans ces courts récits de jeunesse, Peter Handke plonge son lecteur dans l'insécurité 


BIENVENUE AU CONSEIL 
D'ADMINISTRATION 
(Begrüssung des Aufsichtsrats) 
de Peter Handke. 

Traduit de l'allemand 

par Georges-Arthur Goldschmidt. 
Gallimard, « Follo »,165 p., 28 F. 
(Première édition : 

Christian Bourgols, 1971, 

sous le titre Mort complice.) 


eter Handke avait vingt-cinq ans 

quand il a publié ces petits écrits 

qui tout à la fois dédramatisent 

et intensifient ce que le réel peut 

avoir d'insoutenable. Ils sont une façon 

de s'exposer, de ne pas se mettre à l'abri, 

de ne pas offrir d’abrl, et surtout pas 

Fabri d'un genre, Les histoires de ce re- 

cuell ne sont pas vraiment des histoires, 

plutôt des récits sans rives où les habi- 

tuels points de repère sont culbutés, faus- 

sés, croisés. L'esthétique s'habille d'un 58- 
vant décalage par rapport au réel. 

Dans le premier récit qui donne son 

titre à l'ensemble du recueil, un homme, 

une voix, ouvre un conseil d'administra- 
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tion. Pas de buildings lancés hardiment 
vers le ciel, pas de perspectives sur une 
métropole rendue silencieuse et Inoffen- 
sive par les épaisses vitres d'une façade 
de verre, Non, une simple malson perdue 
dans la campagne, difficile d'accès, une 
ferme, repaire de rencontres interlapes, le 
crissement de la nelge sur le chemin, une 
charpente qui craque -et un enfant qui 
meurt. 

L'insécurité dans laquelle est plongé le 
lecteur le transforme en spectateur de 
courts métrages inquiétants. Plusieurs ré- 
cits sont d’ailleurs la retranscription de 
films réels ou imaginaires, des sultes 
d'images muettes où les gestes décrits 
remplacent l'analyse psychologique de 
personnages qui souvent s’entretuent, où 
les silhouettes minutieusement décrites 
restent sans Identité et bougent comme 
des sémaphores, où les cris ne sont plus 
que des rictus et où les mots finissent par 
ne porter qu'eux-mtêmes. 

Rien d'absurde pourtant dans ces sé- 
quences mais un monde insolite dont la 
cruauté vient encore nous frapper dans le 
silence du livre refermé. Si la mort est 


πρῶ φρρο γακολικαλιλξο κα κορνδανϑι 


nlaque souvenir de la morte, croit la re- 
connaître dans une autre, une vulgaire 
courtisane en vérité, blasphématrice 
qu'il assassinera - entretient avec le lieu 
où elle se déroule un rapport de trouble 
équivalence symbollque. Bruges se mé- 
tamorphose peu à peu, par le regard. 
l'obsession endeuillée et les actes du hé- 
ros, Hugues Viane, en « personnage » 
central du roman, qui en détient le se- 
cret, dans ses « quais, rues désertes, 
vieilles demeures, canaux, béguinage, 
églises. », 

«Le jour déclinait, assombrissant les 
corridors de la grande demeure silen- 
cieuse mettant des écrans de crêpe aux 
vitres. Hugues Viane se disposa à sortir... » 
Ces premières lignes du roman de Ro- 
denbach donnent le ton. L'art de l'écrl- 
valn symboliste, qui fut aussi, il faut se 
le rappeler, un poète notable, est préci- 
sément dans la perfection de cette tona- 
lité chagrinée, presque sereine cepen- 
dant au cœur d'un grand 
désenchantement. Les évocations des 
sentiments de Viane consonnent avec 
celles des Heux. L'eau, sous forme de 
brume ou stagnante - Rodenbach est un 
grand poète de l'élément liquide, lac 
plus que fleuve, canaux plus que rivière 
- semble aspirer les émotions, et jusqu'à 
la vie. Il faut auss| souligner la grande 
pertinence psychologique de l'auteur à 
propos de la place des objets symbo- 
liques - la chevelure de la morte - et 
dans sa description de la passion fatale 


du héros. 
Patrick Kéchichian 


partout présente, comme le soulignait le 
premier titre français de l'ouvrage, elle 
n'est ni commencement ni fin, simple- 
ment l’envers de La vie, celle qu'on ne 
voudrait pas voir et qui est pourtant ins- 
crite dans les gestes les plus simples. On 
ne résiste pas à la mort, on y assiste avec 
une sorte d'indifférence, même dans le 
pire effrok, comme ce Joseph K. qui laisse 
falre ses bourreaux endimanchés : 
« C'était pour lui comme une Justlfica- 
tion, » Handke nous prend à rebours de 
toutes nos réactions, Îl s'en amuse parfois 
dans la biographie du Christ ou dans les 
anecdotes qui sont un pastiche des anec- 
dates de Klelst, mais nous rend toujours 
complices, créant un malalse qui culmine 
dans le dernier texte, « Le Rêve du vide et 
de la liquidité », où le moi associé à un 
verbe à ia troisième personne empêche 
toute échappatoire. Comme le dit G. A. 
Goldschmidt dans 58 préface : « Malgré 
ses protestations de moralité et d'inno- 
cence, le lecteur est à chaque instant sur- 
Pris en flagrant délit, pour le moins, de non- 
assistance à personne en danger.» - 
Pierre Deshusses 
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© LITTÉRATURE 
FRANÇAISE 
ARROU-VIGNOD Philippe 
Safarl 

Arléa, Arléa-Poche, n° 51, 
128 p., 35 F. 


BARBEY D'AUREVILLY 
Jules 

Les Dessous de cartes 
d'une partie de whist 
Arléa, Arléa-Poche, n° 50, 
S6p.,30F, 


BOISSARD Janine 

Bébé couple 

LGF/Livre de poche, n°14508, 
256 p. 26 Ε, 


BOUTINY Lucle de 
N'importawaque 
Couverture illustrée par 
Philippe Roux. Fleuve noir, 
Nuit grave, n°1, 96 p., 25 F. 


CHAPSAL Madeleine 

La Femme en mol 

LGF/Livre de poche, n°14507, 
224p., 26 F. 


CHATEAUBRIAND 
Napoléon 

La Table ronde, La petite 
vermillon, 470 Ρ., 65 F. 


DREVET Patrick 

La Micheline 

Gallimard, Follo, n°3114, 
160 p.,28F. 


DUMAS Alexandre 

Les Trois Mousquetaires 
εἰ Vingt ans après 
Omnibus, 1 408 p., 120 F. 


DUQUESNE Jacques 
Romans du No: 
Omnlbus, 992 p., 150 F. 


FÉNÉON Félix 
Nouvelles en trois fignes. 
Tome Il 

Mercure de France, Petit 
Mercure, 92 p.,22F, 


FERNIOT Jean 

Morte saison 

LGF/Livre de poche, n°14517, 
224 p., 30F. 


FILLE Emmanuel 
Surf à Babylone 
Couverture lHustrée par 
Muzo. Fleuve noir, Nuit 
grave, n°2, 96 p., 25 Ε. 


FLAUBERT Gustave 
Correspondance 

Cholx et présentation 

de Bernard Masson, Edition 
établie par Jean Bruneau. 
Gallimard, Follo, n° 3126, 
864 p.,59F. 


FOREST Philippe 


Love éternel 
Galllmard, Folio, n° 3115, 
416p.,39F, 


GARNIER Philippe 
Goodis, la vie en noir 
et blanc 


Les Editlons de l'Olivier, 
Petite bibllothèque 
américaine, 288 p., 69F, 


GIRAUDOUX Jean 

Simon le pathétique 
LGF/Livre de poche, n° 3297, 
160 p., 30F, 


GOMBROWICZ Witold 
Gallimard, Folio, n° 3117, 
416p. 39F. 


GOMBROWICZ Witold 
Bakakaï 

Gallimard, Folio, n° 3118, 
320p.,35F. 


LABOU TANS{ Sony 
La Vie et demie 
Seull, Points, 192 p., 31 F. 
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LACARRIÈRE jacques 
La Poussière du monde 
Seuil, Points, 192 p., 35 Ε, 


LAMBRICHS Loulse L. 
Le Jeu du roman 
Seuil, Points, 352 p., 39F. 


LE QUINTREC Charles 
La Traversée du lac 
LGF/Livre de pache, n° 14516, 


. 384p.,36F. 


MAC ORLAN Plerre 
Petit Manuel du parfait 
aventurier 

Mercure de France, Petit 
Mercure, 60 p., 20 F. 


MÉRIMÉE Prosper 

Le Carrosse 

du Saïnt-Sacrement 
Mercure de France, Petit 
Mercure, 60 p., 20 F, 


MERNISSI Fatima 

Rêves de femmes 

LGF/Livre de poche, n°14513, 
256 p., 26F. 


MONOD Théodore 

Le Chercheur d'absolu 
Edition présentée et préparée 
par Martine Leca, Préface 
d'Albert Jacquard. Gallimard, 
Follo, n° 3120, 272 p., 28F, 


NGUYEN LONG Pedro 

et WALTER Georges 

La Montagne des parfums 
LGF/Livre de poche, n°14511, 
608 p., 50 F. 


NOURISSIER François 

Le Bor de l'escadrilie 
LGF/Livre de poche, n° 14465, 
480 p., 4F. 


PENNAC Daniel 
Monsieur Malaussène 
au théâtre 

Gallimard, Follo, n° 3121, 
96 p., 20 F. 


PERCHERON Daniel 
L'Air de Paris 
Zulma, 144 p., 49 F. 


PEREC Georges 
Nouveaux Jeux intéressants 
Zulms, 96 p., 49 F, 


PONTALIS J. B. 

Un homme disparaît 
Gallimard, Follo, n° 3122, 
144p.,20F. 


REBOUX Paul 

et MULLER Charles 

A la manière de... Tome I 
Présentation et choix 

par Olivier Barrot. Grasset, 
Les cahiers rouges, n° 272, 
194 p., 49 Ε. 


SALVAYRE le 
La Compagnie des spectres 
Seuil, Points, 192 p., 31 F. 


SIGWARD Valérie 

La Loi de Murphy 
Couverture Illustrée 

par Ludovic Debeurne. 
Fleuve noir, Nuit grave, n°3, 
96 p.25 F. 


SHOLBY 

Automatic Nigger 
Couverture lfustrée 

par Number 6. Fleuve noir, 
Nuit grave, n°4, 80 p.,25F, 


SUREAU Françols 

Les hommes n'en sauront 
rien 

LGF/Livre de poche, ne 14518, 
160 p., 20 Ε. 


THOMAS Chantal 
Casanova. Un voyage libertin 
Gallimard, Folio, n° 3125, 
384p., 39F. 


RANGÈRE 
BANKS Russell 
Tralterpark 

Tradu de l’angtais 
(Etats-Unis) par Pierre 
Furlan. Actes Sud, Babel, 
272p.57F. 


BENIGNI Roberto 
et CERAMI Vincenzo 
La vie est belle 


pe Di Meo. Gallimard, 
n° 3146, 256 p., 28 F. 


BOWLES Paul 

L'Echo . 

Traduit de l'anglais par Bruce 
Mañthieussent. Rivages, 
Rivages/Poche, Bibliothèque 
étrangère, n° 23, 216 p., 45 F. 


BOWLES Paul 

Le Scorpion 

Préface de Gore Vidal. 
Traduit de l'anglais 
par Chantal Ma Rivages, 
Rivages/Poche, thèque 
étrangère, n° 3, 226 p., 52 F. 


BOWLES Paul 

Un thé sur la montagne 
Traduit de l'anglais par Bruce 
Matthieussent. Rivages, 
Rivages/Poche, Bibliothèque 
étrangère, n° 30, 176 p., 48 F. 


CALVINO Italo 

La Route de San Giovanni 
Tradult de l'itallen par 
Jean-Paul Manganaro. Seuil, 
Points, 192 p.,31F, 


CHARYN Jerome 

H était une fois un drashky 
Traduit de l'anglais 

(Etats-| 
Bay. Gallimard, Follo, n° 3113, 
270p.,35 F. 


CHARYN Jerome 

Une romance 

Traduit de l'anglais 
(Etats-Unis) par Céclie 
Bloc-Rodot. Illustré 

par Jacques de Loustal. Mille 
et une nuits, 143 p., 16,50 F. 


CORTAZAR Jullo 
L'Autoroute du Sud 


Mercure de France, Petit 
Mercure, 60 p., 20 δ, 


FERREJRA DE CASTRO A. 
Lo Mission 

Traduit du portugais par 
Louise Delapterre el Renée 
Gahlsio. Grasset, Les cahiers 
rouges, n° 273, 170 p., 46 F. 


GUNN Kirsty 

Plule 

Traduit de l'anglais " 
par Anouk Neuhoff. 10/18, 
Domaine étranger, n° 2993, 
144p.,25F. 


HEARN Lafcadio 

KwWaldun, ou Histoires 

et études de choses étranges 
Traduit de l'anglais par Marc 
Logé. Mercure de France, 
Petit Mercure, 126 p.,24F. 


LINDGREN Torgny 

La Lumière 

Traduit du suédois par Marc 
de Gouvenain et Lena 
Gruymbach. Actes Sud, 
Babel, 254 p., 51 Ε. 


LOBO ANTUNES Antonio 
Fado Alexandrino 

Traduit du portugals 

par Pierre Léglise-Costa et 
Geneviève Lelbrich. Métailé, 
614 p., 82F. 


LOBO ANTUNES Antonio 
La Mort de Carlos Garde! 
Traduit du portugals 

par Geneviève Lelbrich. 10/18, 
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Domaine étranger, n° 2992, 
820 p., S0F, 


LUXUN 

Tempête dans une tasse 
de thé 

Traduction des éditeurs de 
Pékin. Postface de Jean 
Gulloineau. Mille et une 
nults, 40 p., 6,50 F. 


MANAS José Angel 

Je suis un écrivain frustré 
Traduit de l'espagnol 

par J. F. Carcelen. Métallié, 
160 p., 56F. 


MARIAS Javier 

Demain dans ἰα bataille 
pense à mo} 

Traduit de l'espagnol 

par Alain Kéruzoré, Rivages, 
Rivages/Poche, Bibliothèque 
étrangère, n° 253, 480 p,, 62 F. 


McCARTHY Cormac 
L'Obscurité du dehors 
Traduit de l'anglais 
(Etats-Unis) par François 
Hirsch et Patricia Schaeffer, 
Seull, Points, 224 p., 35 F, 


NARAYAN ἢ. Κ. 
L'ingénieux M. Sampath 
Traduit de l'anglais (Inde) 
par Daniel Bismuth. 10/18, 
Domaine étranger, n° 2995, 
288 p., 44F. 


OGAWA Yôko 

La Piscine, Les Abellies. 

La Grossesse 

Traduit du japonals par 
Rose-Marie -Fayolle. 
Actes Sud, Babel, 176 p., 39F. 


OKkRI Ben 

Etonner les dieux 

Traduit de l'anglais par Jean 
Guito Seul, Points, 
208p., 
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RIEL Jorn 

Un curé d'enfer 

Traduit du danois 

par Susanne Juul et Bernard 
Saint-Bonnet. 1W18, Domaine 
étranger, n° 2997, 106 p., 38 F. 


SAPPHIRE 

Push 

Traduit de l'anglais 
€Etats-Unis) par Jean-Pierre 
gs Seuit, Points, 208 p., 


5 le courant 
es éditeurs. 


SHE Lao 

Quatre générations 

Sous un même toit 

Traduit du chinols par Jing-Yi 
Xlao. Préface de J.-M. G. Le 
Clézio. Avant-propos de Paul 
Bady. Gallimard, Folio, 

ne 3119, 704 p., 54 F, 
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SINGER Isaac Basheyis 

Le Spinoza de la rue 

du Marché 

Traduit de l'anglais par 
Marie-Pierre Bay. Gallimard, 
Folio, n° 3124, 288 p., 35 F. 
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TANIZAKI Junichirô 

Le Pled de Fumiko 

Traduit du Japonais 

par Madeleine Levy-Faivre 
d'Arcier. Mercure de France, 
Petit Mercure, 60 p., 20F, 


Haynes ἐσρὰ 

α Sous“ velappée 

Traduit de l'espagnol (Cuba) 
par Alexandra Carrasco, 
Actes Sud, Babel, 128 p., 33 F. 


WAUGH Evelyn 

Officiers et gentiemen 
Traduit de l'anglais par Jean 
Dumas Smart. 10/18, 
Domaine étranger, n°1691, 
384 p., 47F. 


Cette liste est une sélection des ἢ 
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@ FAITES-MOI CONFIANCE, de Donald Westlake 
Alors qu’elle fonce vers son premier job, Sara, journaliste novice, 
tombe sur une Buick Riviera bleu foncé bizarrement arrêtée au 
bord de ja route déserte. La portière est ouverte, un cadavre cou- 
ché en travers de la banquette, le crâne éclaté. Sara tiendrait-elle 
À son premier scoop ? Non, car au Galaxy-Hebdo un banal assas- 
sinat n'intéresse personne. « Qui est le mort ? Dans quelle série té- 
lévisée apparaîit-il régulièrement ? », interroge, impitoyable, le ré- 
dacteur en chef. Premier volet des aventures de Sara Joslyn, 
l'héroïne du récent Moi, mentir ?, Faites-ntoi confiance est une for- 
midable charge de cavalerie contre les mœurs des tabloïds améri- 
cains, blen dans la manière de Westlake. Royalement servi par un 
humour féroce et un sens exceptionnel de la dérision, Faites-mroi 
confiance pllonne l'armée monstrueuse des chasseurs de scoops 
polsseux. L'auteur réussissant à métamorphoser la traque mi- 
nable d'une étoile blafarde du petit écran en un savoureux cock- 
tail de farce délirante pimenté de thriller. Jusqu'à en oublier, par- 
fois, le mort de l'autoroute. Bousculant ainsi, comme à son 
habitude, les règles d'un genre policier qu'il manipule avec une 
habileté de jongleur. Pour le plus grand plaisir de ses lecteurs, 
(fradult de l'anglais -- Etats-Unis -- par Marie-Caroline Aubert, Ri- 
vages/Noir, 455 p., 68 F. Première édition : Rivages, 1995.) 


© LA TRACE, de Jacques Vallet 

Après Pus touché à Desdouches, qui confrontait son héros, jour- 
naliste galllard et bon vivant, à une secte satanique dans le nord 
de la Meuse, Jacques Vallet le plonge dans la moiteur poisseuse 
de a Martinique. Othello Desdouches débarque donc un beau 
matin à Fort-de-France, à l'invitation d’un vieil oncle qui s'est 
mis en tête de lui présenter le berceau de sa famille, Seulement 
vollà, l'oncle Antoine n'est pas au rendez-vous. Othello ignore 
tout d'une fle qu'il a quittée à l'âge de un an. Et il apprend bien- 
tôt que la disparition du viell homme serait Hée à une très an- 
cienne histoire. La mort de ses parents dans des conditions plus 
que douteuses. À linstar d'Othello qui, «plutôt que de s'intéres- 
ser à la disparition d'Antoine [passe] son temps à boire du rhum et 
à lorgner le cul des négresses », le livre s'attarde, flêne, raconte 
avec talent la beauté exubérante de l'île, son histoire, les traces 
encore brûlantes de la colonisation et de l'esclavage, le cloi- 
sonnement extrême de la société, Pantagonisme de classe entre 
les békés et les Noirs. Et les éternels problèmes de corruption, de 
drogue et de trafics en tout genre qui vont finir par entraîner le 
héros sur la route mystérieuse qui reliait Fort-de-France au nord 
de l'fle à travers la forêt tropicale, la Trace. (Zulma, 254 p., 59F. 
Inédit.) . 


Φ ÉROS ET THALASSO, de Chantal Pelletier 

« Le cadavre souriait aux anges. » Un roman noir qui s'ouvre sur 
ces mots ne peut que respirer la bonne humeur. Ce qui n'est pas 
vraiment l'état d'esprit de l'inspecteur Maurice Laice, qui doit 
non seulement élucider la mort de la belle Gloria, baignant dans 
son jus d'algues lyophilisées à la thalasso de Granville, mais se 
retrouve dans le même temps avec un second macchabée sur les 
bras, un jeune «gaucho qui s'occupait d'un mensuel étudiant ». 
Deux sffalres qui vont l'entrafner bien loin de la routine eri- 
minelle de la côte normande. Du côté de l'Afrique et de ses ma- 
gouilles à échelle internationale... Ecriture vinaigrée, dialogues à 
J'emporte-plèce, regard piquant, personnages attachants, Chantal 
Pelletier, qui fut à la scène une des Trois jeanne, enlève en trois 
coups de plume une comédie policière imésistiblement drôle et 
décapante. Avec, plus profondément, un don subtil pour pointer 
le dérisoire de la vie, le vide du quotidien, la détresse et la solt- 
tude. Sans méchanceté. Avec, au contraire, une sensibilité qui 
vous met brusquement, entre deux éclats de rire, «le cœur en 
marshmallow ». (Gallimard, « Série noire », 245 p., 41 F. Inédit.) 


© PULP FRICTIONS, présenté par Peter Haining 

Depuis le film de Quentin Tarantino, tout le monde sait ce 
qu'étaient les pulps, « appelés ainsi parce gu'ils étaient imprimés 
sur du papier en wood-pulp (pâte à papier) Lon marché», écrit 
Peter Haining dans Fintroduction à son anthologie. Mais le pulp, 
c'est aussi un genre, le hardboiled dont Peter Haïning propose un 
choix incontestable. Aussi bien du côté des classiques: Dashlell 
Hammett, Raymond Chandler, Jim Thompson, David Goodis, que 
de ceux qui le font vivre aujourd'hul : James Ellroy, Ed McBain, 
Elmore Leonard ou. Quentin Tarantino. (Librairie des Champs- 
Elysées, « Pulp série », 509 p., 38 Ε) 
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Troubles de mémoire 


Histoire(s) enfouie(s), par Anne Secret et Sylvie Cohen 


LA MORT À LÜBECK 
d'Anne Secret. 

Babel noir, 243 p., 51 F. 
(Inédit.) 


RENO, NEVADA 

de Syivie Cohen. 

Baleine, « Canaille/Revotver », 
235 p. 49F. 

(Inédit.) 


ue cherchet-il au Juste, Max, 

dans les rues de Lübeck ? Ap- 

paremment, la vérité sur la 

mort de son oncle, Hans, uni- 

versitaire parisien venu se faire 
descendre dans un faubourg chic et désert 
de la ville hanséatique. Inexplicablement 
abattu, un soir, d'une balle de 9 mm, tirée 
dans le dos avec une arme munie d'un sl- 
lencieux, Max tente de comprendre, Et, 
blentôt convaincu qu'il est à son tour 
poursuivi, se lance à corps perdu sur les 
traces de cet oncle qu'il n’a pas vu depuls 
dix ans. Hans ne s'étalt-il réellement dé- 
placé outre-Rhin que pour effectuer des 
recherches documentaires et littéraires 
sur Thomas et Heinrich Mann, comme 
semblent l'indiquer ses deux visites consé- 
cutives à la Buddenbrookhaus ? L'ancien 
militant gauchiste, condamné en 1987 à 
six mois ferme pour détention d'armes, 
était- aussi rangé des voitures qu'il en 
avait l'air ? 

De retour à Paris, Max fouille la mé- 
moire ambiguë de celui dont D semble 
garder un souvenir brûlant. En apparence, 
celui d'un « rebelle rimbaldien », séduc- 
teur et brillant, fringué avec élégance 
« dans les tons gris et noirs, style gauchiste 
frôlant la rive gauche ». Plus profondé- 
ment, celui d'un être tourmenté, largué à 
vingt ans dans une guerre ignoble, du côté 
de Sétif. Revenu d'Algérie avec une carte 
du PC qu'il s'empressera de déchirer à la 
fa du mols de mal 1968, Un type désespé- 
τέ, hanté par un sentiment d'échec géné- 
ralisé, que le début des années 80 verra 
dériver vers de polsseux compagnonnages 
armés, sur fond de crise de la sidérurgie 
lorraine et d'exécution sommaire de pa- 

‘trons au nom de la défense du « proléta- 
“at intemational ». 

Tandis que la menace de ses poursui- 
vants se rapproche dangereusement, Max 
fouille sa propre mémoire dans la confu- 
sion des sentiments qui l'ont toujours uni 
à Hans, entre distance et fascination. Et 
qui le renvoient aux troubles de son iden- 
tité. Au rejet de son origine pied-noire, 
dominée par la figure écrasante d'un père 
proche de l'OAS. A son ambivalence 
sexuelle. A cette attirance équivoque pour 
son oncle, dans les traces duquel il va fié- 
vreusement inscrire les siennes. En le sui- 
vant pas à pas dans son itinéraire alle- 
mand, jusqu’à loger dans les mêmes 
chambres d'hôtel. En s’installant, à Paris, 
dans son appartement. En revêtant ses νᾶ- 
tements et son parfun. En dormant « nu, 
dans les draps de Hans». Au mépris des 
conséquences fatales, Jusqu'à l'inévitable 
désastre final. 

La Mort à Lübeck d'Anne Secret est un 
roman rare. Il séduit par son élégance, sa 
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subtilité, sa culture et ses discrets hom- 
mages littéraires, à l'instar de son titre, en 
forme de clin d'œll à Thomas Mann. Il 
captive par la vigueur de son style, précis 
et tendu, par sa construction minutieuse, 
par sa chute vertigineuse. Glacée et gla- 
çante. 1] passionne enfin. Par ce regard à 
la fois brutal et sensible sur ses person- 
nages et l'époque qu'ils incärnent. En 
confrontant les points de vue de ses deux 
héros, celui de Hans, sincère, émouvant et 
finalement pathétique soldat, pris au 
plège d'une époque bouillonnante et 
confuse, celui de Max, aussi ambigu vis-à- 
vis de son oncle qu'il l'est à l'égard d'une 
histoire que sa génération n'a pu vivre 
que par procuration, c'est toute l’histoire 
récente que Pauteur passe au crible, Le 
constat est amer et se traduit notamment 
par cette méticuleuse géographie de Paris 
qu'Anne Secret établit au fil de son ro- 
man. Constat d’une ville dépersonnallsée, 
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celle de toutes les solitudes, écrasée par . 


ces immeubles de bureaux en forme de 
«cubes de verre bleuté». Constat des 
« sales années 80 », celles du fric et des af- 
faires, le trllomphe d'un monde de 
« cadres incolores » envahissant peu à peu 
les faubourgs. Premier roman d'Anne Se- 
cret, La Mort à Lilbeck est une des bonnes 
surprises de cet automne. 


Excellent suspense aussi que le cin- 
quième livre de Sylvie Cohen, Reno, Neva- 
da. Tendu à craquer dans une sorte de 
fascinant dialogue avec la folie et la mort. 
L'histoire de quatre personnages enfer- 
més à double tour dans un huis clos 
étouffant. Le leur, celul d'une enfance ça- 
lamiteuse. Et celui d'un chalet de mon- 
tagne coincé par ia nelge. Au centre de 
cette implacable trajectoire de souffrance 
et de ténèbres, voici Jenny, hantée par le 
souvenir de sa mère, ivre morte sur le sol. 
Avec Jack en barboteuse. Jack, son frère 
et peut-être plus, qui a fui son sentiment 
de dégoût et de culpabilité en s'inscrivant 
au séminaire. Aujourd’hui âme perdue, 
trafnant sa solltude et son cynisme de bar 
en bar. « Au fond, la déchéance, le mal de 
vivre, c'est une jouissance quelque part, 
non P» 

Jenny aime Harry qui ne sait pas l'ai- 
mer. Harry qui a passé toute sa petite en- 
fance dans Parrière-salle d'un bar tenu 
par sa mère. Au milieu des hommes aux 
rires gras qui s'ausafent à le fafre boire. 
Harry, pauvre cow-boy pathétique qui 
rêve d'emmener Jenny dans le désert du 
Nevada, à bord d’une « voiture genre vais- 
seau » pour l’épouser à Reno. Et Max en- 
fin, étudiant attardé, psy raté, qui vient 
de quitter sa femme après vingt ans de 
mariage et d'humiliations, Qui débarque 
brutalement au chalet, comme un chien 
dans un jeu de quilles, pour s’éprendre à 
son tour de Jenny. Et comprendre, trop 
tard, son désespoir, sa Uberté, sa révolte. 
Trop grande, Trop absolue. Sylvie Cohen 
orchestre avec maestria ces Jeux de la 
souffrance, de la culpabilité et de la folie 
où chacun est tour à tour victime et 
bourreau. Reno, Nevada est un parfait ro- 
man noir, δίρτι et désespéré. 

Michel Abescat 
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La fin du miracle arabe 


} 
Ibn Khaldoun, penseur du XIW siècle, précurseur de l'histoire moderne, par Yes Lacoste de | art 


1BN KHALDOUN 

Nalssance de l'histoire, 

passé du tlers-monde 

d'Yves Lacoste. 

La Découverte/Poche, 276 p., 69 F. - 
(Première édition : Maspero, 1966.) 


"est dans une sorte d'urgence 
+ qu'Yves Lacoste a décidé de re- 
Publier, sans mise à Jour mais 
avec une préface inédite, ce livre 
Paru en 1966 et devenu à peu près introu- 
vable depuis de nombreuses années. 11 ne 
supportalt plus l'« entreprise de dénigre- 
ment que les islamistes mènent à l'encontre 
d'Ibn Khaldoun », notamment en Algérie. 
Dénigrement paradoxal envers un « per- 
sonnage exceptionnel », musulman très 
pieux, voire dévot, celui parmi les pen- 
seurs arabes qui suscite, aujourd'hui, le 
plus d'études et de commentaires de la 
part des chercheurs occidentaux ? 

Moins qu'il n'y paraît. Tout l'intérêt de 
cette monographie est, sans doute, de 
faire apparaître comment l'œuvre d'Abd 
er Rahman Ibn Khaldoun, né à Tunis en 
1332, mort au Caire en 1406, a tout pour 
servir de « pont » entre intellectuels euro- 
péens et musulmans d'aujourd'hui. 
D'abord parce qu'Ibn Khaldoun pourrait 
bien être le promoteur d'une méthode 
d'analyse des phénomènes sociaux et po- 
litiques qui marquerait l'apparition de 
l'histoire en tant que science. Le seul pro- 
grès depuis Thucydide est une « avance 


de plusieurs siècles sur la pensée euro-- 


péenne », note Yves Lacoste, Mais encare 
et peut-être surtout parce qu'lbn Khai- 


LE VOYAGE EN ESPAGNE 
Anthologie des voyageurs français 
et francophones du XVIe 

au XIXeslècle 

Edition établie et présentée 

par Bartolomé et Lucile Bennassar. 
Robert Laffont, « Bouquins », 
1312p.,169F. 


t était jole et musique. On di- 
rait que la seule affaire sérieuse 
des Espagnols soit le plaisir. » Ces 
propos fracassants de Théophile 

Gautier donnent la mesure de l'intérêt 
que l'Espagne suscita auprès des écri- 
vains du ΧΙΧ- siècle. Enivrés d'émervell- 
lement, des Hugo, Dumas ou Mérimée 
en habits de lumière, métamorphosés en 
Quichotte, Cid ou Don Juan prompts à 
séduire de voluptueuses Carmen consu- 
mées de passion, se lancent à la décou- 
verte d'un pays exotique où l'aventure 
pointe sa corne. 

11 serait injuste de réduire leur percep- 
tion de l'Espagne à des images foiklo- 
riques ; cependant ces récits roman- 
tiques ont quelque chose d’irritant : on a 


doun, décelant les causes internes de la fin 
du «miracle arabe », après cinq siècles 
d'essor de la civilisation musulmane, 
pourrait avoir désigné, en même temps, 
les causes internes, pour la région, d'un 
sous-développement à venir. Deux exoné- 
rations à l'égard de l'Occident que jes ista- 
mistes fondamentalistes ne pardonnent 
pas. 

Né dans une famille qu'une vieille ami- 
tié et une participation continue à la haute 
administration du royaume liafent à la dy- 
nastie hafside, Ibn Khaldoun, conseiller 
des princes, en poste à Cordoue, Tlemcen, 
Bougie ou Tunis, est mélé de près aux in- 
nombrables intrigues, consplrations et 
crises dynastiques qui secauent alors le 
Maghreb. Quand, en 1375, à 42 ans, {1 se 
retire de la vie politique, c'est pour tenter 
de comprendre la grande instabilité qui 
secoue la région et l'échec auquel 
semblent vouées toutes Jes tentatives de 
centralisation monarchique. Rédigée 
de Juillet à novembre 1377, la Muggadimnth 
constitue de véritables Prolégomènes 


ain 


L'indéence ᾿ 


pliqualt, dans chaque tribu, une forte hié- POUR UN NOUVEL 
rarchisatlon des rôles que le passage ART DÉGÉNÉRÉ 
inéluctable et régulier d'un mode de vie (Towards a New CA 
rural (umran badawi) à un mode de vie  Degeneracy) 


urbain (umran hadari}) ne pouvait 
qu'anéantir, 
Cette analyse empirique des structures 


de Bruce Benderson. 
Traduit de l'anglais 
(Etats-Unis) par 


sociales et politiques de l'Afrique du Thierry Marignac. 
Nord médiévale n'est ni une philosophie Rivages poche, 

nl une sociologie, insiste Yves Lacoste, «Petite Bibllothèque », 
mals bien une recherche rationnelle des  125p., 48 F. 

facteurs profonds et généraux de l'évolu-  (Inédit.) 


tion historique des pays du Maghreb pas- 
sant d'un essor brillant à un état d'anky- 
lose. Ainsi, ibn Khaldoum ne se serait pas 
contenté de mener la science historique 
sur la voie qu'emprunterait le ΧΊΧ" slèclè 
européen, mals il aurait mis en lumière le 
« blocage structurel » qui rendrait pos- 
sible la colonisation et inéluctable le 
sous-développement du Maghreb 
comme d'autres régions du monde : une 
prépondérance des structures tribales in- 
terdisant l'appropriation privative des 
moyens de production et la formation 


Les lecteurs de Taxico ne 
seront guère surpris par 
les thèses que son auteur, 
l'écrivain underground 
Bruce Benderson, déve- 
loppe aujourd'hui dans 
son essai, Pour un nouvel 
art dégénéré. Dans Toxico, 
portrait Incandescent des 
nults de Times Square, 
Benderson se faisait déjà 
le chantre d'une dissi- 


(comme on les désigne habituellement) à d'une véritable bourgeoisie. Ibn Khal- 
une Histoire universelle et ἃ une Histoire doun appartenait au mouvement dévot 
des Berbères. C'est dans ces Prolégomènes dit « réactionnaire », adhérant totalement 
qu'Yves Lacoste trouve les concepts utili- ἃ l'islam et à ses dogmes, s'interdisant 
565 de manière originale par Ibn Khaldoun d'imaginer une Cité idéale que le Coran 
et notamment le concept d'asabia, sorte n'aurait pas définie, Ce sont ces raïsons 
d'esprit de corps jouant dialectiquement mystiques, note Yves Lacoste, qui l'ont 
de l'égalitarisme tribal et de la prépondé-  élaigné de la métaphysique ratianallste et 
rance des chefs et provoquant ainsi la conduit à une observation empirique de 
croissance ou le déclin d'un Etat. Force la société. Un « miracle» que Lacoste 


dence lrréductible contre î 
l'emprise dévorante des 
valeurs castratrices de la Ϊ 
classe moyenne. Pour un. 
nouvel art dégénéré rebon- ! 
dit sur cette question cen- ἢ 
trale: « Pourquoi l'under- 
ground d'aujourd'hui 
pas produit d'avant- 
garde dans les domaines de 


Ἂν 


politique ess: dans l'Afrique du 
Nord médiévale où dominalent les struc- 
tures de démocralle militaire, l'asabiya im- 


L'Espagne en habit de lumière 


Entre clichés-et vraies découvertes, la vision des voyageurs français depuis le XVF siècle 


un peu l'inpressi 
des autoroutes qui ἡ 
ques décennies aux p 5. méditerra- 
nécnnes.., Au point que l'on peut se dc- 
mander sl ces auteurs n'ont pas autant 
contribué à donner une vision tronquée 
de l'Espagne que des voyageurs forcés 
(membres du clergé ou soldats) appli- 
qués à dénigrer le pays à coups d'images 
« d’Epinal-sur-Guadalquivir ». 

Quoi qu'il en soit, lc grand intérêt de 
cette anthologie, outre le pur plaisir de 
lecture et de découverte, est de faire 
coexister ces visions multiples. Motiva- 
tions ct préjugés des différents voya- 
geurs s'éclairent de leurs différences, à la 
lumière parfols de descriptions plus se- 
reines et objectives. Si certains ne 
trouvent dans les auberges locales que 
les rêves qui les y ont poussés, d'autres 
sauront y débusquer l'inattendu, avec 
courtoisie et tolérance: « Le lendemain, 
à mon lever, je ne obtenir de l'eau 
pour ma toilette. Co: J'insistais, l'h6- 
tesse me répondit : “Vous êtes donc sale 
pour avoir besoin de vous laver”, ce qui 
me ferma la bouche. » 


ÉTCOSESTERUVOBEE πού δε  .5Ὲ 


alme opposer aux fondamentalistes d'au- 


la littérature, de l'art, de la 
Jourd'hui. 
André Meury 


« bohème artistique » s'est 
peu à pet coupée de ses 
«sources d'énergie vitale v 
que constituaient aupara- 
vant ses Jiens avec Ja 
«culture de la misère », ré- 
pond Henderson qui s'em- 
ploie à remettre en pers- 
pective sa propre 
désillusion de fils de bour- 
geois homosexuel, 

Des espolrs militants 
dans la «puissace poli- 
tique de l'homosexualité », 
c'est-à-dire « dans la sub- 
version implicite du quotl- 
dien familial », à son ab- 


Quatre-vingt-treize auteurs sc par- 
agent ce volume suiva classement 
thématique puls chronvlogique : hu- 
lenrs, parcours géographique, us et 
coulumes, vie suclale ct culturelle, his- 
toire, 


Le lecteur peut alns! retrouver un au- sorption, à force de 
teur d'un chaplire à l'autre, le suivre sur volonté d’assimilation, 
le trajet choisi, ou voyager au gré de sa dans «la culture grand pu- 


fantaisie, Les itinéraires de la plupart des 
voyageurs se confondent et sont loin de 
traverser toute l’Espagne, mais rien 
n'empêche d'utiliser cet ouvrage comme 
un guide et de suivre par exemple les 
conseils de Gustave d'Alaux: «Je re- 
commande le passage de la vallée d'Aspe 
à quiconque veut voir l'un des plus curieux 
passages des Pyrénées. 

Quand on a franchi le dernier sommet 
LL des deux royaumes, d'un pas 
l'on croirait avoir sauté cinq cents lieues, 
tant est brusque, salsissant, le changement 
à vue qui s'opère dans le sol et dans le 
ciel.» Le voyageur d’aujourd'hui pourra 
vérifier que cela n'a pas changé depuis 
1838. 


blic », Benderson garde 
toutefois l'espoir de voir 
surgir de nouvelles formes 
de contre-cultures. « C’est 
dans les marécages de la li- 
bido urbaine que quelques- 
unes des plus riches créa- 


siècle devaient s'épanouir. 
La même alchimie est pos- 
sible au siècle prochain, et 


mals auparavant la dicho- 


classes moyennes et {a dépé- 
nérescence urbaine n'a été 
plus accusée, » 
Jean-Louis Aragon 
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L'indécence 
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Ibn Khaldoun, penseur du XIV siècle, précurseur de l'histoire moderne, pur Yves Lucoste de | art 
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© LE LAPIN MAGIQUE ET AUTRES HISTOIRES, 
de Christian Oster 
Des Editions de Minult à l'Ecole des loisirs, il n'y avait qu’un pas 
que Christian Oster franchit pour le plus grand bonheur des 
jeunes lecteurs, Originaux, drôles et profonds sans en avoir l'air, 
ses cinq contes traitent de l'amour, du besoin, de l'envie, du re- 
gard des autres et de mille autres choses qui parlent directement 
aux enfants. On appréclera tout particulièrement « L'Homme 
qui rêvait d'une voiture », où l'automobile tant convoitée mais 
somme toute superflue laisse place ἃ... une vache, laquelle, 
transformée en jeune femme, devient l’objet aimé: ou « Le 
Bouffon muet », où un roi distrait oublie invariablement sa cou- 
ronne aux toilettes. (L'Ecole des loisirs, coll. « Mouche », Ill. 
Anaïs Vaugelade, 80 p., 42 F. À partir de 7 ans.) FLN. 


© REVIENS, GRAND-MÈRE, de Sue Limb et Claudio Muno 

IL faut décidément surveiller la production de Mijade, cette pe- 
tite maison de Namur qui propose d'intéressants albums au for- 
mat de poche. Reviens, grand-mère touchera tous ceux qui ont 
connu là douleur de perdre une grand-mère pas ordinaire (Mi- 
Jade, 32 p., 34 F. A partir de 5 ans). Sur le thème de la disparition, 
signalons la réédition d'un classique, Le Dimanche noyé de 
grand-père, de Geneviève Laurencin, fllustré par Pef (Gallimard, 
< Folio benjamin », 46 p., 29 F. A partir de 5 ans). FLN. 


® WANDA et LA BAGUETTE DE MIKADO, de Françoise Grard 

Nouvelle née chez Actes Sud junior, la collection « Raison d’en- 
fance » propose aux adolescents des romans courts traitant des 
«secrets de famille, grandes joies ou petits drames qui empoi- 
sonnent l'enfance ». À côté de Jacques Delval et du Hollandais 
Arm de Jonge, Françoise Grard donne le coup d’envol avec deux 
textes qui parlent de l'héritage - culturel et intellectuel - Jégué 
par les parents ou grands-parents. Dans Wanda, c'est la 
confrontation inattendue avec la sœur de Ja défunte mère qui 
permet à une Jeune fille de s'émanciper et de découvrir une 
autre culture. Dans La Baguette de Mikado, une chasse au trésor 
est prétexte à une réflexion sur la mémoire et la nécessaire ac- 
ceptation du passé. (Actes Sud junior, « Raison d'enfance », 128 
et9%6p., 39 F chacun. À partir de 12 ans). E. G. 


© CONFIANCE, ENCORE MIEUX ET AUTOCUISEUR, 

de Marie-Sophie Vermot 

Crise de confiance, prise de conscience et guérison. C'est autour 
de ces trols axes que Marie-Sophie Vermot a construit son der- 
ner roman pour la tranche d'âge des grands adolescents qu'elle 
affectionne. Jonas et Diane sont confrontés à la mort d'un de 
leurs proches. L'un perd son amie, l’autre son père. Pour Jonas, 
la reconstruction intérieure passera par l'élaboration d’une ca- 
bane; pour la jeune fille, c’est le recours aux poupées russes 
— nommées Confiance, Encore Mieux et Autocuiseur, autant de 
notions symboliques pour elle - qui l'aidera à «mettre en lu- 
mière toutes (les petites Diane » qui sont en elles. Dans un style 
sobre et poignant, l'auteur confirme son talent en s'attaquant à 
un sujet délicat, les rapports intimes et complexes entre l'être et 
la mémoire. (L'Ecole des loisirs, « Médium », 140 Ρ. 48 F. À par- 
tir de 14-15 ans). E. G. 


@ LE SECRET DU PAPYRUS, d'Odile Weulersse 

Le Serment des catacombes, Le Messager d'Athènes, Tumulte à 
Rome... Le seul nom d'Odile Weulersse, sorte de Christian Jacq 
pour la jeunesse, est devenu synonyme de best-sellers histo- 
riques, Des best-sellers écrits par une agrégée de philosophie 
qui bâtit ses intrigues sur une documentation solide, dans une 
langue accessible et vivante. Suite des Pilleurs de sarcopliages, Le 
Secret du papyrus, qui nous entraîne sur la piste du lapis-lazul, 
est prétexte à un captivant voyage ἃ travers l'Egypte ancienne et 
les autres puissances de l’Antiquité. (Le Livre de poche jeunesse, 
256 p., 31 F. A partir de 11 ans). FL N. 


© LA TRISTE FIN DU PETIT ENFANT HUÎTRE 

ET AUTRES HISTOIRES, de Tim Burton 

Pour son numéro 3000, 10-18 propose un volume bilingue de Tim 
Burton, le réalisateur de Batman et de Mars Attacks. Enfants- 
robots, enfants-momies, enfants-fromages, ces petites pièces 
improbables, traduites par René Belleto, révèlent un univers 
cruel et poétique qui s'adresse à la part enfantine de chaque 
adulte, (10-18, 126 p., 47 F). EL Ν. 
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LES CONTES D'APOTHICAIRE 
de Régine Detambel. 

α ard, « La Bibliothèque 
Gallimard », 168 p., 18 F. 

À partir de 10-11 ans. 


LE VALET DE CARREAU 
de Régine Detambel, 


coll. « Page blanche », 126 p., 32 F. 
À partir de 10-11 ans. 


-ERNEST POUSTOUFLE DANSE -- 
LA JAVANAISE 

et ERNEST POUSTOUFLE CAVALE 
APRÈS M. CRUCIPHORE 

de Régine Detambel. 

Castor-Poche Flammarion, coll, 

« Enigmes », 96 p., 19 F chacun. 

À partir de 10 ans. 


n ne peut que se réjouir 

lorsque tombent les frontières 

entre littérature de jeunesse et 

Littérature. Entre un art 
«noble » et ce qui fut longtemps considé- 
ré à tort — ne serait-ce que parce que ces 
lectures-là marquent souvent pour la vie - 
comme un genre « mineur ». Depuls quel- 
ques années, la ligne de partage ne cesse 
de s'estomper. Des auteurs «pour 
adultes», de plus en plus nombreux - 
Tournier, Jonquet, Pennac, Fleutiaux... et 
même Christian Oster (lire ci-contre) 
s’aventurent dans la cour des petits, Tan- 
dis que de jeunes écrivains issus du livre 
pour enfants - Marie Desplechin, Agnès 
Desarthe, Guillaume Le Touze...- font 
souffler un air frais sur les rayons de litté- 
rature générale, 

Mais volci qu'une étape nouvelle est 
franchie. La littérature de jeunesse entre à 
l'école, Oh, bien sûr, cela faisait belle lu- 
retie qu'on y lisait des textes comme Ven- 
dredi ou la vie'sauvage (« Folio »). Mais 
c'est tout de même une des premières fois 
qu'une collection parascolaire, la nouvelle 
«Bibliothèque Gallimard» («Le Monde 
des poches » d’octobre), choisit de re- 
commander pour le collège, à côté de 
Knock ou des Fourberies de Scapin, des 
textes contemporains inédits pour la jeu- 
nèsse, comme ces Contes d'Apothicaire de 
Régine Detambel. 

S'agit-il d'un futur « classiques ? Rien 
n'est moins sûr. L'auteur de L'Amputation 
τ qui vient de publier, avec La Ligne pre, 
un superbe hymne au squelette humain 
(« Le Monde des livres » du 2 octobre) - 
écrit dans l'abondance avec plus ou moins 
de bonheur. On lit avec plaisir cette his- 
toire à dormir debout d'un Jeune garçon, 
Apo, antoureux d’une fille à trois têtes et 
trois corps, Hécate, et prêt à relever pour 
elle les plus saugrenus défis, Que ne ferait- 
il, ce valeureux Apothicaire, pour se mon- 
trer digne de sa belle? Remonter le 
temps? Affronter Attila lui-même en 
combat singuller ? « Jz me demande {...) si 
Apolhicaire, amoureux fou de sa fiancée pi- 
corante-aboyante-auvergnate, n'était pas 
un héros sans le savoir, (..} un téméraire 
Jour après jour, une merveille de patience, 
un dieu de douceur, bref un authentique 
conquérant, comme le sont tous les amou- 
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ἰς, par Régine Detambel 


reux sincères, » On Hit avec plaisir, donc, ce 
texte allèpre et vif. 

Mais son véritable intérêt est ailleurs. 
Dans la manière dont, chapltre après cha- 
pitre, il nous ouvre les portes d'un monde 
mervellleux : la littérature potentielle, A 
nous les trésors des jeux de mots, des 
acrostiches, des accumulations, des abré- 
viatlons... : « C'est pas croyab. Oh, j'ai fait 
du prop. Et kekssé ksé quat clounes ἢ» 
s'écrie l'un des personnages de Detambel 
en un salut à François Le Lionnais et Ray- 
mond Quencau. Après l'Oulipopo (Ou- 
vroir de littérature policière potentielle), il 
n'est pas interdit de considérer que Ré- 
gine Detambel, seize ans plus tard, inau- 
gure FOulljepo, Ouvroir de littérature de 
Jeunesse potentielle et deuxième « filiale » 
du célèbre Oulipo. 

C'est Brigitte Rebmeister, professeur en 
collège à Paris, qui nous tient par la main 
pour nous faire découvrir tout l'éventail 
des plalsirs de la langue. Ses « arrêts sur 
lecture » sont autant de pauses claires et 
agréables, émaillées d'exemples, de re- 
pères historiques ou de renvois à la littéra- 
ture : depuis les hilarants poèmes d'AI- 
phonse Allals à l'imparfait du subjonctif 
(« Fallait-il que je vous aimasse/Que vous 
me désespérassiez/Et qu'en vain je m'opi- 
niâtrasse/Et que je vous idolätrasse/ Pour 
que vous m'assassinassiez | »} jusqu'aux 
calligrammes d’un autre Apo... Apollinaire 
bien sûr. Bref, fi y a tout lieu de croire que 
cette jolie boîte à outils donnera des en- 
vies à qui s’en servira... 


Dans un genre plus classique et dans un 
cadre plus quotidien — une cité de ban- 
lieue -, Le Valet de carreau est aussi une 
histoire d'amour. David, lycéen, nettole 
après ses cours les vitres d’un grand en- 
semble. Armé de son seau et de sa grosse 
éponge semblable à «une perruque de 
clown », ἢ surgit derrière les carreaux des 
gens qui se croient tranquilles. ἢ] est le 
«valet de l'immeuble », le « valet de car- 
reau » et peste quelquefois contre «ces 
insolents, pas prêteurs » qui vivent au 
chaud derrière leurs « baies vitrées ». 

Mals surtout, il est triste. Meurtri par 
une mésaventure sentimentale, ἢ n'est pas 
loin de croire ce que lui souffle un habi- 
tant de la cité: « L'amour, ça gâche tout. 
{...) Avec l'aniour, on en fait toujours trop, et 
on perd tout.» Pourtant, découvrant un 
Jour une étrange famille réfugtée sur la 
terrasse de l'immeuble, David n'aura de 
cesse de les sauver et de se sauver lui- 
même. Une autre histoire d'amour et de 
générosité. Ces choses-là ont tout de 
même du bon. ᾿ 

En écho au Valet de carreau, où il était 
aussi question de mots croisés, Régine 
Detambel, sautant, comme elle en a l'ha- 
bitude, d'un registre littéraire ἃ un autre, 
nous offre également deux histoires à sus- 
pense, Ernest Poustoufle cavale après 
M. Cruciphore et Ernest Poustoufle danse la 
javanaise, Bref, de l'atelier littéraire au po- 
lar bien mené en passant par l'aventure 
sentimentale, volci tout l'éventail des ta- 
lents d'un bon écrivain. Les enfants ont de 
la chance! 

Florence Noiville 


© UN PORTRAIT DE FEMME, d’Henry James 

Elle a, écrit le maître écrivain des « fragments douloureux », un esprit « semblable à 
une flamme ». Jeune Américaine romantique, éprise de liberté, dotée d'un coquet hé- 
ritage après la mort d'un cousin phtisique, fraîchement débarquée en Europe, Isa- 
belle Archer est entourée d’une cour de prétendants. Elle se méfie de la « désagréable 
façon de se mettre en avant » du viril industriel Goodwood, reste de marbre devant les 
avantages sociaux que lui offre lord Warburton, et épouse l'arrogant Osmond. Or- 
fèvre dans l’art de décrire une agonie comme une scène d'amour, un balser volé ou la 
terreur de s’abandonner aux tourments charnels, James explore les incertitudes 
d'une femme-proie, hantée par la crainte de mal choisir son destin et condamnée, 
pour avoir vu le mal trop tard. (Traduit de l'anglais - Etats-Unis — par Phillppe Neel, 
Le Livre de poche, « Biblio », 732 p., 55 F, Première édition : Stock, 1969) J.-L D. 


© PUSH, de Sapphire : 


Harlem, années 80, une gamine devient mère, à douze ans, Chose relativement fré- 
quente (la mère de Billie Holiday n'était guère plus âgée lorsqu'elle lui donna je jour). 


Plus rare : le père de l'enfant est aussi celui de Preclous, la jeune mère. Mais le lecteur 


n'est pas parvenu au bout de l'effrol, et Precious encore moins. Elle réussira pourtant 
à sortir du néant, petit à petit, grâce à l'affection de quelques personnes, et à entre- 
voir ce qu’aurait pu être la vie. Un récit poignant où l'auteur fait parler son héroïne 
dens un langage à la limite de l'Incompréhensible, chaotique parce que sorti du 
chaos. Mais, pour peu qu'on en accepte le caractère cru et presque cruel, on finit par 
salsir toute la poésie de cette langue, une poésie faite d'innocence retrouvée et de 
force de vie inouïe. (Traduit de l'anglais - Etats-Unis - par Jean-Pierre Carasso. Seuil, 
«Points », 200 p., 35 F. Première édition : éd. de L'Olivicr/éd. du Scuil, 1997.) J. L Ar. 


e L'AUTOMATISME PSYCHOLOGIQUE, de Pierre Janet 
Depuis quelques années, l'œuvre de Pierre Janet était devenue à peu près in- 


trouvable, Comme s'il n'avait pas été le meilleur élève de Jean-Baptiste Char- 
cot. Comme s'il n’avalt pas démontré, avant Freud, l'effet curatif du rappel à 
la conscience d'un traumatisme oublié. Janet (1859-1947), qui dirigea le labura- 
toire de psychologie de la clinique neuropsychiatrique de la Salpètrière ct en- 
selgna au Collège de France, était philosophe de formation. L'Automatisme 
psychologique est la thèse de philosophie qu'il soutint à la Sorbonne, en 1889, 
H ne s’intéresserait pas comme [65 autres philosophes aux « formes les plus éle- 
vées de l’activité humaine », à la volonté ou au libre arblire, mais à «l'activité 
humaine dans ses formes les plus simples, les plus rudimentaires : l'uctivité quto- 
matique ». Suivent des pages décisives, sur l'existence d'un inconscient Psy- 
chologique, sur les idées fixes, les délires, les hallucinations, sur la psycho- 
térapie cathartique. Le concept de subconscient était né. Les éditlons Ὁ, 
Jacob annoncent la publication prochaine de deux autres ouvrages de Janet: 
De l'angoisse à l'extase et Névroses et idées fixes. (Odile Jacob, « Orus», 5:16 p., 
89F). A. My 


@HISTOIRE DU MARIAGE EN OCCIDENT, de Jean-Claude Bologne 

La bague au doigt, cette alliance devenue synonyme du mariage, πὸ daterait 
guère que du 1X"siècle, Comme une copie de l'anneau de flançailles des Ra- 
mains, mals qu'avalent Loujours négligé les Juifs, les Grecs ou les Germains. Et 
si l'Eglise catholique attache aujourd'hul tant d'importance au mariage, elle 
n'en 8 falt un sacrement, un signe de la grâce divine, qu'en 1184, se conlentant 
longtemps d'accorder aux époux une bénédican. Au-delà d'un fourmillement 
d'informations sur les rites et les législations du mariage duns la civilisation 
occidentale depuis deux mille ans, Jean-Claude Bologne propose une analyse 
approfondie de cette institution. Conflits de pouvoirs entre les familles, les su- 
zerains féodaux, les Etats, l'Eglise, confilts de valeurs aussi concernant | argent 
et l'amour, le bonheur des individus et Ja stabilité de la société, l'équilibre 
psychologique des uns et des autres et 165 patrimoines à transmettre... Où ἢ] 
apparaît aussi qu'un retour à divers degrés d'union matrimoniale rappellcrait 
les conceptions primitives des Romains et des Germains… (Hachette, « Plu- 
riel », 480 p., 60F. Première édition : Jean-Claude Lattès, 1995). A. My 


© THÉORIES DE L'ART MODERNE, de Paul Klee 

Ouvrage majeur, ces Théories se composent pour moitié de courts essais, pour 
moitié des « Esquisses pédagogiques » destinées aux élèves du Bauhaus. Ces 
dernières suggèrent comment mettre en œuvre les principes annoncés suc- 
cinctement dans les premières. Klee définit le vocabulaire et les règles d'usage 
d'un art du trait et de la couleur, orchestration d'une symbolique des sensa- 
tions et des sentiments. Le « Credo du créateur », la conférence « De l'art mo- 
derne », les « Voles diverses dans l'étude de la nature » affirment des principes 
fondamentaux, à commencer par le définitif: « l'art ne reproduit pas le visible ; 
ἡ rend visible», Ces pages sont capitales. 1j n'en est que plus agaçant de les 
voir rélmprimer sans le moindre apparell critique, sans la moindre mise à jour 
de la biographie et de la bibliographie, qui ne connaît aucun livre sur Kice 
après 1963... (Edition et traduction de l'allemand de Plerrc-Henri Gonthier, 
Gallimard, « Folio », 160 p., 35 F. Première édition : Denoël, 1985.) Ph. D. 
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